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PRÉFACE 


Les  soins  que  nous  avons  apportés  à  la  confection  de  ce 
nouveau  Guide  à  Londres  nous  permettent  d’espérer  qu’il 
sera  accueilli  par  le  public  avec  la  même  bienveillance ,  le 
même  empressement  que  nos  autres  publications  sur  les 
Chemins  de  fer  et  la  Navigation. 

Nous  nous  sommes  principalement  attachés  à  faire  de 
cet  ouvrage  un  livre  pratique  ;  dans  ce  but,  nous  l’avons 
divisé  en  trois  parties  distinctes. 


La  première  est  une  esquisse  rapide  des  mœurs  de  l’An¬ 
gleterre,  destinée  à  donner  à  l’é!  ranger  une  idée  générale 
du  caractère  et  du  pays  qu’il  va  visiter. 

La  deuxième  est  exclusivement  réservée  à  la  descrip¬ 
tion  de  Londres  et  de  ses  environs.  Pour  donner  aux  ren¬ 
seignements  qu’elle  renferme  toute  l’exactitude  désirable, 
nous  avons  fait  tout  récemment  un  voyage  à  Londres ,  et 
là,  sur  les  lieux  mêmes  ,  à  la  source  des  traditions ,  tou¬ 
jours  si  précieuses  en  matière  de  statistique  ,  nous  avons 


cullationné  notre  travail.  iNous  pouvons  donc  aüirmer 
(|u’aucun  Guide  n’est  plus  complet  ni  plus  exact  que  le 
nôtre. 

La  troisième  partie  se  compose  d’un  abrégé  de  la 
langue  anglaise ,  suivi  de  dialogues  anglais-français  avec 
la  prononciation  figurée;  d’un  itinéraire  pour  visiter  la 
ville  et  ses  environs  en  cinq  jours;  enfin  de  tous  les  autres 
renseignements  dont  les  voyageurs  peuvent  avoir  besoin. 

En  tête  de  l’ouvrage  se  trouve  une  notice  sur  l’Exposi¬ 
tion,  dans  laquelle  nous  avons  groupé  tous  les  documents 
officiels  publiés  par  les  commissions  anglaise  et  étran¬ 
gères,  et  la  composition  des  jurys.  A  cette  notice  sont 
joints  un  plan  intérieur  et  une  vue  de  l’Exposition.  A  la 
fin  de  l’ouvrage  se  trouve  une  belle  carte  de  Londres, 
coloriée,  accompagnée  d’une  légende  explicative  des  rues, 
places,  docks,  squares,  monuments,  etc.,  destinée  à 
simplifier  les  recherches.  En  un  nrot ,  nous  n’avons  rien 
négligé  pour  rendre  ce  livre  aussi  agréable  qu’utile.  L’ac¬ 
cueil  qu’il  recevra  du  public  nous  dira  si  nous  avons  at¬ 
teint  notre  but. 


NAPOLÉON  CHAIX  et  O’. 


A  LONDRES 

Pour  l’Exposilioii  de  1851. 


MESURES  A  PRENDRE 


AVANT  LE  DÉPART, 

PENDANT  LE  VOYAGE,  A  l’arRIVÉE  ET  DURANT  LE  SÉJOUR. 


La  première  chose  à  faire  avant  le  départ  est  de  se  pro¬ 
curer  un  passeport ,  Tomission  de  cette  formalité  pouvant 
devenir  la  source  d’une  foule  de  désagréments  pour  le 
voyageur.  Dans  le  cas  où  vous  voudriez  faire  à  Londres  un 
séjour  de  quelque  durée,  munissez-vous  d’une  malle  en  cuir 
à  poignée,  car  il  se  peut  que  vous  soyez  dans  la  nécessité  de 
la  transporter  vous-même,  notamment  en  Angleterre,  où 
les  bagages  ne  sont  pas,  comme  en  France,  soumis  à  un  en¬ 
registrement.  —  N’oubliez  pas  non  plus  de  changer  votre  ar¬ 
gent  contre  des  bank-notes  ou  de  l’or  anglais,  sinon  à  Paris, 
au  moins  dans  les  différents  ports  de  mer  français  où  la  mon¬ 
naie  anglaise  est  changée  presque  au  pair. 


Ensuite  faites-vous  conduire  à  l’une  des  gares  suivantes 
qui  toutes  ,  par  des  voies  différentes ,  aboutissent  à  Lon¬ 
dres  (*). 

I.ïCiliE  ET  FOLHSTÎfîSE. 

On  monte  en  voiture  place  Lafayette,  à  la  gare  du  chemin 
de  fer  du  Nord.  -  Des  omnibus  appartenant  à  l’administra¬ 
tion  y  conduisent  de  presque  tous  les  quartiers  de  Paris.  Ils 
stationnent  :  rue  du  Bouloi,  22.  —  Bue  Saint-Denis,  122.  — 
Cour  Batave.  —  Bue  Jean-Beaussire,  17.  —  Bue  du  Bac,  115 

—  Bue  de  l’Arcade,  13,  hôtel  Bedfort.  —  Bue  de  Bivoli,  Zi2* 
hôtel  Meurice.  —  Boulevart  des  Italiens,  32,  hôtel  de  Bade. 

—  Cour  des  Messageries  nationales. 

Tous  les  trains  s’arrêtent  à  Creil,  à  6Zi  kilomètres  de  Paris, 
où  se  trouve  un  buffet  assorti  de  tout  ce  que  le  consomma¬ 
teur  peut  désirer. 

Après  cette  station ,  les  trains  ne  s’arrêtent  plus  qu’à 
Amiens,  à  ikh  kilomètres  de  Paris,  où  le  train  pour  Boulogne 
stationne  pendant  20  minutes. 

Les  voyageurs  doivent  toutefois  être  prévenus  que  les 
trains  à  grande  vitesse,  du  matin  et  du  soir,  laissent  les 
voyageurs  pour  Boulogne  à  la  station  de  Longueau,  à  moins 
de  II  kilomètres  d’Amiens,  pour  continuer  sur  le  Nord.  D’au¬ 
tres  voitures  les  emmènent  à  Amiens,  puis  de  là  à  Boulogne. 

Ce  changement  de  voiture  a  lieu  sans  qu’ils  aient  à  se  pré¬ 
occuper  le  moins  du  monde  de  leurs  bagages,  à  l’exception 
des  objets  que  les  voyageurs  portent  généralement  avec  eux, 
tels  que  châles,  manteaux,  cannes,  parapluies,  chapeaux. 


(*)  Pour  les  heures  de  Départ  et  d’Arrivée  des  trains,  consu  ter  le  IIVRET-CHAIX, 
seul  Guide  officiel  sur  tous  les  Chemius  de  fer  et  Bateaux  à  mpeiir  français  et  étran¬ 
gers,  paraissant  le  1”  de  chaque  mois.  Cet  ouvrage  est  publié  sous  le  patronage  de 
toutes  les  Compagnies;  il  se  trouve  à  Paris,  rue  Bergère,  20:  à  Londres,  chez  P.  A. 
Delizy,  13,  Regent  Street,  et  dans  toutes  les  gares  des  Chemins  de  fer  Français,  BelgeS) 
Allemands  et  Anglais,  et  sur  tous  les  Bateaux  0  vapeur. 
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boîtes,  sacs  de  nuit,  etc.,  qui  doivent  être  retirés,  car  au¬ 
trement  ils  pourraient  être  perdus. 

A  Amiens,  on  quitte  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

La  cathédrale  d’Amiens  est  un  curieux  monument,  mais 
qu’il  n’est  pas  possible  de  visiter  dans  l’intervalle  de  20  mi¬ 
nutes  qui  vous  laissent  à  peine  le  temps  de  vous  rafraîchir. 

La  ligne  de  Boulogne  parcourt  la  vallée  de  la  Somme  jusqu’à 
son  embouchure  ;  elle  passe  au  pied  des  fortifications  d’Ab¬ 
beville  et  cotoie  la  rivière  jusqu’en  face  St-Valery,  qu’elle 
laisse  à  gauche  pour  suivre  la  côte  maritime  jusqu’à  Boulo¬ 
gne,  en  passant  par  Étaples.  Vous  êtes  alors  à  272  kilomètres 
de  Paris. 

Les  bulletins  délivrés  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
indiquent  l’heure  de  départ  du  paquebot  pour  Folkstone. 

Si  ce  départ  a  lieu  immédiatement,  vous  faites  transporter 
de  suite  vos  bagages  à  bord;  pendant  ce  temps,  vous  vous 
rendez  au  bureau  des  passeports,  situé  sur  le  quai,  où  l’on 
vous  délivre  un  permis  d’embarquement  sans  lequel  vous  ne 
pourriez  être  admis. 

11  y  a  matin  et  soir,  à  chaque  marée,  un  paquebot  pour 
Folkstone  ;  de  sorte  que  pour  ne  pas  vous  arrêter  à  Boulogne, 
vous  pouvez  combiner  votre  départ  de  Paris  suivant  l’heure 
de  la  marée,  qui  se  trouve  exactement  indiquée  dans  le 
Livret-Chaix,  page  39. 

De  Boulogne  à  Folkstone ,  petit  port  de  mer  où  commence 
le  chemin  de  fer  qui  conduit  à  Londres,  la  traversée  est  de 
deux  heures  à  peu  près.  Les  personnes  sujettes  au  mal  de 
mer,  et  c’est  le  grand  nombre,  peuvent  donc  prendre  leur 
mal  en  patience,  en  se  disant  qu’elles  n’ont  pas  longtemps  à 
souffrir.  Quant  à  leur  offrir  un  préservatif  assuré,  nous 
avouons  notre  impuissance.  Les  tempéraments  diffèrent  à  un 
tel  point,  que  ce  qui  est  un  soulagement  pour  l’un  est  une 
aggravation  de  souff*rance  pour  l’autre.  Cependant  voici  un 
régime  qui  réussit  assez  généralement  pour  une  traversée 


-6-  I 

de  courte  haleine.  Prendre  avant  de  s’embarquer  une  légère 
collation  composée  de  thé  avec  deux  ou  trois  tartines  beur¬ 
rées,  puis,  en  arrivant  au  bateau,  descendre  dans  le  salon 
et  s’étendre  sur  un  lit  en  fermant  les  yeux.  Si  l’on  préfère 
rester  sur  le  pont,  il  faut,  autant  que  possible,  regarder  en 
mer,  à  l’avant,  sans  laisser  errer  ses  regards  et  en  se  déran¬ 
geant  le  moins  possible.  Si  l’on  peut  en  outre  combiner  son 
attitude  de  manière  à  suivre  le  balancement  du  navire  en 
conservant  toujours  le  centre  de  gravité,  on  évitera  presque 
à  coup  sûr  les  atteintes  du  mal  de  mer  ;  mais  cette  dernière 
précaution  exige  une  attention  soutenue  et  une  gymnastique 
qui  ne  laissent  pas  de  devenir  fatigantes. 

Du  milieu  du  canal  de  la  Manche  on  distingue  aisément,  à 
l’avant,  les  côtes  d’Angleterre  ;  à  l’arrière,  celles  de  France. 

lilGME  DE  ET  DOETRES. 

De  Paris  à  Amiens  ,  même  itinéraire  que  par  la  voie  de 
Boulogne.  —  D’’ Amiens,  le  train  part  immédiatement  pour 
Arras  ,  et  de  cette  dernière  station  ,  après  un  temps  d’arrêt 
de  quelques  minutes,  pour  Calais,  point  le  plus  rapproché 
des  côtes  d’Angleterre. 

L’embarcadère  du  chemin  de  fer  du  Nord  à  Calais  est  situé 
sur  le  quai  même  d’où  partent  les  paquebots.  Le  bureau  des 
passeports ,  des  permis  d’embarquement ,  le  service  de  la 
douane  et  un  buffet  d’hôtel  sont  installés  dans  la  station 
même. 

Le  port  de  Calais ,  par  suite  de  l’établissement  d’un  quai 
de  marée,  est  accessible  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit. 

11  y  a  chaque  jour  trois  services  de  bateaux  à  vapeur  qui 
font  la  traversée  en  90  minutes.  Les  paquebots  des  gouver- 
vernements  français  et  anglais  partent  régulièrement 
heures  fixes,  après  l’arrivée  des  trains  en  correspondance  ; 
savoir  : 
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De  Douvres,  à  2  h.  30  m.  soir;  et  à  11  h.  15  m.  soir,  tous 
les  jours  ,  les  dimanches  exceptés. 

De  Calais,  à  3  h.  ,30  m.  matin,  tous  les  jours,  les  di¬ 
manches  exceptés;  et  à  10  h.  soir,  tous  les  jours  sans  ex¬ 
ception. 

Le  troisième  bateau  part  tous  les  jours  dans  chaque  sens 
aux  heures  de  la  marée. 

Douvres  a  des  bains  très-bien  disposés,  des  salons  de  so¬ 
ciété,  un  théâtre,  etc.  ;  la  jetée  sert  de  promenade.  De  l’u¬ 
nique  rue  qui  divise  la  ville  en  deux  parties,  et  porte  le  nom 
de  Snaregate  Street,  on  aperçoit  des  degrés  taillés  sur  le  flanc 
des  roches  à  pic  :  c’est  l’escalier  qui  conduit  aux  casernes 
de  la  garnison.  L’aspect  en  est  très-pittoresque. 

A  Douvres  on  prend  le  chemin  de  fer,  qui  en  quelques 
minutes  vous  transporte  à  la  station  de  Folkstone. 

L’itinéraire  de  Folkstone  à  Londres  est  le  môme  que  le 
précédent 

JLiQMK  HAVRE  ET  SOETHAHPTOM. 

L’embarcadère  est  situé  rue  d’Amsterdam.  C’est  le  même 
que  celui  de  Saint-Germain  et  de  Versailles  (rive  droite).  De¬ 
puis  Paris  jusqu’à  Rouen,  qui  forme  le  point  central  de  la 
route,  les  principales  stations  sont  : 

PoissY  ,  Meülan  ,  Mantes  ,  Rosny  ,  Bonnières  ,  Vernon  , 
Pont-de-l’ Arche. 

A  peine  a-t-on  quitté  cette  dernière  station  qu’on  entre  à 
Rouen.  Parmi  les  monuments  et  les  curiosités  en  grand  nom¬ 
bre,  qui  méritent  à  divers  titres  l’attention  de  l’observateur, 
citons  la  cathédrale,  un  des  plus  beaux  morceaux  gothiques 
qui  soient  en  France,  et  dont  la  flèche  a  132  mètres  de  haut  ; 
la  tour  du  beffroi;  le  palais  de  justice;  l’ancien  hôtel  de  ville; 
la  place  de  la  Pucelle,  fameuse  par  le  supplice  de  Jeanne 
d’Arc;  la  maison  où  naquit  Corneille,  rue  de  la  Pie;  celle  où 
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naquit  Foutenelle,  rue  des  Boiis-Enfants;  le  musée;  la  plupart 
des  églises,  toutes  très-anciennes;  le  cours  Boïeldieu,  témoi¬ 
gnage  de  l’admiration  des  Rouennais  pour  leur  illustre  com¬ 
patriote,  etc. 

De  Rouen  au  Havre  on  voyage  sans  cesse  ou  sous  la  terre 
ou  dans  les  airs;  après  avoir  traversé,  au  sortir  de  Sotteville, 
quatre  tunnels,  dont  le  plus  long  a  1,500  mètres  d’étendue  , 
on  franchit  tour  à  tour  trois  viaducs,  ceux  de  Malaunay,  de 
Barentin  et  de  Mirville,  dont  le  second,  entre  autres,  est  une 
merveille  d’audace,  de  solidité  et  de  légèreté. 

Enfin  on  arrive  au  Havre.  Du  Havre  on  s’embarque  pour 
Southampton  dans  la  soirée. 

A  dater  du  1"  mai  les  départs  auront  lieu  chaque  jour.  Le 
trajet  peut  s’opérer  en  8  heures,  dont  3  heures  en  rivière. 

Après  avoir  traversé  la  Manche,  on  côtoie  l’île  de  Wight 
et  ses  collines  boisées  situées  sur  la  gauche.  A  droite,  on  ar¬ 
rive  devant  Portsmouth,  le  port  maritime  le  plus  important 
de  l’Angleterre.  Cette  ville  possède  de  vastes  chantiers  de 
construction,  un  hôpital  naval  et  un  arsenal  qui  font  l’admi¬ 
ration  des  étrangers.  On  montre  dans  le  port  le  vaisseau  qui 
portait  le  célèbre  amiral  Nelson  à  la  bataille  de  Trafalgar  où 
il  fut  tué.  Une  flottille  occupe  jour  et  nuit  la  rade  deSpithead 
pour  garder  l’entrée  du  port. 

Plus  loin,  à  l’extrémité  de  l’île  de  Wight  s’élève,  sur  la  fa¬ 
laise,  Osborne-House,  résidence  d’été  de  la  reine  Victoria. 
En  face,  à  West-Cowes,  ont  lieu  chaque  année  ,  au  mois 
d’août,  les  régates  de  tous  les  clubs  et  les  yachts  d’Angle¬ 
terre.  On  arrive  ensuite  devant  Calshot-Castle  qui  protège 
l’entrée  de  la  rivière.  De  là  jusqu’à  Southampton  la  vue  se 
repose  constamment  à  droite  et  à  gauche  sur  les  fraîches 
villas  semées  sur  la  rive.  On  entre  à  Southampton  dans  les 
docks.  Nous  engageons  les  voyageurs  à  visiter  les  bassins  et 
les  magniques  baquebots  à  vapeur  qui  desservent  les  grandes 
lignes  des  Etats-Unis,  de  la  Méditerranée  et  des  Indes.  Enfin, 
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on  prend  le  chemin  de  fer  du  South- Western,  on  passe  de¬ 
vant  le  palais  de  Claremont,  résidence  actuelle  de  la  famille 
d’Orléans,  situé  à  20  kilomètres  de  Londres.  On  débarque 
à  Londres,  à  la  station  de  Waterloo,  au  centre  même  de  la 
ville. 

On  délivre  à  l’Administration  des  Chemins  de  fer,  rue 
d’Amsterdam,  des  billets  à  destination  de  Londres,  ainsi  que 
des  billets  de  logement  pour  une  semaine.  Ces  billets ,  dont 
le  prix  est  de  cent  francs,  donnent  droit  au  logement  et  i\ 
la  nourriture  dans  l’un  des  trois  hôtels  ci-après  :  Hôtel  Sa- 
bloniere^  hôtel  de  Procence ,  hôtel  de  France,  tous  trois  situés 
au  centre  de  Londres ,  dans  le  quartier  français. 

liCCiilE  DE  DÏEPPE. 

La  route  la  plus  courte  et  la  plus  directe  est  incontesta¬ 
blement  celle  de  Dieppe.  On  ne  compte  de  Paris  à  Londres 
par  cette  voie  que  100  lieues  (400  kilomètres),  dont  le  trajet 
peut  se  faire  en  12  heures. 

On  prend  rue  d’Amsterdam  à  Paris  le  chemin  de  fer  de 
Rouen,  et  à  Rouen  le  chemin  de  fer  du  Havre  jusqu’à  Ma- 
launay.  A  cette  station,  la  ligne  se  bifurque  et  se  dirige  d’un 
côté  vers  le  Havre,  de  l’autre  côté  vers  Dieppe. 

Après  avoir  franchi  de  ravissants  paysages,  les  riches  et 
industrieuses  vallées  de  Monville  et  d’Auffay,  après  avoir 
traversé  22  fois  la  jolie  rivière  de  la  Scie,  et  les  usines  nom¬ 
breuses  qu’elle  alimente  dans  son  cours,  on  arrive  au  pied 
des  ruines  du  fameux  château  de  Longueville,  célèbre  pen¬ 
dant  les  guerres  de  la  Fronde,  par  les  malheurs  et  le  courage 
de  la  hère  et  spirituelle  duchesse  de  Longueville,  sœur  du 
grand  Condé. 

Au  départ  de  Longueville,  il  ne  reste  plus  qu’un  tunnel 
de  1643  mètres  à  passer.  Au  bout  de  dix  minutes  à  peine, 
au  moment  oii  le  jour  apparaît,  on  arrive  à  Dieppe. 
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Ses  églises  gothiques  (St-Jacques  et  St-Remy),  son  château 
fort  baigné  par  la  mer,  la  maison  d’Ango,  le  belliqueux  né¬ 
gociant  du  16®  siècle,  le  monument  élevé  à  Duquesne,  à  la 
gloire  de  la  marine  française,  le  faubourg  et  les  falaises  du 
Follet  intéressent  au  plus  haut  point  la  curiosité. 

Le  touriste  n’oubliera  pas  de  compléter  ses  promenades 
et  ses  études  par  une  excursion  au  château  d’Arques  dont 
les  ruines  pittoresques  rappellent  la  victoire  qu’ilenri  IV 
remporta  en  1589  sur  le  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  ligue. 

Dieppe  possède  un  magnifique  établissement  de  bains;  la 
pureté  de  l’air  qu’on  y  respire ,  les  distractions  qu’on  est 
assuré  d’y  goûter,  les  fêtes  qui  s’y  donnent  attirent  chaque 
année  un  grand  concours  de  monde  élégant  dans  la  belle 
saison.  Les  Parisiens  surtout  y  affluent. 

La  pêche  et  la  fabrication  d’objets  en  ivoire  sculptés  forment 
la  principale  industrie  du  pays. 

On  s’embarque  à  Dieppe  pour  Newhaven,  port  situé  à  une 
faible  distance  de  Brighton.  L’établissement  d’une  ligne  nou¬ 
velle  de  baquebots  assure  la  rapidité  et  la  commodité  des 
communications  entre  les  deux  ports. 

Brighton  est  pour  l’Angleterre  ce  que  Dieppe  est  par  rap¬ 
port  à  la  France,  c’est-à-dire  le  rendez-vous  de  l’aristocratie 
de  Londres,  et  le  séjour  de  prédilection  de  la  société  la  plus 
distinguée  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  saison  des  bains. 
Les  malades  y  sont  envoyés  pour  rétablir  leur  santé,  les  fa¬ 
milles  riches  y  viennent  promener  leurs  loisirs. 

A  Brighton,  on  prend  le  chemin  de  ferpour  Londres  (South- 
coat-railway)  qui  n’est  qu’à  une  heure  un  quart  de  la  capitale, 
et  qui  aboutit  à  la  station  du  pont  de  Londres. 

PARIiâ  A  a.01%l>R£S  PAR  B.ES  PAQllKDOTS. 

La  Compagnie  générale  de  la  navigation  à  vapeur,  dont  les 
bureaux  sont  situés  à  Londres,  71,  Lombard  Street,  et  à  Paris, 
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13,  rue  de  la  Paix,  a  depuis  nombre  d’années  des  services 
très-bien  organisés  entre  Londres  et  les  divers  ports  du  Pas- 
de-Calais  et  de  la  Manche.  Ainsi,  on  peut  s’embarquer  au 
Havre  pour  Londres  ;  à  Dieppe  pour  Newhaven  (Brighton), 
charmante  ville  sur  la  côte  d’Angleterre,  et  de  là  on  se  rend 
à  Londres  en  deux  heures  par  chemin  de  fer.  On  peut  aussi 
s’embarquer  à  Boulogne  et  à  Calais  directement  pour  Lon¬ 
dres  par  la  Tamise. 

Les  voyageurs  ont  également  la  faculté  d’arrêter  leurs 
places  de  Paris  pour  Londres  et  de  Londres  pour  Paris. 
Trois  heures  de  mer  suffisent  pour  atteindre  la  Tamise , 
et  une  fois  en  rivière,  les  inconvénients  de  la  mer  cessent 
immédiatement.  C’est  donc  à  tort  que  l’on  redoute  un  trajet 
qui  présente  moins  de  fatigue  que  les  autres,  et  qui,  sous 
le  rapport  de  l’intérêt,  offre  aux  voyageurs  le  spectacle  le 
plus  curieux.  Nous  devons  ajouter  en  même  temps  que  cette 
voie  est  la  plus  économique. 

A  li'ARRlAKi:  KT  PKNRAIVT  LK  ÉàUrJOUR. 

Une  fois  à  Londres,  il  faut,  avant  tout,  passer  par  les 
formalités  de  la  douane.  Les  voyageurs  réunis  dans  une 
grande  salle  passent  l’un  après  l’autre  dans  la  salle  où  s’opère 
la  visite;  ceux  qui  n’ont  qu’un  colis  passent  les  premiers, 
alors  chacun  ouvre  ses  malles  et  déclare  les  marchandises 
soumises  aux  droits  ou  prohibées.  La  fraude  est  punie  de  la 
confiscation  et  d’une  amende  très-sévère.  Au  cas  où  les  ob¬ 
jets  déclarés  seraient  prohibés  à  l’entrée,  on  est  libre  de  les 
laisser  à  la  douane  et  de  les  y  reprendre  en  quittant  l’Angle¬ 
terre,  mais  seulement  dans  le  délai  de  six  mois.  Cette  faculté 
est  étendue  aux  marchandises  dont  le  possesseur  refuse  de 
payer  les  droits.  En  cas  de  contestation,  l’étranger  doit 
s’adresser  au  commissaire  du  gouvernement,  dont  le  bureau 

I  est  à  la  douane. 

i 
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Si  c’est  un  dimanche,  comme  toute  espèce  de  service  est 
suspendu  ce  jour-là  de  par  la  loi ,  les  bagages  restent  consi¬ 
gnés  à  la  douane,  qui  les  estampille  d’un  numéro  et  les  visite 
en  votre  absence.  Le  lendemain  ils  vous  sont  apportés  par  un 
facteur  à  l’hôtel  que  vous  avez  indiqué,  sans  avoir  souffert 
le  moins  du  monde  de  l’absence  de  leur  propriétaire.  La 
course  du  commissionnaire  est  à  votre  charge. 

C’est  ici  le  lieu  de  consigner  un  renseignement  essentiel  : 
l’Ambassade  de  France  a  son  siège,  10,  Belgrave  square. 
S’adresser  de  8  à  11  heures  pour  faire  viser  les  passeports, 
qui  vous  sont  remis  le  jour  suivant,  de  1  heure  à  3.  L’hôtel 
du  Consulat,  situé,  A7,  King  William  Street,  est  ouvert  tous 
les  jours,  de  midi  à  U  heures.  On  y  vise  également  les  passe¬ 
ports,  qui  sont  remis  le  jour  même. 

Suivent  quelques  recommandations  dont  nous  engageons 
les  voyageurs  à  bien  se  pénétrer  : 

Faire  sonner  les  pièces  qu’on  vous  rend  sur  une  pièce 
d’or,  pour  vous  convaincre  qu’elles  sont  de  bon  aloi.  Le  bil- 
lon,  qui  ne  doit  jamais  toucher  les  doigts  d’un  gentleman, 
est  toujours  remis,  par  les  marchands,  sous  une  enveloppe  de 
papier.  Inutile  de  l’ouvrir;  le  compte  s’y  trouve  exactement. 

Dans  la  foule  et  à  la  promenade,  veiller  soigneusement  sur 
ses  poches:  les  coupeurs  de  bourses  de  Londres  sont  les  plus 
adroits  qui  soient  au  monde  ;  à  l’hôtel ,  ne  point  laisser  la 
clef  à  la  porte  de  sa  chambre  ni  pendant  la  nuit,  ni  quand  on 
s’absente  un  moment. 

Si  l’on  s’égare  ou  que  l’on  ait  besoin  d’indications  pour 
trouver  son  chemin,  s’adresser  au  premier  folkeman  qui 
passe,  soit  de  vive  voix  si  l’on  parle  anglais,  soit  par  écrit, 
en  inscrivant  sur  un  papier  le  nom  du  1  eu  de  sa  destina¬ 
tion.  Les  policemen  abondent  dans  les  rues  de  Londres, 
et  sont  toujours  prêts,  de  nuit  comme  de  jour,  à  venir  en 
aide  à  l’étranger.  (Voir  le  chapitre  PoUc\  page  98.) 

Même  expédient  si  l’on  né  tombe  pas  d’accord  avec  un  co- 
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cher,  ou  si  l’on  soupçonne  qu’il  veuille  vous  rançonner;  les 
policemen  sont  là  pour  le  mettre  à  la  raison.  Si  vous  n’en 
apercevez  point  dans  les  alentours,  demandez  au  cocher  son 
étiquette,  c’est-à-dire  la  carte  portant  le  numéro  de  sa  voi¬ 
ture  ;  en  cas  de  refus,  écrivez  vous-même  ostensiblement  ce 
numéro  sur  votre  calepin  et  puis  livrez-lui  votre  bourse  :  il 
ne  prendra  que  juste  ce  qui  lui  est  dû,  car  en  cas  d’abus  de 
confiance,  le  châtiment  ne  se  fait  pas  attendre,  et  pourrait  lui 
coûter  son  emploi.  (Voir  le  règlement  sur  les  voitures,  p.  31/|.) 
Le  pourboire  n’est  point  en  usage,  mais  d’habitude  on  donne 
un  penny  au  commissionnaire  qui  ouvre  la  portière. 

Dans  les  omnibus  on  ne  paie  qu’en  sortant.  Les  Anglais 
n’ont  pas  l’habitude,  comme  en  France,  de  faire  passer  le 
prix  de  la  place  de  leurs  voisins. 

Lorsqu’on  se  présente  dans  une  maison,  frapper  rapidement 
et  vigoureusement  plusieurs  coups  à  la  porte,  l’importance 
d’un  visiteur  se  mesurant  à  la  manière  dont  il  s’annonce. 
Interroger  résolument  les  domestiques  et  passer  devant  eux 
d’un  air  délibéré  ;  ne  jamais  se  familiariser  avec  eux,  et  ne 
pas  se  déranger  à  table;  demander  au  valet,  sans  même  tour¬ 
ner  la  tête  de  son  côté,  les  objets  dont  on  a  besoin.  Vis-à-vis 
de  ses  inférieurs  ces  manières  d’un  gentleman  doivent  friser 
l’impertinence.  Cette  remarque  n’est  point  une  satire  ni  une 
ironie,  mais  l’expression  d’un  fait  très-réel. 

Affranchir  toutes  ses  lettres,  que  l’on  écrive  à  un  égal,  à 
un  inférieur  ou  à  un  supérieur  :  c’est  un  usage  rigoureux. 
L’affranchissement  s’opère,  comme  en  France,  au  moyen 
d'un  timbre  qu’on  achète  dans  tous  les  bureaux  de  poste ,  et 
qui  coûte  un  penny  pour  toute  l’Angleterre  et  les  Colonies. 
11  n’est  pas  rare  de  voir  employer  ces  cachets  comme  m.on- 
naie  d’échange.  Si  Ton  donne  un  penny  aux  mendiants,  ou 
aux  balayeurs  qui  frayent  un  passage  aux  piétons  dans  les 
rues  fangeuses  et  fréquentées,  ne  jamais  s’adresser  à  eux 
pour  en  obtenir  d’indications. 
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Ne  rien  acheter  aux  marchands  ambulants,  qui  vous  offrent 
des  objets  de  contrebande  et  qui  tentent  de  vous  entraîner 
dans  des  cabarets,  où  des  compères  apostés  attendent  l’homme 
sans  défiance  pour  le  dévaliser,  ou  quelquefois  le  dénoncer 
lui -même  à  la  police  comme  contrebandier. 

Eviter  également  les  boutiques  dites  Auction  rooms,  où  1  on 
fait  semblant  de  vendre  à  la  criée.  D’habiles  associés  se  trou- 
vent  là  tout  à  point  pour  surenchérir,  et  piquer  au  jeu 
l’étranger  assez  novice  pour  se  laisser  abuser  par  cette  co¬ 
médie.  ... 

Quel  que  soit  le  besoin  auquel  on  soit  en  proie,  la  moin¬ 
dre  liberté  est  réprimée  de  la  manière  la  plus  sévère.  Il  existe 
pour  les  nécessités  légères  auxquelles  la  nature  humaine  est 
soumise,  quelques  ruelles  assez  clairsemées  qu’il  faut  connaî¬ 
tre  ou  savoir  distinguer.  Encore  faut-il  s’abstenir  de  celles 
où  on  lit  cette  inscription  :  Decencij  forbids  (la  décence 
l’interdit).  Dans  les  conjonctures  plus  graves,  il  n’y  a  d’autre 
ressource  que  de  s’adresser  à  quelque  taverne,  où,  moyen¬ 
nant  une  modique  dépense  en  consommation,  on  est  certain 
de  n’ètre  point  éconduit.  Les  établissements  ad  hoc,  si  com¬ 
muns  à  Paris,  manquent  absolument  à  Londres. 

A  tout  événement,  signalons  à  l’étranger  forcé  de  faire 
ressource  de  ses  bijoux  et  de  ses  effets,  les  monts-de-piété  ou 
plutôt  les  prêteurs  sur  gages  (car  cette  industrie  est  libre  et 
tolérée),  dont  l’enseigne  consiste  en  trois  boules  de  cuivre 
jaune  disposées  triangulairement. 


NOTICE 


SUR 

L’EXPOSITION  UNIVERSELLE 

DE  liOlVDRES. 


Le  fait  industriel  le  plus  important  du  XIX®  siècle  est  sans 
contredit  l’Exposition  universelle  de  Londres:  aussi  lui  con¬ 
sacrons-nous  un  chapitre  dans  lequel  nous  avons  réuni  tous 
les  renseignements  qui  nous  ont  semblé  devoir  intéresser  le 
lecteur. 

L’idée  d’une  Exposition  universelle  est  toute  française;  elle 
a  même  été  l’objet  de  différentes  propositions  ou  pétitions  à 
la  Chambre  des  députés  et  à  l’Assemblée  nationale.  Deux 
raisons  ont  empêché  la  réalisation  de  ce  vaste  projet  :  les 
événements  politiques  d’abord,  et  ensuite  l’habitude  funeste 
que  nous  avons  en  France  de  ne  rien  faire  ni  tenter  sans 
l’appui  du  Gouvernement. 

Mais  «  du  haut  de  ses  progrès  et  de  sa  paix  intérieure,  » 
l’Angleterre  comprit  toute  l’importance  d’une  pareille  idée, 
et  dès  le  mois  d’avril  18A9 ,  la  Société  britannique  des  arts 
envoyait  à  Paris  l’un  de  ses  membres,  M.  Digby ,  avec  mis¬ 
sion  de  faire  un  rapport  sur  notre  Exposition  quinquennale. 
Ce  rapport  lui  fut  présenté  au  commencement  du  mois  de 
juillet  suivant,  et  le  l/i  du  même  mois,  un  premier  plan  d’une 
Exposition  universelle  était  déjà  voté  à  l’unanimité. 

Un  traité  fut  alors  passé  entre  la  Société  des  arts  et 
MM.  Munday,  entrepreneurs,  qni  se  chargeaient  de  la  cons¬ 
truction  de  rédjfice  projeté  moyennant  la  somme  de  20,000 
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liv.  sterl.  Mais  cette  idée  devint  tellement  populaire,  qu’à 
la  date  du  11  janvier  1850,  on  résolut  de  rompre  le  traité 
passé  avec  MM.  Munday,  moyennant  une  indemnité,  et  de 
faire  de  cette  entreprise  une  œuvre  nationale  au  moyen  de 
souscriptions  volontaires. 

Le  25  du  même  mois,  dans  un  meeting  fameux  qui  eut 
lieu  à  Mansion  house,  le  trésorier  de  la  Société  annonça 
que  dans  l’espace  de  quatorze  jours  le  total  des  souscriptions 
avait  déjà  atteint  la  somme  de  10,000  liv.,  la  Ueine  s’étant 
inscrite  pour  1,000  liv.  et  le  prince  Albert  pour  500. 

On  comprit  alors  tout  le  parti  qu’on  pouvait  tirer  d’un 
pareil  patronage,  et  immédiatement  on  nomma  des  comités 
au  nombre  de  350,  chargés  de  recueillir  les  souscriptions 
dans  toute  la  Grande-Bretagne  ;  huit  jours  après  ils  fonc¬ 
tionnaient,  et  le  20  janvier  1851,  le  chiffre  des  souscriptions 
avait  atteint  75,061  liv.  15  sh.  8  d. 

Une  commission  composée  des  personnages  les  plus  nota¬ 
bles  de  l’Angleterre,  sous  la  présidence  de  S.  A.  R.  le  prince 
y\lbert,  fut  immédiatement  nommée  et  prit  le  nom  de  Com¬ 
mission  Royale  d’Angleterre  pour  l’Exposition  de  Londres. 
La  constitution  de  cette  commission  fut  notifiée  officiellement 
à  tous  les  États  civilisés,  par  une  circulaire  dans  laquelle  on 
invitait  chaque  Pays  à  venir  prendre  part  à  cette  grande  lutte 
industrielle. 

Cet  appel  fut  entendu;  des  commissions  spéciales  furent 
nommées  par  tous  les  Gouvernements,  les  négociations  com¬ 
mencèrent,  et  peu  de  temps  après,  Londres  voyait  arriver 
de  tous  les  points  du  globe  des  Délégués,  des  Commissaires 
chargés  de  déterminer,  d’accord  avec  la  Commission  royale, 
remplacement  réservé  aux  produits  de  leurs  pays  respectifs. 

Nous  devons  rendre  cette  justice  à  la  Commission  anglaise, 
qu’elle  n’a  pas  perdu  une  minute  pour  arriver  à  remplir  sa 
promesse,  car  dès  le  25  février,  le  plan  général  était  mis  au 
concours  de  toutes  les  nations  qui  devaient  prendre  part  à 
l’Exposition  universelle.  233  projets,  répartis  de  la  manière 
suivante,  lui  furent  adressés  :  par  l’Angleterre  179,  par  la 
France  27,  par  l’Ecosse  6,  par  l’Irlande  3,  par  la  Hollande  3, 
par  la  Belgique  2,  par  la  Suisse  2,  par  le  Hanovre  1,  par  le 
royaume  de  Naples  1 ,  par  la  Prusse  Rhénane  1 ,  par  la  ville 
de  Hambourg  1  ;  7  étaient  sans  désignation.  Le  choix  de  la 


commission  s’arrêta  sur  celui  de  M.Iloreau,  architecte  fran¬ 
çais.  On  songeait  déjà  à  en  faire  commencer  l’exécution , 
lorsque  survint  Al.  Paxton ,  jardinier  en  chef  du  duc  de  De- 
vonshire,  à  Chatsv\^orth ,  qui,  bien  que  le  délai  prescrit  fût 
passé,  obtint  d’être  admis  au  concours.  Nous  n’avons  pas  à 
apprécier  cette  détermination ,  qui  souleva  des  murmures 
même  en  Angleterre,  nous  devons  seulement  constater  que, 
considérant  la  supériorité  de  ce  dernier  projet,  la  Commis¬ 
sion  n’hésita  pas  à  revenir  sur  sa  première  décision.  —  Le 
plan  de  M.  Paxton  fut  donc  adopté  à  l’unanimité. 

Quelques  jours  après,  les  travaux  étaient  adjugés  à  AlAI.  Fox 
et  Ilenderson,  moyennant  la  somme  de  79,800  livres  sterling, 
soit  1,795,000  fr.  Ce  prix  fut  consenti  par  les  entrepreneurs, 
à  la  condition  que  les  matériaux  leur  seraient  rendus  à  l’ex¬ 
piration  de  l’Exposition  universelle.  Seulement,  dans  le  cas 
probable  où  la  ville  voudrait  conserver  ce  monument,  la 
somme  à  payer  à  AIM.  Fox  et  Ilenderson  serait  de  150,000  1. 
St.  (3,750,000  fr.). 

La  durée  de  l’Exposition  universelle  sera  de  six  mois. 


DF:SCR1PX90I«  »1J 

Le  bâtiment  destiné  à  l’Exposition  Universelle  est  situé 
dans  Ilyde-Park.  —  Les  matériaux  employés  à  sa  construc¬ 
tion  sont  le  fer,  le  bois  et  le  verre.  —  Sa  longueur  totale  est 
de  562  mètres  (1,851  pieds  anglais),  sa  largeur  de  137  mètres 
(â50  pieds  anglais).  —  Le  transept,  qui  divise  le  monument  en 
deux  parties  égales,  a  33  mètres  d’élévation  (108  pieds  an¬ 
glais)  ;  il  est  recouvert  d’un  toit  semi-circulaire.— L’élévation 
des  ailes  de  côté  est  de  13  mètre*  50  centimètres  (45  pieds 
anglais).  —  3,300  colonnes  de  fer  creux  reliées  entre  elles 
par  2,224  poutres  de  même  métal,  forment  la  carcasse  du 
monument,  dont  toutes  les  parois  extérieures  sont  garnies 
de  vitres  provenant  des  fabriques  de  Birmingham;  ces  vitres 
sont  divisées  en  parallélogrammes  de  i  mètre  20  centimètres 
sur  70  centimètres;  on  évalue  la  quantité  employée  à  400,000 
kilogrammes. 

L’intérieur  se  divise,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
en  deux  parties  presque  égales ,  coupées  dans  toute  leur 
longueur  par  un  passage  spacieux ,  au  milieu  duquel  on  a 
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ingénieusement  placé  des  fontaines  monumentales,  et  les 
objets  qui,  par  leur  élégance,  contribuent  à  embellir  le  mo¬ 
nument.  La  partie  Ouest  est  entièrement  réservée  à  la  Grande- 
Bretagne  et  à  ses  Colonies  ;  la  partie  Est,  destinée  à  recevoir 
les  produits  de  toutes  les  nations,  se  trouve  subdivisée  en 
un  nombre  de  compartiments  égal  à  celui  des  pays  qui  ont 
pris  part  à  l’Exposition  Universelle.  {Voir  le  Plan.) 

Huit  galeries  supérieures,  d’une  grande  légèreté  et  du 
meilleur  effet,  sont  destinées  à  l’exposition  des  tissus  et  des 
vitraux  de  couleur. 

Le  système  de  ventilation  adopté  par  la  commission  sera- 
W1  suffisant?  c’est  ce  que  l’expérience  seule  nous  dira;  bor¬ 
nons-nous  seulement  à  constater  que  l’ensemble  du  monu¬ 
ment  est  admirable. 


REGLEMENT 

ARRÊTÉ  PAR  LA  COMMISSION  EXÉCUTIVE. 


«OCIJ^IKMT  OFFIClEKi. 

Les  commissaires  de  S.  M.  pour  l’Exposition  de  1851  ont 
eu  à  s’occuper  des  règlements  concernant  l’admission  des 
visiteurs. 

Leur  attention  s’est  portée  principalement  sur  les  points 
suivants  : 

1°  La  nécessité  d’arrêter  des  dispositions  qui  seraient  à  la 
convenance  du  public,  soit  les  simples  curieux  et  amateurs, 
soit  les  personnes  venant  pour  s’instruire  et  pour  étudier  ; 

2“  La  protection  et  la  sécurité  des  articles  déposés  dans 
le  bâtiment; 

3“  Un  contrôle  efficace  sur  les  visiteurs,  les  employés  char¬ 
gés  du  maintien  de  l’ordre  étant  naturellement  sans  expé¬ 
rience  de  pareils  devoirs  ; 

La  nécessité  d’assurer  dos  rentrées  suffisantes  pour  que 
l’Exposition  ne  perde  pas  son  caractère  essentiel  comme  en¬ 
treprise  particulière,  organisée  par  l’élan  spontané  de  quel- 


—  lo¬ 
ques  amis  du  bien  public,  et  devant  faire  ses  frais  sans 
subvention  ; 

5“  Le  désir  des  commissaires  de  rendre  l’Exposition  accessi¬ 
ble  à  tous,  au  prix  le  plus  bas,  et  dans  un  aussi  bref  délai  que 
le  comportent  les  diverses  convenances  énoncées  ci-dessus. 

Tous  ces  points  bien  considérés,  les  commissaires  de  S.  M. 
ont  adopté  les  règlements  suivants  : 

L’Exposition  sera  ouverte  tous  les  jours,  excepté  le  diman¬ 
che. 

Les  heures  d’admission  seront  annoncées  ultérieurement, 
ainsi  que  les  autres  détails  relatifs  à  la  distribution  des 
billets,  etc.,  etc. 


liv.  shil.  d. 


Un  billet  pour  la  saison . 3  3  0 

—  —  une  dame . 2  2  0 


Les  billets  ne  sont  pas  transmissibles.  Ils  donnent  seule¬ 
ment  au  titulaire  le  droit  d’admission  toutes  les  fois  que  les 
bâtiments  seront  ouverts  au  public. 

Si,  plus  tard,  la  convenance  en  est  reconnue,  les  commis¬ 
saires  se  réservent,  après  l’émission  des  premières  séries, 
d’augmenter  les  billets  de  saison. 

Le  jour  de  l’ouverture  de  l’Exposition,  les  billets  pour  la 
saison  seront  seuls  admissibles.  11  n’y  aura  pas  de  perception 
à  l’entrée. 

Le  second  et  le  troisième  jour,  le  prix  d’admission  par 
personne  et  par  jour  sera  de  1  liv.  sterl. 

A.  partir  du  quatrième  jusqu’au  vingt-deuxième  jour,  0  liv. 
5  s.  0  d. 

K  partir  du  vingt-deuxième  jour,  les  prix  sont  réglés 
comme  suit  : 

liv.  shil.  d. 


Les  lundi,  mardi,  mercredi  et  jeudi  .010 

Le  vendredi .  0  2  6 

Le  samedi .  0  5  0 


11  ne  sera  pas  changé  de  pièce  de  monnaie  à  l’entrée.  La 
somme  nécessaire  pour  payer  l’admission  devra  être  remise 


—  so¬ 


dé  suite  exactement.  Cette  disposition  est  nécessaire  pour 
prévenir  tout  embarras  à  la  porte. 

Dans  le  cas  où  l’expérience  indiquerait  la  nécessité  de 
quelques  modifications,  les  commissaires  se  réservent  la  fa¬ 
culté  de  prendre  toute  décision  nouvelle,  sous  condition  d’en 
donner  raison  en  temps  utile. 

Par  ordre  des  commissaires  de  S.  M. 

J.  Scott  Russel,  Edgar  A.  Bdwring. 

—  pour  S.  H.  Northcote. 


s.  A.  R.  le  prince  Albert,  prén- 
dent. 

Le  duc  de  Buccleuch. 

Le  comte  de  Rosse. 

Le  comte  d’ElIosmere. 

Le  comte  de  Granville 
Lord  Stanley. 

Lord  Overstone. 

Lord  John  Russell. 

Sir  Robert  Peel. 

Henry  Laboucbèi  e. 

W.  T.  Gladstone. 

Major  général  sir  A.  Galloway. 
Sir  Richard  Westmacott. 

Sir  Charles  Lyell. 


Thomas  Baring  M.  P. 

Charles  Barry,  académicien. 
Thomas  Bazley. 

Richard  Cobden  M.  P. 

William  Cubit,  président  de  la 
Société  des  ingénieurs  civils. 
Charles  Lock  Eastlake,  président 
de  l’Académie  royale. 

Thomas  Field  Gibson. 

John  Gott. 

Philip  Pusey  esq. 

Robert  Stephenson  M.  P. 

M.  Alderman  Thompson  M.  P. 

J.  Scott  Russel,  s  cretaire. 
Stafford  Henry  Northcote.  id. 


Comité  eiécutîf. 


Lieuten. -colonel  Reiû^ président. 
Henry  Cole. 

Charles  Wentworth  Dilke. 
Francis  Fuller  Lloigd,  lieutenant- 
colonel. 

George  Drew. 

Docteur  Lyon  Playfair. 


Matihevv  Digby  Wyat,  secrétaire. 

M.  Drouyn  de  Lhuys  ,  alors 
qu’il  était  ambassadeur  de  la  Ré¬ 
publique  française  en  Angleterre, 
a  été  nommé  membre  de  la  Com¬ 
mission  royale  britannique  par 
le  Gouvernement  anglais. 


Comité  des  ^Sections. 


PREMIÈRE  SECTION.  —  MATIERES  PREMIÈRES  ET  PRODUITS. 


Sir  Ch.  Lyell. 

Sir  Henry  T.  de  la  Beclie. 
Sir  Roderick  Mnrchison. 
Sir  William  Hooker. 

Le  professeur  Royle. 

Id.  Lindley. 

Id.  Faraday. 

Id.  Solly. 

Humphrey  Brandreth  esq. 


Docteur  Lyon  Playfour. 
Richards  Philips  esq. 
Pliilip  Pusey  esq. 

William  Fisher  Hobbs  esq. 
Lord  Stanley. 

Le  professeur  Owen. 

Jd.  Forbes. 

Id.  Brande. 

Id.  Holmann. 


DEUXIÈME  SECTION.  —  MACHINES. 


T.  H.  comte  de  Rosse. 

Sir  John  Reunie. 

Sir  John  Herschell. 
William  Cubitt  esq. 
Robert  Stephenson. 
L’astronome  royal. 
Philip  Pusey  esq. 

Le  professeur  Walker. 

Id.  Willis. 
J.  K.  Brunei  esq. 


T.  H.  Sir  Matthew  Ridley. 
Gap.  A.  Pelham. 

Col.  B.  Challoner. 

W.  Meles  esq. 

Joseph  Locke  esq. 
Philipp.  Pusey  esq. 
Brandreth  Gibbs.  esq. 
T.  S.  Thompson  esq. 
Shelley  esq. 


TROISIÈME  SECTION.  —  OBJETS  MANUFACTURÉS. 


T.  H.  Gladstone. 

Alderman  Thompson. 
Richard  Cobden. 

Th.  Field  Gibson  esq. 
Thomas  Bazley  esq. 
John  Gott  esq. 
Herbert  Minton  esq. 


T.  H.Apoley  Pellau  esq. 
B.  Redgrave  esq. 

J.  Herbert  esq. 

W.  Liddiard  esq. 

H.  J.  Townsend  esq, 
Jobson  Smith  esq. 


QUATRIÈME  SECTION.  —  SCULPTURES,  MODÈLES  ET  ARTS  PLASTIQUES. 


T.  H.  comte  d’Aberdeen. 
Vicomte  Canning. 

Lord  Ashburton. 

Sir  Ri  ch.  Westmacott. 
Ch.  Lock  Eastlake  esq. 
Charles  Barry  esq. 


T.  H.  Charles  Baring  esq. 
Won  Wyon  esq. 

Ed.  Hodges  Bailly  esq. 
D.  iX.  Maclise  esq. 
Thomas  Uwins  esq. 
George  Vivian  esq.  ^ 


Comité  des  Médailles. 


T.  H.  Lord  Colborne. 

Will.  Dyce  esq.  R.  A. 
J.  Gibson  esq.  R.  A. 
C.  Newton  esq. 


T.  H.  Mons  passavant. 
D'’  Waagen. 

M.  Eugène  Lamy. 


Comité  charg^é  de  la  question  des  fai  fs  spéciaux  à 
l’flîldifiee. 


MM.  le  duc  de  Buccleucli. 
le  comte  de  Ellesmere. 
Charles  Barry. 

William  Cubitt. 


MM.  Robert  Stephenson. 
C.  R.  Cockerell. 

J.  K.  Brunei. 

Th.  Donaldson. 


Constituée  par  l’Arrêté  présidentiel  du  38  février  1850. 

1"  AFFAIRES  ADMIMSTRATIVES  ET  CORRESPONDANCES. 


Ch.  Dupin,  de  l’Académie  des 
sciences,  président  de  la  com¬ 
mission  générale. 

De  Lesseps,  directeur  des  affaires 
commerciales  au  ministère  des 
affaires  étrangères. 

De  Lavenay,  secrétaire  général 
du  ministère  du  commerce. 

Monny  de  Mornay,  chef  de  la  di¬ 
vision  de  l’agriculture. 


Henry ,  chef  de  la  division  du 
commerce  extérieur. 

Delambre,  chef  de  la  division 
du  commerce  intérieur. 

Chemin-Dupontès,  chef  du  bu¬ 
reau  des  faits  commerciaux, 
secrétaire  de  la  commission 
générale. 

Pérémé,  secrétaire-adjoint. 


2"  ARTS  AGRICOLES. 


Héricart  de  Thury,  président.  j 
Tourret,  vice-président  du  jury  i 
central.  j 

Payen,  de  l’Académie,  id.  1 

3°  ARTS  MÉCANIQUES 

Combes,  de  l’Académie  des  scien-  ! 

ces,  président. 

Pouillet,  id. 

Armard  Séguier,  id. 


Armand  Séguier,  id. 

De  Kergolay,  membre  de  la  So¬ 
ciété  nationale  d’agriculture. 
Monny  de  Mornay. 

ET  DE  PRÉCISION. 

Morin,  id. 

Michel  Chevalier,  ingénieur  en 
chef  des  mines. 

Le  Chatellier,  ingén .  des  mines. 
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â*  ARTS  CHIMIQUES  ET  MÉTALLURGIQUES. 


Héricart  de  Thury,  Résident. 
Balard,  ce  l’Académie  des  scien¬ 
ces. 

Payen. 


Michel  Chevalier. 

Ebelmen,  directeur  de  la  manu¬ 
facture  nationale  de  Sèvres. 

Le  Chatellier. 


5°  FILS  ET  TISSUS. 


Legent’l,  président  delà  chambre 
de  comm.  de  Paris ,  président. 

Mimerel,  président  de  la  com¬ 
mission  des  tissus  au  jury  cen¬ 
tral. 


Barbet,  membre  du  jury  central 
de  l’industrie  nationale. 

Sallandrouze  de  la  Mornaix,  mem¬ 
bre  de  la  chambre  des  manu¬ 
factures  de  Lavenay. 


6”  BEAUX-ARTS  ET  ARTS  DIVERS. 


Fontaine,  de  l’Académie,  prési¬ 
dent. 

Léo  de  Laborde,  de  l’Académie. 
Armand  Séguier. 


Ebelmen. 

De  Lavenay. 
Del  ambre. 


S.  E.  lord  Normamby  a  été  nommé,  par  le  ministre,  membre  de  la 
commission  générale. 

M.  Sallandrouze  de  la  Mornaix  a  été  nommé  par  le  ministre  com¬ 
missaire  du  Gouvernement  français  pour  l’Exposition  de  1851,  afin 
de  traiter  devant  la  commission  royale  d’Angleterre  les  difficultés 
qui  pourraient  s’élever  à  Londres  au  sujet  des  formalités  à  rem¬ 
plir  pour  la  douane,  l’installation,  le  classement,  la  garde  ou  le 
retrait  de  produits,  et  toutes  autres  questions  analogues. 


DOCtlMF.KT  OFFICIEL. 

ARRÊTÉ:  DU  MINISTRE  DE  l’aGRIGULTURE  ET  DU  COMMERCE 
Concernanl  la  cnmjosition  du  jiirj  pour  les  récompenses. 

Le  Ministre  de  l’agriculture  et  du  commerce , 

Vu  la  décision  de  la  Commission  royale  d’Angleterre  pour  l’exposi¬ 
tion  universelle  des  produits  de  l’industrie  à  Londres ,  décision  par 
laquelle  un  jury  international  composé  de  270  membres  est  chargé 
d’apprécier  les  produits  exposés  et  de  décerner  les  récompenses  aux 
plus  méritants  ; 


Vu  la  délibération  de  la  même  Commission  royale  qui  accorde  à  la 
France  32  jurés  dans  le  jury  international; 

Vu  la  liste  de  répartition  en  30  catégories  des  produits  présentés  à 
l’exposition  ; 

Vu  l’urgence  ;  attendu  que  la  liste  des  jurés  français  doit  être  no¬ 
tifiée  le  10  avril  à  la  commission  royale  d’Angleterre  ; 

Sur  le  rapport  du  chef  de  la  division  du  commerce  extérieur , 
Arrête  : 

Art.  Une  commission  française  de  32  membres  est  chargée  de 
concourir  au  jugement  des  produits  exposés  et  à  la  distribution  des 
récompenses. 

Art.  2.  La  môme  commission,  dans  un  rapport  d’ensemble  délibéré 
par  tous  ses  membres,  rendra  compte  au  gouvernement  français  des 
progrès  de  l’industrie  des  nations  concurrentes  attestés  par  l’expo¬ 
sition. 

Elle  présentera  ses  vues  sur  les  moyens  de  perfectionnement  de 
l’industrie  française  suggérés  par  ce  parallèle. 

Art.  3.  Sont  nommés  membres  de  la  commission  française  pour 
chacune  des  catégories  adoptées  par  la  commission  royale  d’Angle¬ 
terre  : 

I.  Produits  bruts.  —  1"  Mines  et  carrières,  produits  minéraux  et 
métallurgiques,  M.  Dufrénoy,  membre  de  l’Institut,  inspecteur  géné¬ 
ral  des  mines,  professeur  à  l’école  nationale  des  mines  ; 

2“  Procédés  chimiques  et  pharmaceutiques,  produits  chimiques  en 
général,  M.  Dumas,  membre  de  l’Institut,  président  du  jury  central, 
ancien  ministre  de  l’agriculture  et  du  commerce; 

3“  Substances  employées  comme  alimentation  ,  M.  Hervé  de  Ker- 
gorlay,  secrétaire  du  jury  central  ; 

k"  Matières  végétales  ou  animales  empl03^écs  dans  les  manufac¬ 
tures,  les  machines  ou  instruments  et  l’ornementation,  M.  Payen, 
membre  de  l’Insiitut,  secrétaire  du  jury  central ,  professeur  au  Con¬ 
servatoire  des  Arts-et-Métiers  ; 

II.  Machines.  —  5“  Machines  d’un  emploi  direct ,  comprenant  les 
voitures  ,  le  mécanisme  naval  et  des  chemins  de  fer,  M.  le  colonel 
Morin,  membre  de  l’Institut  et  du  jury  central ,  professeur,  adminis¬ 
trateur  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  ; 

6"  Machines  et  outils  pour  manufactures,  M.  le  général  Poncelet, 
membre  de  l’Institut  ; 

T  Systèmes  applicables  à  la  mécanique,  au  génie  civil,  à  l’archi¬ 
tecture  et  aux  bâtiments,  M.  Combes,  membre  de  l’Institut  et  du  jury 
central  ; 


8“  Génie  militaire  et  architecture  navale,  construction,  armements, 
équipements,  M.  Ch.  Dupin,  membre  de  l’Institut,  président  du  jury 
central  ; 

9"  Machines  et  instruments  d’agriculture  etd’horticulture,  M.  Moll, 
professeur  d’agriculture  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers; 

10"  Instruments  de  mathématiques  et  de  physique,  appareils  divers 
comprenant  les  procédés  résultant  de  leur  emploi ,  instruments  de 
musique,  d’horlogerie  et  d’acoustique,  MM.  Mathieu  et  Séguier,  mem¬ 
bres  de  l’Institut  et  du  Jury  central. 

HT.  Produils  monufaclurcs.  —  11°  Cotons,  M.  Mimerel,  membre 
du  jury  central,  président  du  conseil  général  des  manufactures; 

12°  Etoffes  de  laine  et  laine  filée  ,  M.  Randoing,  membre  du  jury 
central  ; 

IS"  Soieries  et  velours,  M.  Arles  Dufour,  membre  du  jury  central; 

Hj°  Tissus  et  produits  de  lin  et  de  chanvre,  M.  Legentil,  membre 
du  jury  central,  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris; 

15°  Tissus  mélangés,  comprenant  les  châles,  M.  Gaussen,  membre 
du  jury  central  ; 

16°  Cuir,  comprenant  la  sellerie  et  les  harnais ,  les  peaux,  la  four¬ 
rure,  le  crin,  M.  Chevreul,  membre  de  l’Institut,  professeur  au  Mu¬ 
séum  d’histoire  naturelle  ; 

17°  Papier,  imprimerie,  reliure,  M.  Firmin  Didot,  membre  du  jury 
central  ; 

18°  Objets  tissés,  filés,  feutrés,  foulés,  comme  spécimen  d’impres¬ 
sion  et  de  teinture,  MM.  Persoz,  membre  du  jury  central,  et  Sallan- 
drouze  de  Lamornaix,  membre  du  jury  central,  commissaire  général 
du  Gouvernement  français  à  Londres  ; 

19“  Tapisserie,  tapis,  moquettes,  dentelles  et  broderie  ,  ouvrages 
de  fantaisie,  M.  Lainel,  membre  du  jury  central; 

20“  Objets  d’habillement  d’usage  immédiat,  personnel,  domestique, 
M.  Emile  Dolfus,  membre  du  jury  central  ; 

21°  Instruments  de  chirurgie ,  coutellerie  et  taillanderie  ,  M.  Le- 
play  ,  membre  du  jury  central ,  professeur  à  l’école  nationale  des 
mines  ; 

22“  Quincaillerie,  comprenant  la  serrurerie  et  les  grilles  de  chemi¬ 
nées,  M.  Goldenberg,  membre  du  jury  central  ; 

23“  Ouvrages  de  métaux  précieux,  joaillerie,  bijouterie,  et  tous  les 
objets  de  luxe  non  désignés  dans  les  autres  sections ,  M.  Albert  de 
Luynes,  membre  de  l’Institut; 

24°  Verrerie,  M.  Peligot,  membre  du  jury  central ,  professeur  au 
Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  ; 

25°  Produits  céramiques,  faïence,  porcelaine,  poterie,  etc.,  etc.. 
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M.  Ebelmen,  membre  du  jury  central,  administrateur  de  la  manufac¬ 
ture  nationale  de  Sèvres  ; 

26“  Décors ,  meubles,  ameublement,  papier  de  tenture ,  papier 
mâché  et  articles  vernis,  M.  Nieuwerkerke,  directeur  général  des  mu¬ 
sées  nationaux; 

27°  Substances  minérales  manufacturées  employées  dans  le  bâti¬ 
ment  et  le  décor,  telles  que  marbres,  ardoises ,  porphyres,  ciments, 
pierres  artificielles,  etc.,  M.  Héricart  de  Thury,  membre  de  l’Institut 
et  du  jury  central  ; 

28“  Substances  végétales  et  minérales  manufacturas ,  mais  non 
tissées  ni  feutrées ,  M.  Balard  ,  membre  de  l’Institut  et  du  jury 
central  ; 

29“  Produits  de  manufactures  diverses  et  petits  ouvrages  ,  M.  Wo- 
lowski,  membre  du  jury  central ,  professeur  au  Conservatoire  des 
Arts-et-Métiers. 

IV.  Objets  d’art.  —30“  Sculptures,  modèles,  plastique,  mosaïque, 
émaux,  etc.,  M.  Léo  de  Laborde  ,  membre  de  l’Institut  et  du  jury 
central. 

Art.  â.  Sont  nommés,  pour  suppléer  les  membres  titulaires,  en  cas 
d’absence  : 

MM.  Henri  Barbet ,  membre  du  jury  central  ; 

Seydoux,  représentant  ; 

Le  Ghatellier,  membre  du  jury  central; 

Aubry,  membre  du  jury  central  ; 

F.  Bernoville ,  manufacturier  ; 

Berlioz ,  compositeur  ; 

Natalis  Rondot,  membre  du  jury  central. 

Art.  5.  M.  Charles  Dupin  ,  président  du  jury  central;  M.  Dumas, 
vice-président  ;  MM.  Payen  et  de  Kergorlay,  secrétaires,  rempliront 
les  mêmes  fonctions  dans  la  commission  française. 

Art.  6.  Le  chef  de  la  division  du  commerce  extérieur  est  chargé  de 
l’exécution  du  présent  arrêté. 

SCHNEIDER. 

A  la  date  du  II  avril,  le  nombre  des  juges  suppléants  a  été  aug¬ 
menté  de  MM.  Debeuf,  représentant;  Peupin,  représentant;  Féray, 
membre  du  conseil  général  des  manufactures  ;  Tavernier,  membre  du 
jury  central;  Dumas  (Justin),  membre  du  jury  central  ;  Billiet,  mem¬ 
bre  du  jury  central  ;  Denière  fils,  membre  do  la  chambre  de  com¬ 
merce  de  Paris;  Fauler,  membre  de  la  chambre  de  commerce  de 
Paris  ;  Ledagre  ,  membre  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris  ; 
Manière,  membre  du  jury  central;  Ziégler,  artiste,  ancien  fabricant. 
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com.msstBOivs  iæs  diykrs 

^TATS  DL'  QLOBK. 

Autriche. 

Président,  M.  A.  Ritter  V.  Baumgartnen,  chef  de  section  au  ministère 
des  finances. 

Vice  préndent,,  M.  Mich.  Ritter,  membre  de  la  Chambre  du  Corn 
merce  de  Vienne. 

Représentant  du  ministère,  M.  le  doef  Karl  Koch,  conseiller  privé 
au  ministère  du  commerce. 

Secrétaire,  M.  Henking,  secrétaire  ministériel,  etc.,  etc. 

Bohême, 

Président,,  M.  F.  Graf,  propriétaire  de  fabrique,  à  Prague. 
Vice-président,  M.  Cari.  Balling,  professeur  de  chimie,  à  Prague. 

Moravie  et  Silésie. 

Président,  M.  Hugo  Fürst,  Salm-Reifferscheld-Krautheim ,  proprié¬ 
taire  de  fabrique. 

Vice-président,  M.  Léopold  Haup,  propriétaire  de  fabrique. 

Callicie. 

MM.  Alfred  Graf,  Joseph  Ruszegger,  Cari  Hansner,  Vincent  Kirch- 
mayer,  Florian  Sieger, 

Hongrie,  Croatie,  Csclavonie. 

MM.  Graf  Jolm  Barkotzy,  L.  Krause,  Christ  J.  Malvieux,  Samuel 
Joob,  Joseph  Ritter,  Cari  Walburg,  Cari  Meynier,  Auton 
Tschopp. 

Bavière. 

La  Société  Polytechnique  de  Munich. 

Belgique. 

Président,  M.  de  Brouckère,  bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles, 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  président  du  jury  de 
l’exposition  de  l’industrie. 

Membres,  MM.  Bellefroid,  Benoît  Faber,  Capitaine,  Claes  (Paul), 
Kindt,  Kums,  Manilius,  Overman ,  Partocs,  Quoilin,  Simonis 
(Armand),  Spitaels  (Ferdinand),  Van  Hooff,  Vercruyse-Bruneel 
(H.),  Verreyt. 

Canada. 

M.  Logan,  géologue  éminent,  a  été  nommé  délégué  spécial,  chargé  de 


—  28  — 


présider  au  placement  et  au  classement  d’une  riche  collection 
de  minéraux  due  à  ses  propres  recherches. 

Chili. 

Don  Pedro  Nolesco  Mena,  président  de  la  Société  d’agriculture  et  de 
bienfaisance. 

Don  Ignacio  Domeyko,  professeur  de  chimie. 

Don  Julio  Jarriez,  directeur  de  i’école  des  arts  et  du  commerce. 

Ëtspagne. 

Président^  Don  Salustiano  de  Olozaga. 

Secrétaire^  Don  Cipriano  Secundo  Montesino. 

Ctats-Cniâ. 

Un  comité  a  été  nommé  sous  la  direction  de  MM.  Hon  Millard 
Fillmore,  président  des  États-Unis,  et  Col.  Peter  Force,  président  de 
l’Institut  national. 

Ifianibourg. 

Délégué.,  M.  Pétersen,  secrétaire  de  la  Société  des  arts  et  métiers. 

Cirand-duché  de  Mes^e-Oarmstadt. 


Le  conseiller  privé  Eckhard ,  président  de  l’Union  industrielle  du 
grand-duché  de  Hesse. 


Hollande. 

Président.,  M.  Jonkhur  D.  R.  Givers  Deymont,  directeur  de  la  Société 
pour  l’encouragement  de  l’industrie,  à  Harlem,  demeurant  à 
Rotterdam. 

Membres.,  M.  le  docteur  G.  Simons,  directeur  de  l’Académie  royale 
à  Delft. 

M.  D.  G.  Büchler,  membre  de  l’Institut  royal  des  Beaux-Arts, 
à  Amsterdam. 


MafêSes  (royanine  de). 


La  Commission  se  compose  de  membres  de  l’Institut  royal  d’encou¬ 
ragement. 


Rorwége. 


MM.  Thaulow,  professeur  de  chimie;  le  colonel  Garben,  ingénieur; 
Yarbell,  mécanicien;  Vergelaud,  capitaine  d’artillerie; 
Schinner,  architecte;  Vergman ,  peintre  décorateur. 

La  direction  de  la  Société  des  arts  de  Christiania. 
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Russie, 

M.  Kamensky,  agent  impérial  du  département  des  finances,  en  ré¬ 
sidence  à  Londres,  correspondant  de  la  commission  formée  à  Saint- 

Pétersbourg. 

Saxe. 

M.  le  docteur  Weinlig,  conseiller  intime  au  ministère  de  l’inté¬ 
rieur. 

Suède. 

M.  D.  C.  de  Strogman,  président  du  collège  du  commerce. 

Suisse. 

l®*"  Les  cantons  d’Appenzell  et  de  Saint-Gall.  Commissaire  :  M.  Sulz- 
berger-Huber,  de  Saint-Gall. 

2'  Les  cantons  de  Zurich,  Schwitz,  Zug,  Schaffhouse  et  Turgovie- 
Commissaire  :  M.  Zeigler-Pellis,  à  Wintherthour. 

3*  Les  cantons  de  Claris,  Grisons  et  le  Tessin.  Commissaire  :  M.  P. 
Jenni,  à  Schwanden. 

4'  Les  cantons  de  Lucerne ,  Uri ,  Untervalden  et  Argovie.  Commis¬ 
saire  :  M.  le  professeur  Bolley,  à  Arau. 

5*  Les  Etats  de  Bàle  (ville)  et  Bâle  (campagne).  Commissaire  :  M.  K. 
Sarasin,  à  Bâle. 

6®  Les  cantons  de  Berne  (moins  le  Jura),  Solcure  et  Fribourg.  Com¬ 
missaire  :  M.  le  docteur  Schneider. 

V  Le  canton  de  Neufchâtel,  le  Jura  bernois  et  Vaud  ,  pour  ce  qui 
concerne  l’horlogerie.  Commissaire  :  M.  Fr.  Courvoisier  ,  à  la 
Chauds-de-Fonds. 

8®  Les  cantons  de  Vaud  ,  Valais  et  Genève.  Commissaire  :  M.  le  pro¬ 
fesseur  Colladon,  à  Genève. 

Toscane  (gi’aud«duché  de). 

Président  :  Le  chevalier  Baldasseroni. 

Turquie. 

Président  :  Ismaël-Pacha,  ministre  du  commerce. 

\'ic( -présidents  :  Salik-Bey,  assistant  le  ministre  du  commerce  ; 

Saïd-Bey,  secrétaire  du  président; 

M.  Lafontaine  ,  secrétaire  de  la  correspondance 
anglaise. 

Wurtemberg  (royaume  de). 

M,  Sautter,  président  de  la  Société  centrale  pour  l’industrie. 
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I*éroa. 

Lo  ministre  du  département  de  l’intérieur,  président. 

Don  Luis  Fonçeca,  don  Nicolas  Pierola,  don  Nicolas  Rodrigo. 

Perse. 

Le  Mellok-oot-toojjar,  chef  des  marchands. 

Pru.sse. 

MM.  le  conseiller  Ober-Finanzrath  Von  Viebann  ;  Delbrück,  conseil¬ 
ler  de  la  régence;  le  directeur  Druckeninüller,  le  professeur 
Schubarth;  Wedding,  fabricant  ;  Bnx,  fabricant;  le  conseiller 
Cari;  le  conseiller  Baudouin;  F.  Zimmermann;  Weigerl; 
Oertling;  le  docteur  Ludersdorf;  Bidtet. 


UES  PRODUITS. 

l"'  SECTION.  —  Matières  premières. 

Règne  minéral.  —  Productions  employées  dans  les  usines 
métallurgiques.  —  Minerais  et  modes  de  préparation.  — 
Procédés  métallurgiques.  —  Alliages.  —  Métaux  en  voie  d’a¬ 
doption  pour  des  produits  définitifs. 

Produits  chimiques,  substances  chimiques  employées  dans 
les  manufactures.  —  Substances  non  métalliques.  —  Alcalis 
et  leurs  composés.  —  Métaux  naturels  et  leurs  composés.  — 
Produits  chimiques  composés. 

Substances  chimiques  employées  en  médecine.  —  Subs¬ 
tances  métalliques.  —  Alcalis,  terres  et  leurs  composés.  — 
Préparations  métalliques. 

Substances  plus  rares  fabriquées  principalement  pour 
Pusage  de  la  chimie  scientifique.  —  Verrerie.  —  Matériaux 
grossiers  employés  dans  la  fabrication  du  verre. 

Produits  employés  dans  la  fabrication  du  verre,  de  la  po¬ 
terie  et  de  la  faïence.  —  Couleurs  et  produits  chimiques  em¬ 
ployés  dans  la  fabrication  du  verre.  —  Diverses  sortes  de 
^  erre  employées  dans  les  manufactures. 

Porcelaine  et  poterie.  —  ^Matériaux  employés,  et  les  modes 


de  les  préparer.  Sortes  plus  fines.  —  Matériaux  plus 
grossiers  pour  les  fabrications.  ^ 

Pierres  et  substances  minérales  pour  la  bâtisse  et  l’orne- 
mentation,  -  employées  en  architecture  et  pour  machines. 
Objets  complementaires.  —  Décorations  personnelles. 

7  Substances  employées  principalement 
à  la  nouriiture  ou  â  sa  préparation.  -'Matériaux  employés 

chimiques  ou  en  médecine.  _ 

Matériaux  pour  bâtisse  et  pour  habillement.  —  Substances 

Cil  V  Gr*s0s» 

règne  ANIMAL.  —  Substances  employées  pour  la  nourri- 

emnioVées^^dln^^T  médecine.  -  Substances 

te^tiP^^Pf  ^  manufactures;  -  pour  fabrication 

onp^rn  l’ornementation  domesti¬ 

que  ou  comme  éléments  de  fabrication;  —  comme  agent 
dans  la  fabrication  d’articles  divers  ;  —  pour  la  fabrication 
des  produits  chimiques;  —  pour  colorations  et  teintures. 


2'  SECTION  —  Machines. 


Machines  d’un  emploi  direct.  -  Moteurs  directs.  —  Elé- 
mentsdes  machines.  -  Machines  pour  élever  et  mouvoir  les 
COI  ps ,  --  pour  elever  1  eau  et  d’autres  liquides  ;  —  nour 
elever  et  mouvoir  des  poids  et  produire  des  pressions.  ^ 

Machines  pour  peser,  mesurer,  enregistrer  ou  compter.  — 
musique  et  de  diverses  inventions.  —  Mon- 
I  tioLsVf^dpThv^-^^®^’  horloges.  -  Instruments  de  mathéma- 
—  Instruments  à  dessiner.  —  Instru- 

!chi™rgfe?  “Sures?"  "  Instruments  de 

I  Canons  et  petites  armes.  —  Pistolets,  etc. 

Madiines  agricoles.  —  Instruments  aratoires.  —  Usten- 
!  siles  de  termes.  -  Outils  de  jardinage. 

î  d’instrumenfs” ^.'‘"nfactures,  ou  systèmes  de  machines, 

■  tiônnés  ci-après  men- 

tout  ce  qui  est  filé,  tissé,  feutré 
;  c.  fabrication  et  blanchissage  du  papier.  —  Impression 
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des  livres  et  leur  reliure.  —  Travail  des  métaux.  —  Travail 
des  autres  matières  minérales.  —  Travail  des  substances 
végétales.  —  Travail  des  substances  animales.  —  Machines 
et  appareils  pour  brasser,  etc. 

Modèles  démontrant  la  structure  des  machines  et  l’appli¬ 
cation  des  inventions  mécaniques. 

3®  SECTION*.  —  Produits  manufacturés. 

Objets  fabriqués,  filés  et  tissés,  —  foulés  ou  battus,  — 
étoffes,  —  toiles  et  canevas,  --  draps  larges,  —  feutres,  cha¬ 
peaux.  —  Papiers  de  toutes  sortes.  —  Métaux  manufacturés. 

—  Orfèvrerie  et  joaillerie. 

Objets  fabriqués  en  verre,  porcelaine,  terre  cuite  et  po¬ 
terie  de  toute  sorte,  etc.  — Objets  du  règne  végétal,  manu¬ 
facturés  :  bois,  paille,  chanvre,  herbes,  caoutchouc,  boyaux. 

—  Produits  de  substances  animales  :  ivoire,  os,  corne,  par¬ 
chemin,  cuir,  écaille,  cheveux,  poils,  plumes  et  soies  de 
cochon  ou  de  sanglier,  etc.  —  Petits  ouvrages  et  produits 
chimiques. 


/i®  SECTION.  —  Sculpture,  modèles  et  arts  plastiques. 

Objets  sculptés  comme  objets  de  beaux-arts.  —  Travaux 
de  gravure  des  matières.  —  Décorations  architecturales.  — 
Mosaïques  et  Incrustations.  —  Emaux.  —  Matériaux  et  pro¬ 
cédés  applicables  aux  beaux-arts  en  général.  —  Modèles. 
(Comm.  angl.,  29  mars  1850.) 


Une  somme  de  20,000  liv.  (500,000  fr.)  est  affectée  aux  ré¬ 
compenses.  Ces  récompenses  consisteront  en  médailles  ho¬ 
norifiques  et  en  sommes  d’argent. 

Dans  la  classe  des  Matières  premières,  les  récompenses 
seront  accordées  en  raison  de  la  valeur  et  de  l’importance 
des  articles  et  de  la  supériorité  de  l’échantillon  produit  ;  et, 
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dans  le  cas  où  des  matières  préparées  rentreraient  dans  cette 
division  de  l’exposition,  les  jurys  auront  à  prendre  en  con¬ 
sidération  la  nouveauté  et  l’importance  des  objets,  et  la  per¬ 
fection  apportée  à  leur  préparation. 

Dans  la  classe  des  Machines,  les  récompenses  seront  ac¬ 
cordées  en  ayant  égard,  tout  à  la  fois,  à  la  nouveauté  de  l’in¬ 
vention,  à  la  supériorité  d’exécution,  à  l’augmentation  de 
force  et  à  l’économie  présentées  par  le  produit  exposé.  L’im¬ 
portance  de  son  emploi  au  point  de  vue  de  l’intérêt  social 
ou  tout  autre,  et  les  difficultés  surmontées  pour  le  faire  ar¬ 
river  à  la  perfection,  devront  également  être  prises  en  consi¬ 
dération. 

Dans  la  classe  des  Produits  manufacturés,  les  articles  qui 
obtiendront  des  récompenses  auront,  ainsi  qu’il  a  été  ex¬ 
pliqué  dans  un  document  précédent,  satisfait  le  mieux  aux 
conditions  suivantes  : 

Accroissement  d’utilité,  comme,  par  exemple,  dans  la  du¬ 
rée  de  teinture,  dans  la  forme  et  la  confection,  supériorité 
de  qualité  ou  de  main-d’œuvre;  nouvel  emploi  de  matières 
connues;  emploi  de  nouvelles  matières;  nouvel  amalgame 
de  matières,  tel  que  dans  la  métallurgie  et  l’art  céramique, 
beauté  de  formes,  de  couleurs,  séparées  ou  réunies,  et  en¬ 
visagées  dans  leur  rapport  avec  l’emploi  ;  bon  marché,  eu 
égard  au  mérite  de  la  production. 

Dans  la  classe  des  Beaux-Arts,  les  récompenses  s’appli¬ 
queront  à  la  beauté  et  à  l’originalité  des  ouvrages  exposés, 
au  perfectionnement  des  procédés,  à  l’intervention  de  l’art 
dans  la  fabrication,  et,  en  ce  qui  concerne  spécialement  les 
modèles,  à  l’intérêt  qu’ils  représenteront. 

Les  commissaires  nommeront  pour  jurés  appelés  à  décer¬ 
ner  les  récompenses,  des  hommes  d’une  aptitude  irrécusable, 
et  placés  au-dessus  de  tout  soupçon  de  partialité  nationale 
ou  individuelle.  Pour  mieux  écarter  cette  dernière  imputa¬ 
tion  ,  ils  nommeront  des  jurys  mixtes,  composés  d’Anglais  et 
d’étrangers,  dont  les  noms  seront  publiés  ultérieurement. 

Dans  le  grand  concours  ouvert  à  Londres  aux  industries 
de  toutes  les  nations,  l’Algérie  ne  pouvait  manquer  d’occuper 
une  place  importante,  et  d’y  être  dignement  représentée  par 
les  produits,  déjà  si  variés,  de  son  sol  et  de  son  industrie. 
D’après  la  proposition  que  le  ministre  de  l’agriculture  et  du 
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commerce  en  avait  faite  dès  le  mois  de  septembre  1850, 
M.  le  ministre  de  la  guerre  a  envoyé  à  l’exposition  de  Lon¬ 
dres  la  riche  et  belle  collection  des  produits  algériens  que 
son  ministère  avait  formée,  et  qui  ^s’est  encore  accrue 
de  plusieurs  importants  spécimens  fournis  par  nos  indus¬ 
trieux  colons. 

Un  délégué  spécial  a  conduit  ces  différents  objets  à  l’Ex¬ 
position,  où  ils  figurent,  comme  les  produits  de  nos  manu¬ 
factures  nationales ,  dans  le  quartier  français  du  Palais  de 
cristal. 

BRKVKTS  D’IMTKMTIOM. 


Cette  question  ,  la  plus  intéressante  de  toutes  au  point 
de  vue  de  l’industrie ,  devait  naturellement  trouver  place 
dans  notre  ouvrage.  Nous  avons  donc  profité  des  offres  obli¬ 
geantes  d’avocats  distingués ,  Messieurs  Barlow  ,  Payne  et 
Parken,  du  Patent  Office  89,  Chancery-Lane ,  pour  donner  à 
nos  lecteurs  un  résumé  de  la  législation  anglaise  sur  les 
brevets  d’invention. 

En  Angleterre,  la  couronne  accorde  des  brevets  aux  indi¬ 
gènes  ou  aux  étrangers  pour  toute  invention  dans  les  arts 
dont  l’utilité  et  la  nouveauté  sont  constatées  dans  le 
Boyaume-üni.  Un  étranger  peut  obtenir  un  brevet  pour  une 
invention  connue  à  l’étranger,  pourvu  qu’elle  ne  le  soit  pas 
dans  ce  pays.  On  peut  également  obtenir  un  brevet  pour  une 
invention  tout  à  fait  nouvelle,  ou  pour  une  qui  n’est  qu’une 
combinaison,  un  arrangement,  une  application  de  choses  ou 
parties  déjà  connues,  mais  destinées  à  produire  de  nouveaux 
résultats  ;  ou  bien,  le  brevet  peut  s’appliquer  à  la  machine 
ou  à  l’appareil  qui  produit,  ou  bien  encore  au  produit  même. 
En  un  mot,  la  loi  anglaise  donne  sous  ce  rapport  une  grande 
latitude,  et  en  pratique  on  permet  même  de  comprendre  un 
grand  nombre  d’inventions  dans  un  seul  brevet. 

Les  brevets  sont  toujours  accordés  pour  un  terme  de 
là  ans,  qui  généralement  ne  peut  être  prolongé.  On  les  ac¬ 
corde  séparément  pour  chacun  des  trois  Royaumes  (l’Angle¬ 
terre,  l’Irlande  et  l’Ecosse),  et  on  peut  les  prendre  pour  l’un 
des  trois  seulement  ou  pour  les  trois  à  la  fois.  Pour  se  pro¬ 
curer  un  brevet,  si  l’inventeur  en  le  demandant  est  à  Lon- 


dres  ,  nous  l’engageons  à  s’adresser  personnellement  au 
bureau  du  Paient-Offîce  ,  en  mentionnant  en  peu  de  mots 
les  points  importants  et  les  principes  de  son  invention  ; 
par  exemple ,  s’il  a  introduit  quelque  perfectionnement 
dans  la  construction  des  machines  à  vapeur  ou  des  chau¬ 
dières,  s’il  a  découvert  un  nouveau  moteur,  perfectionné  les 
métiers  à  tisser,  ou  la  manière  de  fabriquer  les  pendules  et 
les  montres.  Mais  il  faut  prendre  grand  soin  de  donner  les 
plus  complets  renseignements  sur  l’étendue  de  son  inven¬ 
tion,  si,  par  exemple,  elle  est  applicable  à  plusieurs  fins,  et, 
dans  ce  cas,  en  détailler  la  portée  et  le  nombre.  11  vaut  mieux 
que  l’inventeur  explique  complètement  la  totalité  de  son  in  - 
vention,  car  il  peut  se  faire  qu’elle  ne  soit  pas  nouvelle,  et 
dans  ce  cas  il  obtient  une  consultation  ,  et  peut-être  des  i‘e- 
cherches  dans  les  brevets  les  plus  anciens  deviennent-elles 
alors  nécessaires. 

Dans  l’espace  de  cinq  jours  à  partir  de  la  demande  du 
brevet,  il  est  absolument  indispensable  que  l’inventeur  donne 
par  écrit  une  courte  description  de  son  invention  accompa¬ 
gnée  des  dessins  qui  peuvent  être  nécessaires  pour  rendre 
sa  description  intelligible,  mais  il  n’a  pas  besoin  d’en  donner 
encore  un  détail  complet.  Il  peut  réserver  ce  détail  pour  ce 
qu’on  appelle  la  spécification,  qui  doit  être  enregistrée  en 
chancellerie  six  mois  après  la  date  du  brevet.  Le  brevet  est 
accordé  dans  l’espace  d’environ  trois  semaines  ou  un  mois, 
et  avant  qu’il  soit  accordé,  on  ne  peut  vendre  aucun  article 
fabriqué  d’après  les  procédés  qu’il  spécifie. 

Le  prix  d’un  brevet  pour  l’Angleterre  est  de  160^  (/i,000fr.) 


L’Angleterre  et  les  Colonies .  123  (3,075  j 

Pour  1  Ecosse .  78  (1,950  ) 

Pour  l’Irlande . 138  (3,/i50  ) 


iCes  sommes  ne  comprennent  pas  les  frais  d’opposition  ni 
les  honoraires  extraordinaires,  ni  la  préparation  de  la  des¬ 
cription  et  de  la  spécification.  Le  prix  de  la  spécification 
dépend  entièrement  de  sa  longueur  et  de  la  nature  des  des¬ 
sins,  mais  le  prix  moyen  en  est  de  15  à  25  livres. 

On  peut  obtenir  une  espèce  de  protection  par  ce  qu’on 
appelle  un  covent,  qui  donne  note  de  toute  demande  qu’on 
I  peut  faire  pour  un  brevet,  et  qui,  dans  certains  cas,  est  très 
utile.  Le  prix  en  est  de  1  ^  1  sh.  pour  chaque  pays. 


On  peut  obtenir  aussi  une  autre  espèce  de  protection  pour 
les  inventions  par  ce  qu’on  appelle  enregistremenf.  Tout  nou¬ 
vel  article  de  quelque  utilité  peut  être  enregistré  pour  huit 
ans,  moyennant  iU  £.  C’est  une  sorte  de  petit  brevet  ap¬ 
plicable  au  cas  où  l’invention  ne  comporte  pas  les  frais  d’un 
brevet  Les  dessins  sur  métaux,  sur  bois,  sur  fer,  sur  verre, 
sur  tapis  et  sur  châles,  sur  dentelles  ou  tous  autres  articles, 
peuvent  être  enregistrés  pour  un  terme  variant  d’un*  à  trois 
ans  et  au  prix  de  5  sh.  à  5 

Les  articles  destinés  à  la  grande  exposition  de  Londres  peu¬ 
vent  être  enregistrés  à  peu  de  frais  pour  un  an,  et  on  peut 
aussi  pour  peu  de  chose  enregistrer  provisoirement,  pour  un 
an,  un  dessin  quelconque  ;  mais  il  n’est  pas  permis  de  vendre 
l’article  ainsi  enregistré.  Nous  pouvons,  en  terminant,  faire 
remarquer  que  nous  avons  appris  qu’il  n’y  aurait  probable¬ 
ment  cette  année  aucun  changement  apporté  dans  la  loi  an¬ 
glaise  relativement  au  prix  des  brevets,  comme  quelques 
personnes  avaient  cru  s’y  attendre.  Mais  sur  ce  sujet,  on  peut 
puiser  de  très  utiles  renseignements  dans  les  pages  du  Pa¬ 
tent  journal  and  Inifentors  Magazine  ,  publié  toutes  les  se¬ 
maines  par  les  directeurs  du  bureau  des  Brevets,  Messieurs 
Barlow,  Payne  et  Parken ,  89  ,  Chancery-Lane. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


ANGLETERRE 


ASPECT  ET  ORGANISATION  DU  PAYS. 


La  plupart  des  villes  anglaises  se  divisent  en  deux  parties, 
l’ancienne  et  la  nouvelle:  celle-là  irrégulière,  mal  construite’ 
malsaine;  celle-ci  pourvue,  au  contraire,  de  tous  les  avan¬ 
tages,  de  toutes  les  conditions  de  commodité  et  de  salubrité 
désirables. 

^  A  l’exception  des  églises,  qui  offrent  en  général  un  carac¬ 
tère  d  antiquité  remarquable,  la  province  est  pauvre  en  mo¬ 
numents.  La  fumée  du  charbon  de  terre,  qui,  particulière¬ 
ment  dans  les  grands  centres  manufacturiers,  constitue  un 
brouillard  permanent,  jette  sur  tous  les  objets  une  teinte 
sombre  peu  faite  pour  égayer  l’esprit.  Ajoutez  à  l’obscurité 
jque  répand  cette  brume  intense  la  couleur  foncée  dont  les 
^^aisons  sont  revêtues,  et  vous  jugerez  de  la  gaieté  du  coup 
,d  œil.  Dans  les  quartiers  commerçants,  les  passants  marchent 
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d’un  air  affairé,  sans  causer,  sans  s’arrêter;  dans  les  autres, 
la  voie  publique  est  presque  déserte,  et  l’iierbe  pousse  entre 
J  es  pavés. 

A  l’entrée  des  villes,  point  de  barrières  ni  d’octrois;  mais 
en  revanche  les  routes  sont  jalonnées  par  des  bureaux  de 
péage  chargés  de  percevoir  la  taxe  imposée  aux  voitures  pour 
droit  de  circulation.  En  effet,  les  frais  de  construction  et 
d’entretien  des  voies  de  communication  étant  à  la  charge  des 
habitants  du  territoire  qu’elles  traversent,  ces  taxes  sont  l’in¬ 
demnité  légitime  des  dépenses  qu’ils  s’imposent  dans  l’in¬ 
térêt  général. 

Pour  l’exécution  des  lois,  on  s’attache  plutôt  à  la  lettre  qu’à 
l’esprit.  On  cite,  comme  un  exemple  curieux,  ce  fait,  qu’un 
individu  ayant  fait  fabriquer  une  voiture  à  cinq  roues,  s’est 
exempté  de  tout  droit  de  péage,  la  législation  n’ayant  com¬ 
pris  nominativement  dans  le  tarif  que  les  voitures  à  deux  et  à 
quatre  roues. 

L’État  en  Angleterre  s’abstient  le  plus  possible  de  toute 
initiative  et  de  toute  intervention  dans  les  affaires  qui  ne 
sont  point  du  ressort  purement  politique.  La  centralisation 
administrative  n’existe  pas.  Chaque  localité  fait  ses  affaires 
elle-même,  et  gère  ses  intérêts  comme  pourrait  le  faire  un 
simple  particulier. 

La  division  administrative  est  celle  des  comtés,  qui,  à  leur 
tour,  se  subdivisent  en  hu7idreds  et  en  paroisses.  La  surface 
entière  de  l’Angleterre  est  partagée  en  cinquante-deux  com¬ 
tés.  Cette  distribution  ne  repose  point  sur  le  principe  de  l’é¬ 
galité  territoriale  ;  l’étendue  de  ces  circonscriptions  est  fixée 
d’après  un  état  de  choses  antérieur.  Leur  disposition  est  telle, 
cjue,  tandis  que  trois  de  ces  comtés  ont  moins  de  30  lieues 
carrées,  le  plus  grand  de  tous,  le  comté  d’York,  en  a  plus 
de  750. 

Les  dépenses  des  comtés  se  composent  des  frais  de  confec-» 
tion  et  do  réparation  des  routes  ;  de  construction  et  d’entre- 
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tien  des  tribunaux  et  des  pi*isons  du  comté ,  des  honoraires 
des  employés  aux  taxes  et  de  la  justice,  etc.  Quant  aux  re¬ 
cettes,  elles  consistent  en  contributions  immobilières  et 
droits  de  péage  sur  les  chemins  publics. 

Les  hauts  fonctionnaires  du  comté  sont  le  Lord-lieutenant, 
sorte  de  gouverneur  provincial ,  dont  les  fonctions  sont 
plus  honorifiques  que  réelles,  attendu  qu’elles  ne  l’obligent 
point  à  résidence. 

Au-dessous  de  lui  est  le  Shériff  ;  il  porte  le  titre  de  Bailli  de 
la  Couronne.  Ses  attributions  fort  étendues  consistent  à  pré¬ 
sider  aux  élections,  à  dresser  les  listes  des  jurés,  à  adminis¬ 
trer  le  comté,  à  poursuivre  les  malfaiteurs,  à  surveiller  les 
prisons,  à  procéder  à  l’exercice  des  droits  royaux,  etc.  Les 
honoraires  attachés  à  sa  charge  se  composent  de  diverses  al¬ 
locations  suffisantes  pour  faire  face  aux  exigences  très-oné¬ 
reuses  de  sa  charge  :  aussi  les  fonctions  de  Shériff  sont-elles 
peu  recherchées;  mais  tout  citoyen  qui  en  est  investi  par  le 
choix  du  roi  est  contraint  de  les  accepter.  Au  surplus,  elles 
n’ont  qu’un  an  de  durée,  et  ne  peuvent  revenir  dans  les  mê¬ 
mes  mains  avant  trois  ans  révolus. 

Après  le  Shériff  viennent  les  Juges  de  la  paix,  sorte  de  ma¬ 
gistrats  mixtes,  dont  les  fonctions  tiennent  à  la  fois  de  l’or¬ 
dre  administratif  et  de  l’ordre  judiciaire. 

Tout  citoyen  majeur,  jouissant  de  2,500  fr.  de  revenu,  est 
libre  d’offrir  ses  services  comme  Juge  de  la  paix,  et  il  est 
rare  qu’il  soit  repoussé.  Le  Lord-lieutenant  et  le  Chancelier 
ont,  en  outre,  le  droit  d’inscrire  d’office,  sur  le  tableau  des 
Juges  de  la  paix,  tout  citoyen  remplissant  les  conditions  re¬ 
quises.  L’Archevêque  d’York,  l’Évêque  d’Ely  et  de  Durham 
ont,  de  par  le  poste  qu’ils  occupent,  le  titre  de  Juges  de  la 
paix  ;  ils  en  exercent  les  prérogatives  sur  toute  la  superficie 
de  l’Angleterre.  Il  en  est  de  même  du  Chancelier,  des  Grands- 
Juges  des  cours  de  Westminster,  des  IMinistres  Secrétaires 
d’État,  et  de  divers  autres  fonctionnaires.  Le  Roi,  par  sa 
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haute  dignité,  est  le  premier  Juge  de  la  paix  de  son  royaume. 

Le  ressort  des  Juges  de  la  paix  comprend  tout  le  comté 
pour  leauel  ils  sont  commissionnés.  Ils  exercent  concurrem¬ 
ment  la  police  administrative  et  la  police  judiciaire.  Quand 
il  ne  s’agit  que  de  délits  ou  de  simples  contraventions ,  ils 
poursuivent  et  jugent  les  prévenus;  s’il  s’agit  de  crimes  sé¬ 
rieux,  ils  exercent  en  qualité  déjugés  d’instruction,  et  déci¬ 
dent  s’il  y  a  ou  s’il  n’y  a  pas  lieu  à  suivre.  Ils  connaissent 
même  de  certains  procès  civils  et  des  dettes  commerciales 
inférieures  à  125  fr. 

Réunis  en  sessions,  ils  jouent  le  rôle  de  Cour  d’appel  à  l’é¬ 
gard  des  décisions  rendues  par  les  Juges  de  la  paix  isolés;  ils 
discutent  et  résolvent  les  questions  administratives  réservées 
en  France  aux  conseils-généraux  ;  ils  nomment  même  à  telles 
et  telles  fonctions  publiques  dans  le  ressort  de  leur  comté. 

Leurs  émoluments  sont  très-faibles,  eu  égard  aux  dépenses 
que  leur  dignité  leur  impose  ;  ils  sont  surtout  disproportion¬ 
nés  avec  les  risques  qu’ils  encourent;  car  tout  citoyen  con¬ 
damné  par  un  Juge  de  la  paix  a  le  droit,  s’il  se  croit  lésé,  d’in¬ 
tenter  une  action  contre  lui  et  de  réclamer  des  dommages- 
intérêts  qui,  dans  le  cas  où  la  plainte  est  reconnue  légitime, 
ne  manquent  jamais  d’être  accordés. 

Les  Juges  de  la  paix  sont  au  nombre  de  quatre  mille  ;  ils 
jouissent  partout  d’une  considération  méritée. 

Il  y  a  encore  une  autre  classe  de  fonctionnaires  dont  la 
charge,  autrefois  fort  étendue,  se  borne  aujourd’hui  à  sup¬ 
pléer  le  Shériff  dans  certains  cas  ;  à  informer  sur  les  causes 
du  décès  des  individus  frappés  de  mort  subite  ou  violente, 
enfin  à  exercer  les  droits  de  la  couronne  dans  le  cas  de  dé¬ 
couverte  de  trésor  :  ce  sont  les  Coroners  ;  ils  sont  nommés 
au  scrutin  par  les  mêmes  électeurs  que  les  membres  de  la 
Chambre  des  Communes,  et  ne  peuvent  être  révoqués  que 
par  le  Roi,  et  pour  cause  grave. 

Comme  nous  l’avons  dit,  les  comtés  sont  subdivisés  en 


IJiindi'eds  et  en  Paroisses.  Le  Hundred  est  un  reste  de  l’orga¬ 
nisation  saxonne;  c’était  une  sorte  de  circonscription  civile 
fondée  sur  le  régime  féodal.  Le  Hundred  représentait  une 
centurie  ou  une  agglomération  de  cent  francs-tenanciers, 
présidés  par  un  bailli.  Lors  de  la  conquête  des  Normands,  la 
division  religieuse  se  substituant  à  celle  qui  avait  prédominé 
jusque  là,  les  Hundreds  disparurent  peu  à  peu  et  firent 
place  aux  Paroisses.  Aujourd’hui  ils  constituent  une  rare 
exception  :  le  système  paroissial  est  la  règle. 

Le  pouvoir  souverain  de  chaque  paroisse  réside  dans  la  to¬ 
talité  des  habitants  soumis  à  la  taxe  des  pauvres,  c'est-à- 
dire  de  tous  ceux  qui  possèdent,  et  dont  l’ensemble  prend  le 
nom  de  Vestry.  Les  réunions  ont  lieu  sur  publication  faite 
trois  jours  à  l’avance,  le  dimanche,  et  dans  laquelle  sont  rela¬ 
tés  tous  les  objets  mis  en  délibération.  Ces  objets 'sont  de 
plusieurs  ordres  :  ils  concernent  le  culte,  les  secours  à  don¬ 
ner  aux  indigents,  les  chemins  publics  et  la  police  locale. 
Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  On  pourvoit 
à  ces  diverses  dépenses  par  la  taxe  de  l’église,  la  taxe  des 
pauvres,  la  corvée  en  nature  et  en  argent,  et  les  impositions 
votées  en  assemblées  générales. 

De  même  que  chaque  détail  de  l’administration  paroissiale 
a  son  .budget,  de  même  aussi  il  a  son  magistrat  spécial.  Il  y 
a  :  1”  les  Church  Wardens  ou  gardiens  de  l’église  ;  2“  les  Over- 
seers  ou  inspecteurs  des  pauvres;  3“  les  Surveyers  of  high  icays 
ou  surveillants  des  chemins  publics  ;  à”  les  Constables. 

Cette  organisation,  parfaitement  adaptée  aux  besoins  des 
communes  rurales,  ne  répondait  pas  complètement  à  ceux 
des  villes,  et  pendant  longtemps  il  a  régné  sous  ce  rapport,  en 
Angleterre,  un  désordre  et  une  anarchie  auxquels  des  lois 
récentes  ont  porté  remède.  Aujourd’hui  toutes  les  villes  sont 
administrées  par  un  conseil  composé  d’un  maire,  assisté  de 
conseillers  et  d'aldermen,  auxquels  sont  adjoints  deux  audi¬ 
teurs,  ou  vérificateurs  des  comptes  et  deux  assesseurs  pré- 


posés  aux  élections.  Ces  dernières  fonctions  sont  annuelles  ; 
celles  de  conseillers  sont  triennales  ;  les  unes  et  les  autres  sont 
soumises  au  choix  des  bourgeois.  Tout  citoyen  non  soumis  à 
la  taxe  des  pauvres  possède  le  droit  de  bourgeoisie.  La  no¬ 
mination  du  maire  et  des  aldermen  est  commise  au  conseil. 
Le  premier  est  nommé  pour  un  an,  les  derniers  le  sont  pour 
six  années.  Le  maire  ne  peut  être  choisi  que  parmi  les  al¬ 
dermen  ou  les  conseillers.  Toutes  ces  fonctions  sont  obli¬ 
gatoires,  sauf  les  cas  d’exception  prévus  par  la  loi.  Le  refus 
est  puni  d’une  amende  qui  varie  de  1,250  2,000  fr. 

Le  conseil  gère  les  biens  de  la  commune  et  administre  ses 
intérêts. 

Quelques  villes  d’une  grande  étendue  et  d’une  importance 
supérieure,  entre  autres  Londres,  Ghester,  Bristol,  Southamp- 
ton,  Canterbury,  etc.,  sont  investies  du  privilège  d’être 
considérées  comme  des  comtés,  et  jouissent  de  l’organisation 
administrative  dévolue  à  ces  sortes  de  circonscriptions. 
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CARACTÈRE  ANGLAIS. 


La  froideur  et  la  circonspection  sont  la  base  du  caractère 
anglais.  Elles  se  manifestent  au  dehors  par  un  sérieux  et  une 
gravité  précoces.  Dans  le  peuple,  comme  dans  les  hautes  ré¬ 
gions  de  la  société,  la  gaieté  est  à  peu  près  inconnue.  Tout  se 
fait  poliment  et  silencieusement.  Les  disputes  même,  entre 
hommes  de  la  même  classe,  se  vident  sans  cris  et  sans  dé¬ 
monstrations.  On  se  bat,  on  s’assomme,  mais  on  ne  hurle 
point.  Si  les  combattants  sont  d’égale  force,  les  passants  les 
regardent  et  les  laissent  faire  ;  dans  le  cas  contraire,  on  les 
oblige  à  se  séparer. 

Entre  gens  comme  il  faut,  le  duel  est  de  même  une  affaire 
sérieuse.  On  ne  s’y  résout  qu’avec  peine  et  l’on  fait  tout  pour 
l’éviter;  les  injures,  même  les  plus  graves,  sont  facilement 
oubliées,  si  celui  qui  les  a  proférées  déclare  qu’il  n’avait 
point  l’intention  d’insulter  celui  qui  en  a  été  l’objet.  C’est 
ainsi  qu’on  lit  dans  les  journaux  des  lettres  ainsi  conçues  : 
«  M.  A...  ayant  déclaré  qu’en  qualifiant  d’ignoble  etd’infiime 
»  la  conduite  de  M.  B...,  il  n’entrait  nullement  dans  son  es- 
»  prit  de  jeter  le  moindre  doute  sur  V honorabilité  de  son 
»  caractère,  —  M.  B...  déclare  accepter  ces  explications  et 


))  s’en  tenir  pour  satisfait.  »  Mais  une  fois  la  rencontre  résolue 
et  les  adversaires  sur  le  terrain ,  il  est  rare  que  l’affaire  se 
termine  sans  effusion  de  sang. 

La  conversation  n’est  pas,  comme  en  France,  composée  de 
riens  spirituellement  débités  ;  elle  roule  toujours  sur  des  faits, 
et  dès  que  la  matière  est  épuisée,  dès  que  les  interlocuteurs 
n’ont  plus  rien  à  se  dire,  ils  se  taisent,  et  l’on  voit  souvent 
des  Anglais  se  promener  ensemble  des  heures  entières  sans 
desserrer  les  dents.  L’effusion  n’est  point  dans  leur  nature, 
et  l’amitié  n’a  pas  chez  eux  d’épanchements  ni  de  démons¬ 
trations;  mais  pour  être  peu  expansive,  elle  n’en  est  pas 
moins  solide.  S’ils  manquent  de  liant,  on  peut  dire  que  quand 
une  fois  ils  sont  liés,  c’est  pour  la  vie,  à  moins  de  sérieux 
motifs  de  rupture. 

La  réserve  des  Anglais  est  extrême  vis-à-vis  des  gens  qu’ils 
ne  connaissent  point,  près  desquels  ils  n’ont  pas  été  intro- 
duits,  pour  nous  servir  de  l’expression  consacrée.  Aussi  est-il 
d’usage  de  la  part  d’un  maître  de  maison  de  présenter  l’une 
à  l’autre  les  personnes  réciproquement  étrangères  qui  se 
trouvent  réunies  chez  lui. 

Autant  l’Anglais  est  peu  accessible  pour  tout  homme  qui 
lui  est  inconnu,  autant  il  est  bienveillant,  affable  et  préve¬ 
nant  pour  l’étranger  qui  se  présente  à  lui  sous  l’égide  d’une 
lettre  de  recommandation.  C’est  que  chez  ce  peuple  grave, 
prudent  et  circonspect,  une  recommandation  est  une  chose 
sérieuse  et  qui  ne  se  donne  point  à  la  légère.  C’est  une  sorte 
de  lettre  de  change  tirée  sur  la  confiance  et  la  cordialité  d’un 
ami,  et  à  laquelle  celui-ci  se  reprocherait  de  ne  point  faire 
honneur.  Sa  maison,  sa  table,  son  foyer  domestique  sont 
ouverts  à  l’ami  de  son  ami  ;  il  se  fait  un  devoir  de  le  pré¬ 
senter  dans  son  club,  dans  les  salons  qu’il  fréqueoAe  ;  de  lui 
procurer  tous  les  plaisirs,  toutes  les  distractions  dont  il  dis¬ 
pose  ;  en  un  mot,  il  est  à  la  fois  l’amphitryon  et  le  chaperon 
de  son  hôte. 
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Un  trait  qui  caractérise  les  Anglais,  c’est  leur  jugement  et 
leur  esprit  de  suite.  On  demandait  à  Newton  comment  il 
avait  fait  pour  découvrir  le  système  du  monde  :  En  y  pen¬ 
sant  toujours,  répondit-il.  Ce  mot  est  l’expression  du  carac¬ 
tère  national.  Tant  qu’une  chose  est  praticable,  un  Anglais 
s’y  voue  corps  et  âme,  et  n’omet  rien  de  ce  qui  peut  la  faire 
réussir;  dès  qu’elle  manque,  il  y  renonce  sans  plainte  et 
sans  murmurer  ;  et  c’est  ainsi  qu’on  voit  l’homme  du  peuple, 
par  exemple,  après  avoir  lutté  de  toutes  ses  forces  contre 
la  misère,  finir,  quand  il  n’y  a  plus  de  ressource,  par  pren¬ 
dre  philosophiquement  son  parti. 

C’est  par  suite  de  cette  opiniâtreté  à  suivre  un  projet 
commencé  que  beaucoup  d’Anglais,  qui  se  sentent  par  leur 
fortune  au-dessous  de  leur  position,  ou  qui  ne  sauraient 
vivre  avec  le  peu  qu’ils  possèdent,  partent  pour  les  pays  les 
plus  lointains,  emmenant  avec  eux  leur  famille  et  leur  femme, 
qui  se  soumettent  stoïquement  à  cet  exil  volontaire.  11  est 
rare  qu’ils  reviennent  dans  leur  patrie  sans  avoir  réussi  à 
se  créer  une  position  brillante,  ou  tout  au  moins  indépen¬ 
dante. 

A  ce  trait  essentiel  aux  Anglais,  il  faut  joindre  le  senti¬ 
ment  profond  de  leur  valeur  personnelle  et  du  rang  qu’on 
doit  tenir  dans  la  société.  L’égalité  devant  la  loi  disparaît 
dans  les  relations  sociales,  et  chacun  occupe  et  accepte  ré¬ 
solument  sa  condition.  11  n’est  pas  rare  de  voir,  dans  une 
même  famille,  deux  frères,  partis  du  même  point,  l’un  ar¬ 
rivé  par  son  mérite  aux  honneurs,  et  frayant  avec  les  plus 
hauts  personnages  de  l’Angleterre,  l’autre  attaché  à  l’hum¬ 
ble  métier  de  ses  pères  ;  ou  bien  encore  deux  sœurs,  celle-ci 
mariée  à  quelque  illustre  lord,  celle-là  à  un  obscur  commer¬ 
çant.  On  ne  se  perd  pas  de  vue,  on  se  fréquente  dans 
l’intimité  du  foyer  domestique  ;  mais  hors  de  là,  à  la  prome¬ 
nade,  dans  les  jours  de  solennités,  on  est  comme  étranger 
l’un  à  l’autre,  et  la  porte  des  salons  de  réception  est  fermée. 


3. 
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sans  qu’ils  s’en  offensent ,  au  frère  ou  à  la  sœur  maltraités 
par  le  sort. 

Il  en  est  de  même  entre  maîtres  et  domestiques.  Point  de 
cette  demi-familiarité  si  commune  en  France.  Point  d’autres 
relations  que  celles  du  commandement  et  de  l’obéissance. 
Le  maître  ordonne,  le  domestique  obéit  silencieusement 
sans  jamais  raisonner  et  sans  mauvaise  humeur,  car  il  ne 
comprend  pas  qu’on  puisse  se  révolter  contre  les  exigences 
d’une  profession  choisie  de  son  plein  gré.  Autant  on  use 
librement  de  leurs  services  quand  ils  les  doivent,  autant  on 
respecte  leur  indépendance  au  moment  où  ils  sont  à  table, 
c’est-à-dire  vers  deux  ou  trois  heures  de  l’après-midi  ;  on  se 
dérangerait  plutôt  que  de  les  déranger  eux-mêmes.  Aux 
yeux  des  Anglais,  le  repas  est  quelque  chose  de  sacré.  Quand 
on  renvoie  un  domestique,  on  se  montre  très-sévère  sur  la 
délivrance  d’un  certificat,  et  on  ne  l’accorde  qu’à  bon  escient. 

Même  soumission  de  la  part  des  gens  du  peuple,  même 
conscience  de  leur  infériorité.  Jamais  dans  une  assemblée, 
dans  un  meeting,  l’homme  incapable  ne  disputera  ou  ne  re¬ 
fusera  la  présidence  à  celui  qui  a  leL  qualités  nécessaires 
pour  l’occuper.  L’envie  ne  prime  pas  l’utilité,  et  les  suffra¬ 
ges  se  réunissent  toujours  sur  le  plus  digne. 

D’égal  à  égal,  l’Anglais  exerce  rigoureusement  tous  les 
devoirs  de  la  civilité ,  mais  il  ne  va  pas  au-delà.  Dans  un 
dîner,  si  l’im  des  convives  s’attarde,  on  ne  s’en  met  pas  moins 
à  table  à  l’heure  dite.  Quand  il  arrive,  il  prend  sa  place  sans 
excuse  ni  explication;  car  il  est  admis  que  son  retard  n’est 
point  volontaire,  et  comme  on  ne  l’a  point  attendu,  on  ne 
saurait  lui  faire  un  reproche  de  s’être  fait  attendre.  Dans  les 
cérémonies,  dans  les  foules,  au  spectacle,  chacun  garde  la 
place  qu’il  occupe,  et  ne  la  cède  à  personne,  pas  même  à 
une  femme  ou  à  un  vieillard.  La  politesse  est  parfaite,  mais 
la  galanterie  n’existe  pas. 

Le  sentiment  de  personnalité  domine  dans  le  commun  de 
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la  vie  ;  chacun  suit  sa  carrière  sans  s’inquiéter  d’autrui. 

Ce  principe  s’étend  de  l’individu  à  la  nation,  et  domine  ou 
plutôt  constitue  à  lui  seul  la  politique  de  l’Angleterre.  Dans 
toutes  les  questions  internationales,  l’intérêt  du  pays  passe 
avant  la  justice  de  la  cause.  On  l’a  vu  plus  d’une  fois  dans 
les  temps  modernes  :  à  Copenhague,  en  Chine,  à  Aden,  en 
Grèce.  Il  semble  à  l’Angleterre  que  les  autres  peuples  ne  doi¬ 
vent  être  que  l’instrument  ou  le  marche-pied  de  sa  grandeur, 
ce  qu’elle  ne  craint  pas  d’afficher  dans  ces  axiomes,  sur 
lesquels  se  fonde  toute  sa  politique  :  «  Rien  n’est  plus  par¬ 
fait  qu’un  Anglais,  rien  n’est  supérieur  à  la  nation  anglaise.» 

Voilà  la  dernière  expression  du  caractère  national. 

FAMILLE. 

La  concorde  règne  généralement  dans  les  familles,  et  la 
confiance  comme  l’affection  y  sont  réciproques,  mais  les  liens 
ne  sont  point  très-resserrés.  On  s’aime,  mais  on  se  sépare 
sans  démonstration  de  regrets,  on  se  retrouve  sans  effusion 
de  tendresse.  Les  cadets  de  famille  partent  pour  faire  for¬ 
tune  ou  se  créer  une  position  aux  Indes  ou  au  Canada,  sans 
que  leurs  parents  mettent  la  moindre  résistance  à  les  retenir, 
et  il  n’est  pas  sans  exemple  de  voir  le  père  de  dix  enfants  ex¬ 
pirer  sans  qu’un  seul  d’entre  eux  se  trouve  auprès  de  lui  pour 
lui  fermer  les  yeux. 

La  préférence  du  chef  de  famille  est  invariablement  acquise 
au  fils  aîné,  destiné  à  lui  succéder  dans  ses  titres  et  dans  ses 
biens.  Que  l’ordre  d’hérédité  ne  soit  établi  par  aucune  me¬ 
sure  législative,  la  coutume,  quia  prévalu  et  qui  a,  pour  ainsi 
dire,  force  de  loi,  veut  que  l’aîné  des  fils  hérite  de  toutes  les 
propriétés  paternelles.  Loin  que  ce  privilège  énorme  excite  ni 
mécontentement  ni  envie  chez  les  autres  enfants,  il  est,  au 
contraire,  considéré  par  tous  comme  la  plus  ferme  garantie 
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de  la  grandeur  et  de  la  durée  des  familles  :  il  coiv.titue 
ainsi  de  père  en  fils  une  fortune  solide  qui,  à  moins  do  pro¬ 
digalités  et  de  folies,  assez  rares  chez  les  détenteurs  de  ces 
grands  biens,  qui  s’en  regardent  moins  comme  propriétaires 
que  comme  usufruitiers,  contribue  à  affermir  la  prépon¬ 
dérance  et  à  relever  l’éclat  d’une  maison.  D’ailleurs,  les  en¬ 
fants  moins  heureusement  placés  dans  l’ordre  de  primogé- 
niture  trouvent  constamment  dans  leur  frère  un  appui  fidèle 
et  généreux.  Il  les  aide  de  son  crédit  et  de  sa  fc  ourse;  il  leur 
ouvre  l’accès  de  l’armée,  du  clergé,  de  la  marine,  du  com¬ 
merce,  et  même,  s’ils  font  preuve  de  talent,  les  portes  de  la 
Chambre  des  Communes,  qui  est  le  vestibule  de  la  Chambre 
des  Lords.  Si  la  fortune  leur  est  contraire,  les  cadets  ont 
toujours  un  asile  assuré  près  du  foyer  de  leur  aîné.  Ces  obli¬ 
gations  ne  sont  écrites  nulle  part,  mais  elles  sont  aussi  sa¬ 
crées  et  aussi  respectables  qu’un  article  de  loi. 

Les  enfants  sont,  dès  leur  bas  âge,  traités  avec  une  cer¬ 
taine  rigueur  qui  ne  contribue  pas  médiocrement  à  fortifier 
leur  santé.  On  les  nourrit  simplement,  on  les  habille  légère¬ 
ment,  on  les  exerce  à  la  promenade ,  à  la  course,  aux  prati¬ 
ques  gymnastiques  ;  bref,  on  s’étudie  à  faire  d’eux  des  hom¬ 
mes  sains  et  robustes. 

Tout  Anglais  quelque  peu  favorisé  de  la  fortune  prend,  pour 
élever  ses  enfants,  une  institutrice  ou  gouvernante,  préposée 
à  leur  éducation  première.  La  plupart  de  ces  institutrices 
appartiennent  à  la  classe  des  filles  de  ministres  anglicans. 
Elles  gagnent  de  2,500  à  3,000  fr.  par  an,  et  vivent  avec 
leurs  élèves,  mais  non  point  avec  les  parents. 

A  neuf  ou  dix  ans,  les  garçons  passent  sous  la  surveillance 
d’un  précepteur,  et  deux  ou  trois  ans  plus  tard  ils  entrent 
dans  les  écoles  publiques.  Les  jeunes  filles,  au  contraire, 
demeurent  jusqu’à  l’âge  de  quinze  ou  seize  ans  sous  l’aile  de 
leur  institutrice.  Elles  ne  sortent  qu'avec  elle,  ne  paraissent 
jamais  à  table  quand  il  y  a  des  étrangers  ;  en  un  mot,  elles 
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n’existent  pas  pour  la  société.  Leur  seize  ans  accomplis,  on  les 
tire  de  leur  retraite,  et  on  les  introduit  dans  le  monde  ;  alors 
elles  sortent  seules  ou  du  moins  suivies  seulement  d’un 
domestique;  elles  vont  en  visites,  montent  à  cheval,  dansent, 
valsent  avec  qui  bon  leur  semble  et  se  laissent  même  faire 
la  cour  :  honni  soit  qui  mal  y  pense  !  Personne  ne  surveille 
leurs  lectures  ni  leurs  correspondances.  En  un  mot,  elles 
jouissent  d'une  liberté  plus  grande  que  celle  que  l’usage  ac¬ 
corde  en  France  aux  femmes  mariées.  Mais  une  fois  engagées 
dans  les  liens  de  l’hymen,  cette  liberté  disparaît,  l’isolement 
et  la  réclusion  deviennent  le  plus  habituellement  leur  par¬ 
tage.  Au  dehors,  elles  ne  se  montrent  jamais  qu’en  compa- 
1  gnie  de  leur  mari,  maître  absolu  et  chef  de  la  communauté. 

I  II  use  et  abuse  à  son  gré  de  sa  toute-puissance,  et  sauf  une 
'  minime  partie  de  la  dot,  il  dispose  à  son  gré  de  toute  la 
j  fortune  conjugale.  La  personnalité  de  la  femme  s’efface, 

iou  pour  mieux  dire,  s’absorbe  dans  celle  du  mari.  En  échange 
de  cette  soumission  et  de  cette  abnégation  complète,  il 
est  tenu  de  ne  la  laisser  manquer  de  rien,  mais  dans  les 
limites  de  ce  que  comporte  leur  commune  condition.  Autre¬ 
fois,  la  prérogative  du  mari  pouvait  aller  jusqu’à  la  cor¬ 
rection  manuelle  ;  mais  depuis  Charles  If,  élevé  à  la  cour  de 
France,  et  nourri  des  traditions  de  la  galanterie  française, 
cet  usage  barbare  est  tombé  en  désuétude.  En  Angleterre,  le 
rôle  de  la  femme  se  joue  presque  tout  entier  dans  l’intimité 
du  ménage  ;  c’est  à  elle  qu’est  confiée  la  haute  direction  de 
j  la  salle  à  manger,  et  elle  s’acquitte  de  ces  fonctions  avec  au- 
I  tant  de  conscience  que  de  grâce.  Qu’on  en  juge  par  les  pages 
I  qui  suivent,  extraites'  du  rapport  d’un  voyageur,  témoin  de 
i  visu  de  ces  charmants  tableaux  d’intérieur  : 

i 

«  L’Anglais  prend  par  jour  trois  repas  :  le  hreakfast,  dé- 
f  jeûner  qui  consiste  en  thé,  café  ou  chocolat,  avec  des  œufs, 
du  jambon  ou  des  viandes  froides.  Ce  repas,  il  le  prend  en  fa- 
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mille.  C’est  une  charmante  coquetterie  d’intérieur  à  voir  que 
celle-là  :  une  des  jeunes  filles  de  la  maison  à  qui  le  trousseau 
des  clefs  est  confié  se  lève  avant  les  autres  membres  de  sa 
famille  ;  car,  à  huit  heures  précises,  il  faut  que  dans  la  salle 
à  manger  du  matin,  située  d’ordinaire  sur  l’arrière  de  la 
maison,  le  breakfasl  soit  préparé. 

))  Cette  réunion  de  famille,  qui  commence  par  une  prière 
commune  faite  devant  cette  table,  toujours  élégante  dans  sa 
simplicité,  est  une  heureuse  inauguration  d’une  bonne  journée. 

»  Nous  retrouvons  à  la  Cité  notre  hôte,  à  l’heure  de  son 
second  repas,  du  lunch.  C'est  un  instant  de  trêve  au  labeur 
de  la  journée  ;  c’est  aussi  l’occasion  cjui  s’offre  de  faire  ac¬ 
cueil  à  l’étranger,  de  lui  souhaiter  sa  bienvenue,  son  wekome, 
de  se  mettre  à  sa  disposition  pour  les  services  qu’il  aurait  à 
demander,  enfin  de  lui  donner  rendez-vous  pour  le  dîner  au 
foyer  de  la  famille. 

»  Nous  allons  nous  rendre  avec  vous,  notre  cher  compa¬ 
triote,  si  vo’us  le  permettez,  à  cette  aimable  invitation,  afin 
de  vous  offrir,  si  vous  n’y  mettez  pas  obstacle,  le  tribut  de 
notre  expérience  personnelle,  et  vous  dire  en  confidence  ce 
que  vous  devez  faire,  si  vous  voulez  passer  pour  un  homme 
comme  il  faut. 

»  Je  n’ai  pas  besoin,  je  suppose,  de  vous  recommander 
une  tenue  régulière  et  fashionabie.  A  Londres,  partout,  dans 
tous  les  rangs  de  la  société,  l’étiquette  doit  être  scrupuleu¬ 
sement  observée  :  les  conditions  de  l’hygiène  sont  d’accord 
avec  les  nécessités  de  la  politesse  ;  et  cela  est  si  générale¬ 
ment  adopté,  que  peu  d’instants  avant  le  dîner,  le  maître  de 
la  maison  ou  soq  fils  vous  prient  de  passer  dans  leur  propre 
chambre,  où  vous  trouvez  disposés  tous  les  objets  de  toilette 
dont  vous  pouvez  avoir  besoin.  Vous  arrivez  bien  vêtu,  les 
bottes  bien  'vernies,  les  gants  irréprochables;  votre  voiture 
s’est  arrêté,e  devant  la  porte;  le  cocher  ou  le  valet  de  pied  qui 
vous  accompagne  a  frappé  à  coups  redoublés,  la  sonnette  a 


signalé  votre  arrivée;  vous  entrez  :  cinq  ou  six  valets  de 
pied,  assis  dans  une  antichambre,  se  sont  levés,  et  celui  qui 
est  de  service  de  chambre  vous  conduit  au  salon. 

»  L’étiquette  est  toujours  réciproque.  Si  vous  avez  pris 
soin  de  faire  à  votre  hôte  honneur  de  votre  toilette,  vous  le 
trouvez  du  moins  aussi  poli  à  votre  égard  que  vous  l’êtes 
pour  sa  maison.  En  Angleterre,  l’heure  du  dîner  est  presque 
toujours  l’heure  d’une  fête  de  famille.  C’est  une  mode  char¬ 
mante  que  de  voir  toutes  ces  jeunes  filles,  habillées  comme 
pour  un  concert,  comme  pour  un  bal,  le  front  orné  de  fleurs, 
vous  recevoir,  vous  fêter,  en  quelque  sorte,  par  l’élégance 

I  de  leur  tenue,  la  grâce  de  leurs  manières.  Vous  croyez  peut- 
être  que  vous  allez  assister  à  un  grand  dîner,  à  quelque  repas 
de  famille  ou  d’apparat  :  pas  du  tout.  Le  père  de  famille 

\  rentrât-il  seul  à  son  logis,  ses  filles,  sa  femme,  lui  prépare¬ 
raient  son  logis  comme  pour  l’étranger  le  plus  scrupuleux. 

»  Une  famille  anglaise  reçoit  un  étranger  introduit  avec  un 
sentiment  de  sympathie  toute  particulière.  Les  souvenirs  les 
plus  précieux  sont  évoqués  en  un  instant.  Une  sorte  de 
bon  vouloir  rend  facile  l’occasion  de  faire  connaissance  : 
l’œil  du  maître,  qui  observe  tout,  a  bientôt  préparé  la  voie 
aux  plus  simples  convenances  ;  il  vous  a  pris  les  uns  les 
autres  à  part,  sans  affectation,  sans  partialité  ;  il  vous  a  indi¬ 
qué  en  peu  de  mots  celle  des  personnes  auprès  de  laquelle 
votre  place  doit  être  réservée  à  table  ;  et  quand  les  portes 
du  salon  s’ouvrent,  quand  vous  êtes  appelé  à  dîner,  vous 
avez  bientôt  offert  votre  bras  à  la  personne  désignée,  vous 

II  descendez  avec  elle  à  la  salle  à  manger,  vous  êtes  placé  à 

j  ses  côtés. 

»  A  Londres,  si  la  coquetterie  des  hommes  se  révèle  tout 
entière  dans  la  livrée,  dans  les  détails  de  l’équipage,  dans  le 
choix  des  chevaux,  une  des  coquetteries  réservées  spéciale- 
I  ment  aux  femmes  est  celle  du  service  intérieur ,  et  notam¬ 
ment  de  la  salle  à  manger.  C’est  même  un  point  de  luxe  assez 


délicat,  en  ce  sens  que  c’est  une  espèce  de  révélation  'de  la 
fortune  de  vos  hôtes.  Sur  des  étagères  d’un  acajou  resplen¬ 
dissant  se  développe  l’argenterie  de  la  famille.  Il  faut  que 
les  domestiques  aient  sous  la  main  les  couverts  destinés,  lors 
de  chaque  service,  à  remplacer  ceux  dont  chaque  convive 
s’est  servi  ;  en  sorte  que  l’œil  est  ébloui,  au  commencement 
du  repas,  par  l’éclat  de  ceux  qui  attendent  leur  tour,  posés 
sur  le  satin  des  nappes  damassées.  Les  fleurs  qui  brillent 
dans  des  vases  où  l’art  de  l’orfèvrerie  est  poussé  aux  dernières 
limites,  les  bougies  qui  tombent  comme  des  gerbes  dans  des 
lustres  de  cristal  ou  d’or  qui  se  jouent  au-dessus  d’une  table 
richement  chargée  de  réchauds ,  les  toilettes  des  convives, 
les  livrées  éblouissantes  des  valets  de  chambre  qui  se  tiennent 
auprès  de  vous,  tout  cela  présente  le  plus  radieux  coup 
d’œil.  Enfin,  le  dîner  commence. 

»  Depuis  un  temps  immémorial,  le  dîner  anglais  n’a  subi 
aucune  influence  des  révolutions,  sauf  quelques  maisons  qui 
ont  cru  devoir  se  donner  un  cuisinier  français,  qui  gâte,  se¬ 
lon  nous,  l’ordinaire  de  la  cuisine  anglaise,  laquelle  a  son 
mérite.  Presque  toutes  les  familles  reçoivent,  à  la  même  heure, 
la  même  et  semblable  nourriture,  à  peine  modifiée  par  de 
rares  variantes.  Un  bouillon  épicé  et  poivré,  un  poisson  à 
l’eau,  un  roast-beef  ou  une  jambe  de  mouton  rôti,  quelque 
pudding  ou  quelque  pâté  ;  pour  légumes,  des  pommes  de 
terre  en  purée,  toujours  à  l’eau  ;  pour  dessert,  des  dattes, 
du  stilton  ou  du  chester  cheese;  en  hors-d’œuvre,  une  foule 
de  petits  flacons  remplis  de  piment,  d’olives,  de  sauces  de 
toutes  couleurs  aux  anchoix,  aux  noix  :  voilà  ce  qui,  chaque 
jour,  est  servi  sur  une  table;  et  les  exceptions,  s’il  en  est, 
ne  se  présentent  que  dans  les  grandes  occasions. 

*  Mais  laissons  là  la  nourriture  et  revenons  aux  mœurs 
de  la  salle  à  manger. 

»  11  est  une  habitude  qui  a  survécu  à  l’invasion  de  l’indif¬ 
férence,  le  mal  de  notre  temps.  A  Londres,  on  ne  fait  pas 


tout  à  fait  comme  en  France  au  bon  vieux  temps  ;  on  ne 
boit  pas  à  la  santé  de  son  voisin,  en  trinquant;  mais,  avec 
une  courtoisie  spéciale,  on  se  renvoie ,  les  uns  les  autres, 
hommes  et  femmes  ,  une  bonne  santé  de  la  façon  sui¬ 
vante  : 

»  Vous  prenez  votre  verre  de  la  main  droite,  et,  vous  adres¬ 
sant  tout  d’abord  à  la  maîtresse  de  la  maison,  vous  lui  dites 
en  anglais  (autant  que  possible)  :  «  Puis-je  prendre  un  verre 
de  vin  avec  vous?  May  I  hâve  the  pleasure  of  taking  a  glass  of 
tütne  with  you?  »  C’est  la  phrase  sacramentelle.  Le  valet  de 
service  qui  est  à  vos  côtés  et  celui  qui  est  auprès  de  la  per¬ 
sonne  à  qui  vous  adressez  cette  gracieuse  question  versent 
du  vin  de  Sherry  ou  de  Porto  dans  vos  verres,  et  quand  cette 
formalité  est  remplie,  vous  vous  saluez  l’un  et  l’autre  avec 
un  petit  coup  de  tête  très-expressif,  et  vous  portez  le  verre  à 
vos  lèvres. 

»  Quand  le  repas  est  achevé,  les  dames  se  lèvent  sur  un 
signe  de  la  maîtresse  de  maison,  et  les  hommes  étant  debout, 
chacun  reconduit  sa  voisine  jusqu’à  la  porte  seulement  de  la 
salle  à  manger.  Les  dames  montent  au  salon,  et  les  hommes 
se  remettent  à  table,  où  les  flacons  vont  circuler  sur  des 
plateaux  ou  même  sur  des  petits  trucks  à  roulettes. 

»  C’est  alors  que  se  livre  la  vraie  bataille  à  l’équilibre  et  au 
sang-froid:  les  vins  les  plus  délicats  de  France,  d’Allemagne, 
de  Portugal,  se  succèdent,  se  passent  de  convive  à  convive. 
Il  est  indispensable  d’y  faire  honneur.  Il  faut  obéir,  bon  gré 
mal  gré,  au  maître  du  logis  :  il  serait  très-malséant  de  ne  pas 
reconnaître  (ce  qui  du  reste  est  généralement  très-légitime) 
la  supériorité  de  sa  cave.  C’est  dans  ce  moment  surtout  que 
les  têtes  s’épanchent,  que  la  politique,  le  commerce,  l’indus- 
tre,  viennent  se  placer  très-sérieusement  au  milieu  des  éma¬ 
nations  enivrantes  de  la  naissante  orgie.  Rassurez-vous,  l’or¬ 
gie  ne  dépasse  pas  les  limites  de  la  raison  ;  le  vin  qui  circule 
avec  cette  méthode  ne  saurait  que  donner  la  migraine  sans 
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monter  l’imagination.  De  l’ivresse  froide,  si  je  puis  ainsi  dire, 
voilà  le  résultat  ordinaire  de  ces  vins  en  circulation. 

»  Mais  silence  !  Un  des  convives,  le  plus  accrédité  de  l’en¬ 
droit,  l’orateur  de  la  foule,  a  lancé  le  mot  cabalistique  ;  il  s’est 
levé  et  s’est  écrié  :  «  Gentlemen!  I  propose  a  toast!  »  (Messieurs, 
je  propose  un  toast!)  Alors  chacun  fait  comme  lui,  se  tient 
debout,  le  verre  à  la  main,  et  l’orateur  continue.  Il  porte  la 
santé  de  la  maîtresse  de  la  maison,  de  l’amphitryon  hospita¬ 
lier  qui  préside  au  repas  ;  il  récapitule  en  quelques  mots  les 
vertus  de  la  famille,  et  cela  fait,  il  conclut  en  demandant  une 
triple  salve. . .  Hurrah!  Hurrah!  Hurrah!  hip!  hi'p!  hip!  sont 
les  mots  que  l’on  répète,  en  agitant  chaque  fois  le  verre  que 
l’on  tient  à  la  main. 

»  A  ce  toast,  le  maître  de  la  maison  s’empresse  d’y  faire 
raison;  puis  les  convives  recommencent,  et,  tout  naturelle¬ 
ment,  l’étranger  est  l’objet  d’un  toast  spécial.  Il  doit  y  ré¬ 
pondre,  et,  s'il  a  le  bon  goût  de  le  faire  en  anglais,  quel  que 
soit  son  langage,  quelle  que  soit  sa  prononciation,  il  aura  le 
plus  grand  succès  :  le  bon  accueil  fait  au  sentiment  fera  plus 
que  compensation  à  la  blessure  légère  que  cet  acte  impose  à 
son  amour-propre. 

»  Quand  les  vins  ont  été  épuisés,  quand  les  toasts  ont  cessé, 
l’heure  de  rejoindre  les  dames  a  sonné.  Les  convives  montent 
au  salon,  et  retrouvent  une  compagnie  complète,  les  dames 
qui  les  y  ont  précédés  et  les  invités.  » 

{Extrait  (Z’Unc  saison  à  Londres,  parM.  A,  Laya.) 

HABILLEMENT. 

La  première  qualité  du  gentleman,  ou  de  celui  qui  préterïd 
se  faire  considérer  comme  tel,  doit  être  une  tenue  irrépro¬ 
chable.  C’est  à  Londres  surtout  que  la  fashion  règne  en  des¬ 
pote  ,  et  un  l^mme  n’est  estimé  qu’autant  que  son  goût  et 
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ses  habitudes  se  révèlent  dans  sa  toilette  et  dans  sa  manière 
de  la  porter.  Du  reste,  le  soin  et  la  propreté  sont  dans  les 
habitudes  nationales,  et  on  les  retrouve  au  sein  de  toutes  les 
classes,  suivant  la  proportion  de  leurs  moyens.  Notons,  pour 
le  dire  en  passant,  que  la  propreté  en  général,  et  en  particu¬ 
lier  celle  du  linge,  sont  choses  assez  coûteuses  à  Londres, 
où  le  brouillard  et  la  fumée  conspirent  en  faveur  des  blan¬ 
chisseuses  et  des  dégraisseurs. 

Les  habits  confectionnés  à  Londres  ont  pour  la  plupart, 
en  dépit  de  certains  préjugés  répandus  en  France,  plus  de 
solidité  que  de  grâce.  Sous  le  rapport  de  la  durée,  unie  au 
bon  marché,  ils  l’emportent  de  beaucoup  sur  ce  qui  se  fabri¬ 
que  chez  nous,  et  l’on  trouve  des  manteaux  en  caoutchouc  et 
des  paletots  en  drap  pilote  dont  le  bas  prix  semble  vérita¬ 
blement  fabuleux.  Mais  il  faut  avoir  soin  de  les  acheter  dans 
la  Cité;  carde  ce  quartier  à  celui  de  Piccadilly,  par  exem¬ 
ple,  la  marchandise  augmente  de  cent  pour  cent. 

Le  bon  ton  interdit  à  tout  homme  bien  né  de  se  montrer 
en  public  chargé  du  plus  léger  paquet.  Cette  infraction  aux 
règles  des  bienséances  exposerait  l’homme  le  plus  comme  il 
faut  à  être  confondu  avec  un  commissionnaire  ou  un  cour¬ 
taud  de  boutique  ;  confusion  d’autant  plus  facile,  que  le  cos¬ 
tume,  particulièrement  celui  des  hommes,  est  uniforme,  et 
ne  diffère  que  par  le  plus  ou  moins  de  fraîcheur.  Nobles, 
bourgeois,  employés,  ouvriers,  tout  le  monde  porte  l’habit, 
le  paletot  ou  la  redingote.  Seulement,  un  vêtement  parcourt 
à  reculons  l’échelle  sociale,  et  après  avoir  commencé  sa  car¬ 
rière  sur  les  épaules  d’un  lord,  la  termine,  de  ricochet  en 
ricochet,  sur  celle  d’un  mendiant  ou  d’un  Irlandais,  ce  qui 
est  à  peu  près  la  même  chose.  L’Irlande  tout  entière  ne  s’ha¬ 
bille  que  de  la  défroque  de  l’Angleterre,  et  l’on  calcule  qu’il 
s’exporte,  bon  ou  mal  an,  de  celle-ci  à  celle-là,  pour  six  mil¬ 
lions  de  vieux  habits. 

Le  daucfj/,  jadis  le  fasJiionable,  abonde  et  surtout  abondait 


50  - 


autrefois  à  Londres,  d’où  le  nom  est  venu  en  France.  11  flo- 
rissàit  surtout  vers  le  commencement  de  ce  siècle,  et  Brum- 
mel,  qui  fut  de  son  temps  surnommé  le  roi  de  la  mode,  a 
laissé  chez  nos  voisins  d’outre-Manche  une  réputation  qui  ne 
périra  jamais.  Son  unique  rival  était  le  prince  de  Galles, 
héritier  présomptif  de  la  couronne,  qui,  malgré  la  supériorité 
de  son  luxe,  ne  l’égalait  pas  en  élégance  ni  en  bon  goût.  On 
peut  cependant  juger  des  dépenses  que  consacrait  ce  royal 
dandy  à  sa  toilette,  en  trouvant  sur  l’état  de  ses  dettes,  qui 
furent  payées  par  le  parlement,  le  détail  de  ses  mémoires  de 
parfumeries  ;  il  s’élève  à  cent  mille  écus  ! 

L’ajustement  des  dames  manque  généralement  de  cette 
grâce,  de  ce  charme,  qui  distinguent  les  Parisiennes.  Toutes 
les  modes  viennent  de  France,  et  les  modistes,  comme  les 
modes,  sont,  pour  la  presque  totalité,  une  importation  pari¬ 
sienne. 

Chez  le  sexe  féminin,  ainsi  que  chez  l’autre,  les  basses 
classes  héritent,  au  rabais,  des  dépouilles  des  castes  supérieu¬ 
res  ;  les  filles  d’artisans  sortent  en  robes  fanées,  mais  ornées 
de  falbalas,  et  la  dernière  cuisinière  porte  chapeau  ni  plus 
ni  moins  qu’une  lady  ;  seulement  ce  chapeau  caduc  est  un 
almanach  de  l’an  dernier. 

Du  reste ,  bien  que  leur  mise  laisse  un  peu  à  désirer ,  les 
Anglaises  sont  généralement  jolies.  Leurs  yeux  bleus,  leurs 
cheveux  blonds,  leur  teint  blanc  et  rose  et  la  douceur  de 
leurs  regards  donnent  à  leur  physionomie  une  expression  an¬ 
gélique  et  rêveuse  qui  réalise  le  type  de  certaines  héroïnes 
des  romans  de  Walter  Scott. 


HABITATIONS. 


Les  maisons  de  Londres  sont  toutes  taillées  sur  le  même 
patron,  en  sorte  qu’un  plaisant  a  pu  dire,  sans  se  faire  taxer 
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de  trop  d’exagération,  qu’il  est  aisé  de  prendre  la  maison  du 
voisin  pour  la  sienne,  et  de  s’y  installer  jusqu’à  ce  que  le 
véritable  propriétaire  vienne  vous  avertir  que  vous  êtes  chez 
lui. 

Les  habitations  ne  sont  point  des  casernes  peuplées  de 
vingt  ménages  différents  (  nous  parlons,  bien  entendu ,  des 
hautes  classes  ou  tout  au  moins  de  la  riche  bourgeoisie).  Les 
étages  sont  au  nombre  de  deux  ou  de  trois,  sans  compter  un 
étage  souterrain,  qui  n’est  pas  le  moins  intéressant.  C’est  là 
que  sont  disposées  les  cuisines,  luisantes  d’une  propreté  voi¬ 
sine  du  luxe,  les  chambres  des  domestiques  mâles,  le  calo¬ 
rifère  affecté  au  chauffage  de  toute  la  maison ,  la  soute  au 
charbon,  le  cellier  au  vin  et  à  la  bière.  Cette  cave  prend  jour 
'par  plusieurs  croisées  ouvertes  sur  la  rue,  et  donnant  sur 
une  sorte  de  fossé  qui  sépare  le  bâtiment  du  trottoir,  sur 
lequel  une  pierre  étroite  forme  un  pont  qui  conduit  à  la  porte 
d’entrée. 

Au  rez-de-chaussée  se  trouvent  le  vestibule,  la  salle  à 
manger ,  confortablement  garnie  de  tous  les  accessoires 
utiles  au  service,  l’office,  et  une  pièce  qui  sert,  à  volonté,  de 
parloir  ou  de  cabinet  de  travail. 

Le  premier  étage  renferme  les  salles  de  réception,  c’est-à- 
dire  le  petit  salon  et  le  salon  de  cérémonie.  Ces  pièces  sont 
généralement  meublées  avec  plus  de  solidité  et  de  commodité 
que  d’élégance.  Les  papiers  de  tenture  sont  d’un  goût  au-des¬ 
sous  du  médiocre,  et  les  glaces  brillent  par  leur  absence  ou 
tout  au  moins  par  leur  exiguïté.  Les  droits  d’entrée,  qui  sont 
fort  élevés,  ne  permettent  pas  à  ce  genre  de  décoration,  si 
prodigué  en  France,  de  se  propager  chez  les  Anglais.  Quand 
la  cheminée  est  ornée  d’une  glace,  on  se  garde  bien  de  la 
surcharger  d’une  pendule,  de  vases,  de  flambeaux  et  de  fan¬ 
taisies.  On  pense  avec  quelque  raison  que  c’est  un  singulier 
contre-sens  que  de  disposer  un  miroir  de  manière  qu’on  ne 
puisse  s’y  regarder.  Si  les  cheminées  sont  dépourvues  de  ces 


garnitures  coûteuses  dont  les  nôtres  offrent  l’exemple,  en  re¬ 
vanche,  le  garde-feu,  la  pelle,  les  pincettes,  sont  d’une  ri¬ 
chesse  dont  nous  ne  nous  faisons  pas  d’idée.  La  galerie  toute 
seule,  en  fer  poli,  ne  va  guère  au  dessous  de  quinze  à  dix- 
huit  cents  francs,  et  on  en  voit  qui  coûtent  cinq  ou  six  fois 
davantage  ;  leur  valeur  est  dans  la  main-d’œuvre. 

Le  second  et  le  troisième  étage  se  composent  des  chambres 
à  coucher,  dont  l’ameublement,  ou  pour  parler  plus  juste,  la 
nudité  est  d’une  austérité  digne  d’un  anachorète.  Puen  que 
le  nécessaire,  point  de  luxe,  point  de  recherche;  tels  sont, 
en  matière  de  logis  privé,  les  principes  de  l’Angleterre.  La 
vie  intime  étant  murée,  à  quoi  bon  se  mettre  en  frais  pour 
déployer  un  luxe  dont  on  serait  seul  à  jouir? 

A  l’exception  du  souterrain  et  de  la  salle  à  manger,  toutes" 
les  pièces  sont^garnies  de  tapis. 

Sous  le  rapport  de  la  propreté,  les  habitations  anglaises 
ne  laissent  rien  h  désirer.  L’escalier,  qui  est  en  bois,  est 
frotté  et  recouvert,  au  milieu,  d’un  tapis  en  toile  cirée.  Les 
meubles,  les  cuivres,  les  aciers,  les  porcelaines,  tout,  jus¬ 
qu’au  marteau  de  la  porte  d’entrée,  resplendit  d’un  éclat  irré¬ 
prochable.  La  maison  est  lavée  tous  les  samedis  de  fond  en 
comble,  opération  facilitée  par  les  robinets  d’eau  ;  l’extérieur 
seul,  badigeonné  en  brun  pour  prévenir  les  outrages  de  la 
température  et  de  la  fumée  de  charbon  de  terre,  jure  avec 
le  lustre  de  l’intérieur.  Une  particularité  qui  n’est  pas  faite 
pour  égayer  ces  façades  naturellement  assez  lugubres,  c’est 
la  disposition  des  croisées,  construites  presque  toutes  d’après 
le  système  connu  sous  le  nom  de  fenêtres  à  guillotine. 

Les  portes  cochères  sont  rares.  On  n’en  trouve  que  dans 
quelques  hôtels  princiers,  résidences  des  notabilités  de  l’a¬ 
ristocratie  ou  de  la  fortune.  La  plupart  des  maisons  sont  per¬ 
cées  d’une  porte  biitarde.  Les  écuries  et  les  remises  sont  re¬ 
léguées  sur  le  derrière,  dans  un  local  construit  à  cet  effet. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Londres,  et  même  dans 
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le  voisinage  des  faubourgs,  certaines  habitations  situées  entre 
deux  jardins  et  baptisées  du  nom  de  cottage.  Ces  sortes  de 
maisonnettes  n’ont  généralement  qu’un  rez-de-chaussée, 
précédé  d’un  parterre  émaillé  d’arbustes  et  de  fljfirs,  et  dé¬ 
fendu  par  une  grille.  Au-dessous  se  trouve  la  cuisine,  et 
derrière  une  promenade  plantée  d’arbres  et  fréquemment 
enrichie  d’un  potager. 

CLERGÉ. 

L’Angleterre  est  divisée  en  deux  grandes  circonscriptions 
ecclésiastiques,  les  archevêchés  d’York  et  de  Gantorbéry, 
comprenant,  la  première,  quatre  évêchés,  et  la  seconde, 
vingt  et  un.  Les  archevêchés  se  divisent  en  archidiaconats 
et  en  doyennés,  qui,  en  dernier  ressort,  se  partagent  en  pa¬ 
roisses.  La  paroisse  comprend  une  certaine  étendue  de  pays, 
soumise  à  la  direction  religieuse  d’un  ministre  du  culte.  Elles 
sont  au  nombre  de  10,000  environ. 

Les  titulaires  des  divers  ordres  ecclésiastiques  sont  l’arche¬ 
vêque  {Archbishoj}),  l’évêque  {Bishop),  le  doyen  (Dean),  le 
chanoine  [Canon].,  le  prébendaire  [Brebendanj),  l’archidiacre 
{Archdeaüon),\e  vecteur  (/îec/or),  le  curé  de  la  paroisse  [F^ar- 
son),  le  vicaire  (Vicar),  le  curé  desservant  [Curak),  enfin  les 
clercs  de  paroisse  [I^arish  Clerk). 

Tous  les  membres  du  clergé  sont  exempts  du  service  mili¬ 
taire  et  de  diverses  charges.  Ils  ne  peuvent  être  envoyés  à 
la  Chambre  des  communes,  mais  les  archevêques  et  les  évê¬ 
ques  siègent  de  droit  à  la  Chambre  des  lords. 

Le  titre  d’archevêque  et  d’évêque  est  conféré  en  droit  par 
l’élection  du  chapitre,  composé  du  doyen  et  des  prébendiers, 
mais  en  fait  il  émane  du  roi,  qui  désigne  au  chapitre  le  can¬ 
didat  qu’il  veut  voir  préférer.  Le  chapitre  forme  le  conseil 
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de  révêque  pour  les  matières  de  foi  ;  le  doyen  en  est  le 
président. 

L’archevêque  de  Cantorbéry  est  investi  du  titre  de  su¬ 
prême  métropolitain  et  de  primat  de  toute  l’Angleterre.  Il  a, 
de  plus,  le  rang  de  premier  pair  du  royaume,  et  jouit  de  la 
prérogative  de  procéder  au  sacre  du  souverain. 

Les  évêques  surveillent  les  mœurs  des  fidèles  et  du  clergé 
de  leur  diocèse  ;  prononcent  contre  leurs  inférieurs  les  pei¬ 
nes  prévues  par  la  discipline  de  l’Église,  et  peuvent  même 
les  casser  dans  certain  cas.  Les  décisions  des  évêques  sont 
susceptibles  d’appel  par  devant  l’archevêque. 

Le  clergé  anglican  a  reçu  en  outre,  du  moyen-âge,  le 
droit  de  juridiction  relativement  à  diverses  matières  qui  sont 
partout  ailleurs  de  la  compétence  des  tribunaux  civils. 

Les  archevêques  et  les  évêques  sont  gens  du  monde,  et 
font  noblement  les  honneurs  de  leur  maison  et  de  leur  table. 
Leur  costume  se  compose  d’un  habit  noir  droit,  de  culottes, 
de  bas  de  soie  noire,  et  d’une  espèce  de  bavette  de  soie  vio¬ 
lette,  qu’ils  portent  sur  la  poitrine.  Ils  peuvent  se  marier. 

Les  revenus  du  clergé  sont  de  deux  sortes  :  les  dons  et 
les  legs  faits  à  l’église,  et  le  produit  de  la  dîme  prélevée 
sur  tous  les  biens  territoriaux.  On  calcule  que  ces  deux 
sources  de  revenus  produisent  au  clergé  une  somme  de  cent 
quatre-vingt-dix  millions  environ,  partagée  entre  les  divers 
membres  du  clergé.  L’archevêché  de  Cantorbéry  vaut  au  ti¬ 
tulaire  375,000  francs  par  an. 

Le  ministre  anglican  est  un  homme  de  société,  partageant 
ses  moments  entre  l’administration  de  sa  paroisse,  le  com¬ 
merce  du  monde  et  l’éducation  de  ses  enfants.  Ses  modiques 
ressources  lui  permettent  à  peine  d’élever  sa  famille.  Les  fils 
entrent  généralement  dans  le  commerce,  quand  ils  ne  sui¬ 
vent  pas  la  carrière  paternelle  ;  les  filles  se  placent,  pour  la 
plupart,  dans  des  familles  riches,  en  qualité  d’institutrices 
ou  de  demoiselles  de  compagnie. 


Les  cultes  dissidents  ne  reçoivent  aucun  salaire  de  l’État, 
l.e  plus  répandu  de  tous  est  la  religion  catholique,  dont  les 
progrès,  de  jour  en  jour  plus  sensibles,  se  font  sentir  jusque 
dans  le  clergé  anglican,  et  réveillent  depuis  quelque  temps 
les  vieilles  rancunes  des  protestants  contre  le  papisme.  Ce 
mécontentement  a  été  vivement  aigri  par  la  mesure  prise  par 
le  Saint-Père  d’établir  en  Angleterre  une  hiérarchie  catho¬ 
lique,  et  de  soumettre  tout  le  clergé  relevant  de  Rome  à 
l’autorité  d’un  cardinal.  Le  prélat  appelé  aux  honneurs  du 
chapeau  est  monseigneur  Wisemann. 

LE  DIMANCHE. 

L’observation  du  dimanche,  que  la  loi  n’a  jamais  pu 
constituer  en  France,  est  solennisée  en*  Angleterre  avec 
la  plus  grande  sévérité.  Toutes  les  boutiques  sont  closes, 
y  compris  les  boulangeries  et  les  boucheries  ;  tous  les  ate¬ 
liers  chôment,  tous  les  lieux  de  plaisir  et  de  réunion  ferment 
leurs  portes  ;  on  ne  peut,  sans  s’exposer  à  une  forte  amende, 
enfreindre  la  rigide  obligation  du  repos,  et  c’est  se  ren¬ 
dre  coupable  de  contravention  que  de  chanter  ou  faire  de 
la  musique.  Point  de  lettres,  point  de  journaux;  la  poste  est 
en  vacance,  comme  tous  les  autres  établissements  publics. 
Elle  seule,  il  y  a  quelques  années,  échappait  à  l’application 
de  la  loi  ;  mais  l’opposition  ayant,  dans  l’intention  de  faire 
pièce  au  ministère,  argué  de  cette  exception  comme  une 
injure  à  la  religion  du  pays,  un  bill  spécial  a  mis  fin  à  cet 
état  de  choses.  Depuis  lors  on  a  reconnu  le  grave  inconvé¬ 
nient  de  cette  suspension  absolue  de  service  durant  vingt- 
quatre  heures,  et  le  préjudice  qu’elle  portait  aux  relations 
d’affaires  et  de  commerce.  Ceux  mêmes  qui  l’avaient  provo¬ 
quée  ont,  sur  les  plaintes  de  leurs  commettants,  tenté  de  la 
faire  rapporter;  mais  le  ministère,  à  son  tour,  s’armant  du 
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vote  précédent,  a  déclaré  qu’on  ne  pouvait  revenir  sur  la 
mesure  adoptée  sans  une  enquête  longue  et  sérieuse,  et  les 
choses  en  sont  restées  là. 

Rien  de  plus  morne  et  de  plus  triste  que  l’aspect  de  Lon¬ 
dres  le  dimanche.  L’étranger  qui  y  débarque  dans  le  cours 
de  ce  jour  peut,  sans  faire  violence  à  son  imagination,  se 
figurer  qu’il  entre  dans  une  ville  dépeuplée  ou  tout  au  moins 
dans  un  immense  couvent. 

Cependant  il  faut  dire  que,  depuis  une  quinzaine  d’an¬ 
nées  ,  la  population ,  surtout  dans  les  hautes  classes ,  s’est 
un  peu  relâchée  de  cette  austérité.  Les  avenues  carrossa¬ 
bles  des  parcs  se  remplissent,  vers  les  trois  heures  'de  l’a¬ 
près-midi,  d’une  foule  d’équipages  et  de  cavaliers,  tandis 
que  les  allées  plantées  d’arbres  se  peuplent  de  familles 
bourgeoises ,  qui  viennent  y  respirer  un  air  plus  pur  et 
plus  généreux  que  celui  de  la  Cité.  Les  environs  de  Londres 
sont  surtout  l’objet  d’une  prédilection  toute  particulière 
de  la  part  du  peuple  et  de  la  petite  bourgeoisie.  Les  che¬ 
mins  de  fer  sont  encombrés,  les  bateaux  à  vapeur  regor¬ 
gent  de  passagers,  et  les  jardins  publics  de  la  banlieue  four¬ 
millent  d’amateurs  de  thé.  Mais  les  rafraîchissements  et  la 
promenade  sont  les  seuls  agréments  dont  on  y  jouisse,  la 
danse,  la  musique  et  tous  les  autres  divertissements  réputés 
mondains  étant  sévèrement  interdits.  En  revanche,  toutes 
les  églises  sont  ouvertes,  et  il  est  juste  de  dire  que  la  foule 
accourt  aux  offices  avec  un  empressement  qui  égale  le  re¬ 
cueillement  dont  elle  fait  preuve.  Nous  devons  ajouter  qu’en 
toute  occasion  le  peuple  anglais  témoigne  d’un  grand  res¬ 
pect  pour  sa  religion. 
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ARMÉE. 


La  conscription  est  inconnue  en  Angleterre.  Le  recrute¬ 
ment  s’opère  par  voie  d’enrôlement  volontaire,  à  la  manière 
dont  les  choses  se  passaient  en  France  avant  la  révolution  ; 
c’est-à-dire  que  des  sergents  recruteurs  parcourent  le  pays, 
entrent  dans  les  cabarets,  remarquent  un  beau  garçon,  le 
font  boire,  le  grisent,  puis  lui  mettent  dans  la  main  un  shil¬ 
ling  (cela  s’appelle  la  bonté  du  roi,  the  King’s  Bounty),  et  le 
voilà  soldat  pour  toute  sa  vie  ;  car  chez  les  Anglais  on  ne 
passe  pas  sous  les  drapeaux,  on  y  reste  jusqu’à  la  mort,  à 
moins  de  blessures  entraînant  incapacité  de  service.  Les 
hommes  ainsi  enrôlés  sont  pour  la  plupart  d’assez  mauvais 
sujets  qui  fuient  les  rigueurs  de  la  justice  ;  mais  de  ce  côté 
la  loi  anglaise  est  tolérante. 

11  n’est  pas  sans  exemple  de  voir  un  soldat,  condamné, 
pour  vol,  à  la  déportation  temporaire,  rentrer,  à  l’expiration 
de  sa  peine,  dans  les  rangs  de  l’armée  et  y  continuer  son 
service.  Avec  de  pareils  hommes  il  faut  une  discipline  de  fer  : 
aussi  les  châtiments  sont-ils  d’uno  rigueur  extrême.  Parmi 
eux  figure  la  peine  du  fouet,  véritable  supplice  digne  des 
temps  barbares,  et  susceptible  de  déterminer  la  mort  du  pa¬ 
tient.  Plusieurs  fois  il  a  été  question  d’abolir  cette  coutume 
humiliante  et  sauvage;  mais  toujours  les  chefs  de  l’armée 
s’y  sont  opposés,  déclarant  qu’à  défaut  de  cette  arme  puis¬ 
sante,  ils  ne  répondraient  pas  de  la  conservation  de  la  disci¬ 
pline.  Les  Anglais  et  les  Ecossais  des  basses-terres  subissent 
la  peine  du  fouet  sans  murmure,  mais  on  a  vu  les  Irlandais  et 
les  montagnards  de  l’Ecosse  tuer  les  officiers  qui  les  y  avaient 
condamnés. 
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Le  soldat  engagé  reçoit,  pour  prix  de  son  enrôlement,  un 
peu  moins  de  100  francs.  L’âge  d’admission  s’étend  de  seize 
à  vingt-cinq  ans.  La  taille  est  au  minimun  de  169  centimè¬ 
tres,  10  de  plus  que  celle  qu’on  exige  en  France  pour  l’in¬ 
fanterie.  La  solde  d’un  sergent  est  de  3  fr.  par  jour,  celle 
d’un  soldat  de  1  fr.  20  c.  à  1  fr.  50  c.,  suivant  le  nombre 
de  ses  années  de  service.  Les  frais  de  nourriture  sont  à  leur 
charge,  mais  ils  ne  doivent  pas  dépasser  ZiO  centimes.  Vingt 
ans  de  service  ou  des  blessures  graves  leur  donnent  droit  à 
une  pension.  Les  militaires  invalides  peuvent  également  être 
admis  à  l’hôpital  de  Chelsea. 

Le  soldat  anglais  est  long  à  se  former  ;  mais  comme  son 
service  dure  autant  que  sa  vie,  ce  n’est  là  qu’un  médiocre 
inconvénient.  Une  fois  fait,  il  possède  d’utiles  qualités  mi¬ 
litaires;  mais  il  manque  de  l’initiative  et  de  la  rapidité  par¬ 
ticulière  au  soldat  français ;^en  outre,  il  est  sensible  à  la 
fatigue  et  facile  à  démoraliser  dès  que  les  privations  l’attei¬ 
gnent.  L’Anglais  ne  se  bat  bien  que  quand  il  a  bien  mangé, 
et  c’était  un  des  premiers  soins  du  général  Wellington,  dans 
ses  campagnes,  de  veiller  à  ce  que  ses  troupes  ne  se  battis¬ 
sent  jamais  à  jeun. 

La  garde  royale,  comme  corps  d’élite,  jouit  |j’ime  paie  un 
peu  plus  forte  que  celle  de  la  ligne.  Les  Horse-Guards,  qui 
répondent  à  ce  que  nous  nommions  les  gardes-du-corps,  spé¬ 
cialement  attachés  à  la  personne  de  la  reine,  sont  triés  avec 
le  plus  grand  soin  et  composés  des  plus  beaux  hommes  de 
l’armée.  Leur  aspect  est  véritablement  admirable.  L’uni¬ 
forme,  qui  rappelle  les  temps  de  la  chevalerie,  ne  contribue 
pas  médiocrement  à  rehausser  leur  mine  martiale  et  leur 
haute  stature. 

La  garde  royale  ne  quitte  jamais  Londres  ou  du  moins  le 
rayon  de  la  capitale. 

Le  corps  d’officiers  appartient  presque  en  totalité  à  la  no- 


blesse  ou  du  moins  à  l’aristocratie  financière.  Les  brevets 
sont,  comme  en  France,  sous  l’ancien  régime,  et  jusqu’au 
grade  de  colonel  inclusivement,  une  propriété  cessible,  mais 
quL,  toutefois,  retourne  à  l’État  en  cas  de  décès  de  l’occupant. 
Une  partie  des  emplois  seulement  appartient  au  gouverne¬ 
ment  et  devient  le  prix  de  l’ancienneté  ou  la  récompense  des 
actions  d’éclat.  Dans  les  armes  spéciales,  le  trafic  des  gra¬ 
des  n’existe  pas.  Les  prix  sont  fort  élevés  ;  ceux  des  emplois 
supérieurs  montent  parfois  à  plusieurs  centaines  de  mille 
francs.  Un  brevet  de  capitaine  dans  la  ligne  ne  vaut  pas 
moins  de  50,000  francs.  Bien  que  les  régiments  ne  soient 
guère  que  de  800  hommes,  les  états-majors  sont  très-nom¬ 
breux.  On  compte  par  régiment  1  colonel,  1  lieutenant- 
colonel,  2  majors,  10  capitaines,  13  lieutenants,  8  enseignes 
ou  sous-lieutenants,  1  quartier-maître  et  1  payeur.  Le  lieu¬ 
tenant-colonel  reçoit  10,000  fr.  d’appointements,  et  l’ensei¬ 
gne  2,500  fr.;  les  grades  intermédiaires  sont  rétribués 
proportionnellement.  Dans  les  colonies,  et  particulièrement 
dans  les  Indes,  la  paie  est  doublée  ;  les  régiments  sont  ren¬ 
forcés  de  250  hommes,  d’un  lieutenant-colonel  et  de  10  lieu¬ 
tenants. 

Les  colonels  sont  propriétaires  et  administrateurs  de 
leurs  régiments.  Le  gouvernement  leur  concède  une  certaine 
somme  pour  les  entretenir  et  les  tenir  au  complet;  sur  cette 
somme  ils  jouissent  d’une  remise  de  25,000  fr.  en  Angleterre, 
et  de  50,000  fr.  dans  les  Indes,  qui  constitue  leur  traite¬ 
ment.  La  plupart  d’entre  eux  sont  des  grands  seigneurs  très- 
riches,  qui  sacrifient  souvent  une  partie  de  leur  revenu 
personnel  dans  l’intérêt  de  la  belle  tenue  de  leurs  régi¬ 
ments.  En  général,  ils  ne  commandent  que  les  jours  d’ins¬ 
pection  ou  de  grandes  manœuvres,  et  laissent  tous  les  détails 
du  service  rouler  sur  le  lieutenant-colonel. 

L’état-major  supérieur  se  compose  des  brigadiers-géné¬ 
raux,  des  majors-généraux,  des  lieutenants-généraux  et  des 
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maréchaux.  Ges  trois  derniers  grades  répondent  assez  exac¬ 
tement  à  ceux  de  généraux  de  brigade,  généraux  de  division 
et  maréchaux  de  France. 

Il  y  a  toujours  un  grand  nombre  d’officiers  en  demi- 
solde, disponibles  en  cas  de  guerre,  ce  qui  permet  d’organiser 
promptement  des  cadres  de  réserve.  Ges  officiers  touchent 
leurs  arrérages  en  quelque  endroit  du  globe  qu’ils  se  trou¬ 
vent,  partout  où  il  y  a  un  comptable  anglais.  Tout  le  temps 
que  l’officier  est  en  demi-solde,  il  ne  peut  disposer  de  son 
brevet. 

La  hiérarchie  militaire  n’existe,  entre  officiers,  que  sous 
les  armes.  Hors  du  service,  tout  ce  qui  porte  l’épaulette  est 
réputé  gentleman,  et  n’est  plus,  vis-à-vis  de  son  supérieur, 
tenu  à  d’autres  lois  qu’à  celles  qui  s’observent  entre  gens 
bien  élevés.  Il  y  a  plus,  tel  enseigne,  fils  d’un  pair  d’An¬ 
gleterre,  prend  le  pas  sur  son  lieutenant-colonel  qui  n’est 
qu’esquire  ou  baronnet. 

G’est  sur  ce  système  de  parité  et  d’égards  réciproques 
qu’est  fondé  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  the  mess,  en 
français  la  masse,  c’est-à-dire,  la  vie  commune  alimentée 
par  une  cotisation  égale.  Expliquons-nous  :  les  règlements 
militaires  veulent  que  tous  les  officiers  d’un  même  corps, 
non  mariés,  ou  séparés  pour  quelque  cause  que  ce  soit  de 
leurs  femmes,  aient  un  centre  de  réunion,  sorte  de  club  où 
ils  prennent  leurs  repas  et  passent  le  temps  qu’ils  ont  à  per¬ 
dre.  Le  taux  de  la  contribution,  votée  à  la  majorité,  est  le 
même  pour  les  officiers  de  tout  grade.  Gette  contribution 
sert,  non-seulement  à  l’entretien  de  la  table,  toujours  tenue 
sur  le  pied  le  plus  confortable,  mais,  en  outre,  à  la  location 
des  salles  de  réunion,  à  l’achat  de  l’argenterie,  du  linge,  de 
la  porcelaine,  etc.,  toutes  choses  qui  sont  la  propriété  col¬ 
lective  de  l’état-major  et  dont  il  tire  grande  vanité.  Aux 
jours  de  cérémonie,  quand,  par  exemple,  le  corps  d’officiers 
traite,  conformément  aux  règlements,  les  généraux  char- 
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gés  des  inspections  semestrielles,  le  couvert  offre  une  ma¬ 
gnificence  vraiment  royale. 

La  politesse  la  plus  parfaite,  les  manières  de  la  meilleure 
compagnie  doivent  régner  parmi  les  commensaux.  Jamais 
de  personnalités  blessantes,  de  mots  amers,  de  controverses 
montées  sur  le  ton  de  la  dispute,  surtout  jamais  de  provoca¬ 
tions.  Tout  convive  qui  s’en  rendrait  coupable  serait  im¬ 
médiatement  mis  aux  arrêts,  si  même  il  n’était  expulsé  du 
corps.  Un  président  et  un  vice-président,  choisis  à  tour  de 
rôle  parmi  tous  les  officiers  sans  distinction  de  grade,  sont 
chargés  de  veiller  à  la  police  de  la  table  :  leur  pouvoir  est 
discrétionnaire,  et  ils  sont  armés  du  droit  de  réprimande  et 
de  punitions  même  vis-à-vis  de  leurs  chefs.  Tout  propos 
ayant  trait  à  la  pratique  du  métier  est  banni  de  la  conver¬ 
sation,  dont  les  objets  habituels  sont  la  littérature,  les  arts, 
l’histoire  et  les  voyages. 

Ce  commerce  intime  et  familier  établit  entre  tous  les 
officiers  du  même  corps  une  solidarité  et  une  cordialité  qui 
ont  leurs  avantages,  en  même  temps  que  l’urbanité  et  la 
réserve  qui  leur  sont  imposées  leur  inculquent  le  respect 
d’eux-mêmes  et  celui  d’autrui.  Cette  espèce  de  contrôle  mu¬ 
tuel  les  rend  même  individuellement  sévères  sur  leur  propre 
conduite,  car  celui  qui  subirait  de  la  part  de  ses  collègues  le 
refus  de  boire  avec  lui,  serait  à  tout  jamais  déshonoré  et 
contraint  de  quitter  le  service.  Telle  est  même  la  susceptibi¬ 
lité  britannique  pour  tout  ce  qui  constitue  ce  qu’on  appelle 
un  gentleman,  qu’un  officier  peut  passer  par  un  conseil  de 
guerre  aussi  bien  pour  avoir  manqué  que  pour  avoir  trans¬ 
gressé  ses  ordres  ou  failli  à  ses  devoirs. 

Autant  l’égalité  est  absolue  entre  les  officiers,  autant  la  li¬ 
gne  de  démarcation  est  profonde  entre  ceux-ci  et  leurs 
inférieurs.  Alors  même  qu’un  sous-officier  arrive  par  sa  bra¬ 
voure  à  l’épaulette,  il  reste,  pour  ses  nouveaux  camarades, 
classé  parmi  les  parvenus.  On  l’accueille  pour  obéir  aux 


règlements,  mais  avec  une  froideur  qui  lui  rappelle  cons¬ 
tamment  son  origine. 

Chez  les  Anglais,  l’amour  de  la  patrie  est  toujours  un  peu 
tempéré  par  celui  de  l’argent,  ou  du  moins  par  le  goût  du 
bien-être,  dont  l’argent, est  le  plus  actif  instrument;  et  un 
général,  illustré  par  un  brillant  fait  d’armes,  se  trouverait 
mal  récompensé  s’il  ne  se  mêlait  à  son  triomphe  quelque 
chose  de  plus  positif  que  la  gloire  et  même  les  honneurs. 

C’est  ainsi  que  Nelson  reçut,  après  la  bataille  de  Santa- 
Cruz,  où  il  avait  perdu  un  bras,  une  pension  de  25,000  francs; 
après  Aboukir,  une  autre  de  50,000  fr.  et  un  don  de  250,000 
francs  de  la  Compagnie  des  Indes.  A  la  suite  du  combat  naval 
de  Trafalgar,  où  il  périt,  la  munificence  nationale  s’étendit 
sur  toute  sa  famille,  notamment  sur  son  frère,  qui  fut  créé 
pair,  vicomte  de  Trafalgar,  doté  d’une  pension  de  150,000  fr., 
et  pourvu  d’une  somme  de  10  millions  pour  le  mettre  en  état 
d’acheter  une  terre. 

Le  duc  de  Wellington,  autrefois  sir  Arthur  Wellesley,  jouit 
aux  frais  de  la  patrie  d’une  fortune  de  15  millions  comptant, 
d’une  pension  de  A00,000  fr.  et  du  domaine  de  Strathfiellay, 
évalué  12  millions  et  demi,  sans  parler  de  tous  ses  titres  ho¬ 
norifiques  et  des  émoluments  afférents  à  ses  diverses  fonc¬ 
tions. 

L’armée  anglaise  comprend  130,000  hommes  environ.  En 
temps  de  guerre,  et  quand  les  troupes  font  campagne  sur  le 
continent,  la  police  et  la  défense  du  territoire  sont  confiées  à 
la  milice,  sorte  de  garde  nationale  qui  n’existe  en  temps  de 
paix  que  sur  le  papier.  Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de 
garde  nationale  à  cheval,  dénommée  la  Yeomanrij,  qui  se 
compose  des  hommes  et  particulièrement  des  jeunes  gens  les 
plus  riches  de  chaque  comté.  Elle  ne  figure  que  dans  les  cas 
de  soulèvement  populaire,  pour  venir  en  aide  aux  consta¬ 
bles. 

L’uniforme  de  l’infanterie  anglaise  est  rouge.  Par  les  mau- 


vais  temps,  le  soldat  endosse  une  casaque  grise  à  petit  collet, 
de  Telfet  le  moins  imposant.  Hors  les  cas  de  revues  et  de  so¬ 
lennité,  on  ne  rencontre  jamais  dans  les  rues  d’officiers  en 
uniforme,  et  le  commandement  des  petits  détachements  est, 
la  plupart  du  temps,  confié  à  des  sous-officiers. 


MÉDECINE.  CHIRURGIE.  PHARMACIE. 

11  y  a  à  Londres  bon  nombre  de  médecins  et  de  chirurgiens. 
Bien  qu’ils  puissent  étudier  leur  art  dans  les  universités,  la 
plupart  se  mettent  en  apprentissage  chez  quelque  praticien 
célèbre  et  se  forment  sur  ses  exemples  et  ses  leçons.  Le  droit 
d’exercer  ne  s’acquiert  qu’au  prix  d’un  examen  passé  devant 
huit  professeurs  du  Collège  des  Médecins,  désignés  ou  plutôt 
élus  à  cet  effet.  Le  prix  des  visites  est  très-cher;  il  ne  descend 
guère  au-dessous  d’une  livre  sterling  et  souvent  il  s’élève 
beaucoup  plus  haut. 

Au  temps  jadis,  le  métier  de  chirurgien  se  confondait  avec 
celui  de  barbier.  Une  charte  de  Henri  VIH,  confirmée  par 
Georges  H,  établit  entre  eux  une  ligne  de  démarcation  et  ne 
permit  aux  barbiers  d’autre  opération  chirurgicale  que  celle 
de  l’extraction  des  dents.  Aujourd’hui  un  chirurgien  ne  sau¬ 
rait  exercer  la  médecine,  mais  un  médecin  est  libre  de  pra¬ 
tiquer  la  chirurgie. 

Jacques  I"  fit  pour  les  pharmaciens  et  les  épiciers  ce 
qu  Henri  VIH  avait  fait  pour  les  barbiers  et  les  chirurgiens; 
il  sépara  les  deux  professions,  et  soumit  les  premiers  à  cer¬ 
taines  garanties  de  capacité.  La  loi  ne  défend  point  aux  phar¬ 
maciens  de  délivrer  des  ordonnances,  mais  elle  oblige  à  les 
donner  gratis.  Aussi  les  gens  du  peuple,  trop  pauvres  pour 
payer  des  consultations  de  médecins,  s’adressent-ils  directe- 
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ment  aux  pharmaciens.  De  leur  côté,  beaucoup  de  médecins 
font  de  la  pharmacie  et  débitent  à  leurs  clients  des  remèdes 
quhls  leur  vendent  fort  cher.  Du  reste,  la  base  de  la  médecine 
en  Angleterre  repose  sur  la  purgation  et  la  saignée,  traite¬ 
ment  commandé  par  la  nature  du  climat  autant  que  par  l’a¬ 
bondance  de  ralimentation. 

Il  va  saus  dire  que  dans  une  ville  où  tout  se  paie  au  poids 
de  l’or,  les  docteurs  en  réputation  sont  à  portée  de  faire  ra¬ 
pidement  fortune.  Feu  sir  Astley  Gooper  gagna  dans  une  seule 
année  plus  d’un  demi-million,  et  il  s’aperçut  que  son  domes¬ 
tique  lui-même  se  créait  de  fort  beaux  revenus  en  vendant 
des  tours  de  faveur  aux  personnes  qui  faisaient  queue  à  la 
porte  de  son  cabinet. 

Non  moins  humain  que  savant,  sir  Astley  Gooper  donnait 
gratuitement  aux  indigents  les  conseils  qu’il  faisait  payer 
chèrement  aux  riches  :  son  cabinet  était  ouvert  tous  les 
jours  durant  une  heure  et  demie  aux  pauvres  gens. 

Il  y  a  quelques  années  encore,  la  médecine  et  surtout  la 
chirurgie  se  trouvaient  entravées  par  la  difficulté  de  se 
procurer  des  sujets ,  à  moins  de  les  acheter  au  poids  de 
l’or.  Les  préjugés  populaires,  à  cet  égard,  allaient  jusqu’à 
menacer  la  vie  des  hommes  de  l’art  soupçonnés  de  se  livrer  à 
des  études  sur  des  restes  humains.  Ne  pouvant  expéri¬ 
menter  sur  les  corps  des  malades  morts  dans  les  hôpitaux, 
il  fallait  employer,  pour  obtenir  des  cadavres,  l’intermé¬ 
diaire  des  résurrectionnistes  ou  déterreurs  de  corps,  qui  al¬ 
laient  ,  au  péril  de  leur  vie,  chercher  leur  proie  dans  les 
fosses  nouvellement  creusées.  Aussi  un  corps  en  bon  état  se 
négociait-il  sur  le  prix  de  125  fr.  Il  n’était  pas  de  ruse  que 
ces  marchands  de  chair  humaine  inventassent  pour  alimen¬ 
ter  leur  commerce.  Tantôt  ils  trouvaient  le  moyen  de  dé¬ 
clouer  durant  la  nuit  les  bières  déposées,  suivant  l’usage, 
sous  les  vestibules  des  maisons  ;  tantôt  ils  réclamaient  le  corps 
d’un  suicidé  ou  d’un  passant  frappé  de  mort  subite,  alléguant 
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que  le  défunt  était  de  leur  famille;  enfin  il  se  forma  une 
association  d’assassins  qui  trouva  plus  commode  de  fabri¬ 
quer  des  morts  que  de  chercher  à  s’en  procurer.  Ces  mal¬ 
faiteurs,  organisés  en  bandes  sous  la  haute  direction  d’un 
nommé  Burke,  étouffaient  sous  un  masque  de  poix  les  va¬ 
gabonds,  les  enfants  égarés  et  tous  ceux  dont  le  sort  parais¬ 
sait  devoir  rester  inconnu.  Découvert,  arrêté,  le  chef  de 
cette  horde  de  scélérats  fut  pendu ,  non  sans  avoir  ris¬ 
qué  vingt  fois  d’être  massacré  par  la  populace  indignée 
durant  le  cours  de  son  procès. 

Depuis  une  vingtaine  d’années,  la  dissection  des  corps 
morts  est  permise  à  Londres  et  en  Angleterre ,  sous 
certaines  clauses  légales  ;  mais  l’horreur  des  classes  po¬ 
pulaires  pour  ces  sortes  d’opérations  n’est  pas  près  de  se 
dissiper. 


LA  VIE  DE  CHATEAU. 


Une  des  singularités  qui  nous  frappent  le  plus,  nous  autres 
Parisiens,  quand  nous  quittons  les  rives  de  la  Seine  pour 
celles  de  la  Tamise,  c’est  le  contraste  qu’offrent  Paris  et 
Londres,  sous  le  rapport  des  plaisirs  de  la  saison.  Chez  nous, 
l’hiver  est  Page  d’or  des  concerts,  des  spectacles,  des  soirées, 
des  bals,  des  raouts  ;  le  printemps  et  l’été  sont  consacrés  à 
la  villégiature.  Chez  nos  voisins,  les  choses  suivent  un  cours 
exactement  contraire  :  on  passe  la  belle  saison  à  Londres  (T 
la  mauvaise  dans  ses  terres,  quand  on  en  a.  Dès  que  les 
feuilles  commencent  à  poindre,  l’aristocratie  abandonne  ses 
prés ,  ses  parcs  et  ses  châteaux  ;  Londres  s’emplit  de  bruit , 
de  mouvement  et  d’or  ;  les  artistes  accourent  de  tous  les 
coins  du  monde  au  son  séduisant  des  guinées  ;  les  théâtres, 
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les  salons  s’ouvrent,  le  règne  des  plaisirs  commence  et  se 
prolonge  durant  quatre  mois.  Mais  sitôt  que  l’été  s’appro¬ 
che  de  son  terme,  adieu  ces  splendeurs  passagères,  adieu  la 
danse  et  la  musique,  adieu  les  fêtes  et  les  jeux  ;  tout  le  bril¬ 
lant  essaim  des  lords  et  des  ladies  s’envole  à  tire  d’aile,  et 
après  une  halte,  soit  aux  eaux,  soit  aux  bains  de  mer,  rega¬ 
gne  son  nid  seigneurial.  ^ 

C’est  Kl  que  les  nobles,  ces  héritiers  des  plus  grands  noms 
et  des  plus  grandes  fortunes  de  l’Angleterre,  déploient  toutes 
les  pompes,  toutes  les  somptuosités  d’une  existence  presque 
royale.  Leurs  résidences,  dont  la  plupart  remontent  aux 
époques  féodales,  constamment  augmentées,  embellies,  en¬ 
richies  par  chacun  de  leurs  possesseurs  successifs,  témoi¬ 
gnent  du  légitime  orgueil  qu’apporte  tout  chef  de  famille  à 
accroître  l’état  de  sa  maison  en  ajoutant  à  sa  fortune. 

Il  y  a  de  ces  manoirs  qui  sont  contemporains  de  la  con¬ 
quête  normande,  par  exemple  le  palais  de  Windsor  et  le 
château  de  Warwick,  propriété  des  petits-fils  du  faiseur  des 
rois.  Une  des  façades,  qui  commande  la  rivière  d’Avon,  em¬ 
brasse  une  étendue  de  cent  dix  mètres. 

Les  édifices  de  date  plus  récente  affectent  généralement 
une  sorte  de  style  gothique  modernisé  :  beaucoup  ont  con¬ 
servé  leurs  tours  ou  leurs  donjons ,  formidables  témoins 
d’une  puissance  qui  n’est  plus.  Mais,  tout  en  respectant  ces 
reliques,  tout  en  laissant  à  ces  demeures  héréditaires  la 
physionomie  morose  et  quelque  peu  farouche  qu’elles  tien¬ 
nent  du  temps  passé,  leurs  maîtres  actuels  prennent  soin 
d’en  mettre  l’intérieur  en  harmonie  avec  les  progrès  de  la 
civilisation  et  les  besoins  du  comfortahle. 

Le  rez-de-chaussée  forme  l’étage  d’apparat.  Là  se  trouve 
la  salle  à  manger,  aux  parois  de  marbre  ou  de  stuc,  décorée 
de  dressoirs  sculptés  sur  lesquels  brillent,  outre  l’argenterie 
ciselée  aux  armes  de  la  famille,  les  porcelaines,  les  émaux  et 
les  cristaux  les  plus  précieux.  A  côté  sont  les  salons  de 
réception ,  lambrissés  d’or,  tendus  de  soie  et  de  velours  ou 
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de  tapisseries  magnifiques,  éclairés  par  des  vitraux  de  cou¬ 
leur,  meublés  de  sièges  dorés,  ou  faits  de  bois  des  îles  artis- 
tement  fouillés,  ornés  de  glaces,  de  bronzes,  de  vieux  Sèvres, 
de  mille  fantaisies  d’un  prix  fou.  Puis  voici  la  bibliothèque, 
riche  en  livres,  en  manuscrits  et  en  estampes  ;  plus  loin  la 
galerie  de  tableaux  et  de  statues,  où  les  œuvres  des  maîtres 
se  comptent  par  centaines,  et  dont  quelques-unes  font  honte 
aux  musées  de  l’État.  Enfin,  vous  pénétrez  dans  une  vaste 
pièce,  objet  de  l’orgueil  et  de  la  vénération  du  châtelain,  et  qui 
inspire  dès  l’abord  un  pieux  et  mélancolique  recueillement. 
Des  faisceaux  d’armes  de  tous  les  âges,  des  trophées  mili¬ 
taires  la  décorent;  des  portraits  noircis  par  le  temps  sont 
suspendus  le  long  des  murailles,  entremêlés  do  panoplies 
et  de  tableaux  de  sièges  et  de  batailles.  Un  jour  mystérieux 
éclaire  cette  espèce  de  Campo-Sanîo ,  où  chaque  génération 
a  laissé  la  trace  de  son  passage.  C’est  la  salle  des  Ancêtres, 
dont  les  romans  de  Walter  Scott  offrent  une  peinture  si  cu¬ 
rieuse  et  si  vraie.  11  n’est  guère  de  château ,  pour  peu  qu’il 
remonte  à  une  certaine  antiquité,  où  l’on  ne  rencontre  cette 
espèce  de  musée  historique  de  la  famille,  monument  respecté 
de  l’antiquité  de  sa  race  et  de  ses  glorieux  souvenirs. 

Les  étages  supérieurs  comprennent  les  chambres  à  cou¬ 
cher  des  maîtres  et  des  visiteurs.  Elles  sont  dénuées  de  toute 
espèce  de  luxe,  et  ne  renferment,  en  fait  de  mobilier,  que 
le  strict  nécessaire.  D’immenses  calorifères,  disposés  dans 
les  caves,  répandent  du  bas  en  haut  de  l’édifice  une  chaleur 
égale  et  continue. 

A  quelques  pas  du  château  s’élève  la  chapelle  ;  chaque 
dimanche  le  chapelain  y  célèbre  le  service  divin.  Tout  grand 
seigneur  a  son  chapelain  ;  quelques-uns  même  en  ont  plu¬ 
sieurs. 

Certains  de  ces  manoirs  possèdent  en  outre  une  salle  de 
spectacle,  où  une  troupe  de  comédiens  engagés  à  grands 
frais  représente,  pour  l’agrément  de  la  famille  et  de  ses 
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hôtes,  des  pièces  anglaises  ou  françaises,  et  quelquefois  des 
opéras.  Sur  les  derrières  du  château  sont  relégués  les  cours, 
les  logements  de  domestiques,  les  remises,  le  manège  et  les 
écuries,  où  il  n’est  pas  rare  de  voir  réunis  jusqu’à  cent  che¬ 
vaux  de  selle,  de  trait  ou  de  parade.  La  tenue  de  ces  écuries 
est  admirable,  autant  sous  le  rapport  de  l’ordre  et  de  la 
symétrie  que  sous  celui  de  l’hygiène  et  du  bien-être  des 
animaux. 

Les  chiens  n’ont  rien  à  envier  aux  chevaux.  A  l’extrémité 
du  parc,  assez  loin  du  château  pour  que  ses  hôtes  n’aient 
point  à  souffrir  du  tumulte  des  aboiements,  s’élèvent  les  che¬ 
nils,  confortables  demeures  dont  beaucoup  d’honnêtes  gens  se 
contenteraient  sans  déplaisir  :  enclos,  hangars  couverts,  dor¬ 
toirs  communs,  cellules  particulières,  rien  n’y  manque.  Cha¬ 
que  meute  a  son  quartier  à  part,  chaque  chienne  prête  à 
mettre  bas  a  son  logis  approprié  à  sa  position  intéressante. 

Nous  trouvons  encore  parmi  les  dépendances  de  ces  vastes 
manoirs,  une  infirmerie  pour  les  malades,  des  bains  publics, 
des  promenades  semées  de  gazon  et  des  carrés  macadamisés  ; 
bref  ce  phalanstère  semblerait  construit  sur  le  plan  des  fa¬ 
meuses  Cités  ouvrières,  encore  à  l’état  de  projet. 

Mais  ce  qu’il  faut  voir,  ce  qui  n’a  d’analogue  ni  en  France, 
ni  dans  aucun  pays  du  monde,  c’est  ce  qu’on  appelle  le 
Pleasure-Ground ,  portion  du  parc  réservée  spécialement  à 
l’agrément  Parterres  de  fleurs,  tapis  de  verdure,  plantations 
d’arbustes  rares,  fabriques,  pavillons,  ponts  chinois,  pièces 
d’eau,  bassins,  fontaines  jaillissantes,  nappes,  cascades,  ro¬ 
chers  artificiels,  volières  pleines  d’oiseaux  de  prix,  on  ne 
peut  se  faire ,  sans  les  avoir  contemplés ,  une  idée  de  ces 
jardins  d’Armide.  On  croirait  voir  un  coin  de  terre  dérobé  j 
au  paradis  terrestre.  Le  duc  de  Devonshire,  propriétaire  de  ! 
la  terre  de  Chatsworth ,  la  plus  belle  de  toute  l’Angleterre ,  | 
a  fait  disposer  dans  son  PUasure-Ground  un  jet  d’eau  dont  I 
le  sommet  s’élève  à  quatre-vingts  mètres,  cinquante  mètres  ] 
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de  plus  que  les  plus  hautes  des  eaux  jaillissantes  de  Ver¬ 
sailles. 

N’oublions  pas  des  serres  où  fleurissent,  au  sein  de  l’at¬ 
mosphère  artificielle  entretenue  par  le  charbon  de  terre, 
les  plantes  transportées  à  prix  d’or  de  l’Orient,  des  Indes  et 
du  tropique,  et  les  fruits  du  Midi,  étonnés  de  mûrir  aux 
rayons  du  pâle  soleil  de  l’Angleterre.  De  vastes  appareils 
percés  de  petits  trous  répandent  à  volonté  une  rosée  fé-» 
coude  et  bienfaisante,  en  sorte  qu’on  pourrait  dire  sans  exa¬ 
gération  que  les  maîtres  de  ces  lieux  magiques  font  à  leur 
gré  la  pluie  et  le  beau  temps.  11  y  a  telles  de  ces  terres  près 
desquelles  le  Jardin  d’Hiver  de  Paris  n’est  qu’une  miniature, 
par  exemple  celles  du  duc  de  Devonshire,  déjà  nommé,  où 
l’on  se  promène  à  l’aise  à  cheval  et  en  carrosse ,  au  milieu 
des  produits  végétaux  des  cinq  parties  du  monde  réunis  au 
même  rendez-vous. 

Du  reste,  les  heureux  possesseurs  de  toutes  ces  merveilles 
ne  semblent  en  avoir  la  jouissance  que  pour  la  faire  parta¬ 
ger  ;  chacun  d’eux  fait  les  honneurs  de  ses  domaines  avec 
une  hospitalité  écossaise.  Tout  le  temps  qu’ils  habitent  leurs 
terres,  ils  font  de  leur  château  le  caravensérail  de  leurs  amis 
et  des  amis  de  leurs  amis.  Non-seulement  ils  tiennent  table 
ouverte  et  maison  garnie,  mais  encore,  pourvu  que  l’on  soit 
intruduit,  on  est  certain  d’un  bon  accueil  ;  ils  prodiguent  à 
leurs  hôtes  tous  les  plaisirs,  toutes  les  distractions  qui  peu¬ 
vent  flatter  leurs  goûts  et  leurs  caprices.  Voitures,  chevaux, 
chiens,  gardes-chasse,  piqueurs,  tout  est  mis  sans  réserve  et 
sans  entrave  à  la  disposition  des  invités.  Chacun  est  libre  de 
passer  son  temps  à  sa  guise.  Cependant,  cette  liberté  cam¬ 
pagnarde  a  ses  bornes.  L’heure  des  repas  est  aussi  celle  do 
l’étiquette;  c’est  le  moment  où  le  cérémonial  reprend  son 
empire,  et  malheur  à  qui  dérogerait  à  ses  lois. 

A  dix  heures,  la  table  est  servie  pour  le  déjeuner.  Il  se 
compose  d’œufs,  de  viandes  froides,  de  pommes  de  terre  et 
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de  l’indispensable  thé.  L’étiquette  permet  qu’on  s’y  présente 
en  négligé,  mais  non  pas  en  négligé  à  la  française.  Le  dés¬ 
habillé  d’un  gentleman  ne  descend  jamais  au-dessous  de  la 
demi-toilette.  Le  couvert  reste  mis  jusqu’à  midi  au  moins, 
afin  de  laisser  à  tout  le  monde  le  choix  de  l’heure  qui  con¬ 
vient,  soit  à  son  habitude,  soit  à  son  appétit.  Sur  une  table 
à  part  sont  les  journaux  :  on  y  jette  un  coup  d’œil  avant  de 
partir  pour  la  chasse,  pour  la  pêche  ou  pour  la  promenade. 
Les  plus  galants  attendent  la  sortie  des  dames  pour  leur  ser¬ 
vir  de  cavaliers  ;  les  vieillards,  les  gens  sédentaires  se  reti¬ 
rent  dans  la  bibliothèque  ou  dans  le  cabinet  de  travail. 

Au  milieu  de  ces  occupations,  la  journée  s’écoule.  Cinq 
heures  sonnent;  on  remonte  à  sa  chambre,  où  l’on  s’ha¬ 
bille  pour  le  dîner.  Ici ,  la  toilette  la  plus  recherchée  est  de 
rigueur  :  hommes  et  femmes,  tous  les  convives  font  assaut 
de  luxe  et  d’élégance ,  et  l’amphitryon  le  premier.  Les  gens 
sont  en  grande  livrée  ;  le  service  s’exécute  en  cérémonie  ; 
tout  est  sur  le  pied  d’apparat. 

Après  le  dîner,  la  soirée  ;  on  joue,  on  fait  de  la  musique, 
on  cause  de  ses  exploits  de  chasse;  on  assiste,  dans  les  châ¬ 
teaux  dotés  d’un  théâtre ,  à  quelque  représentation  drama¬ 
tique;  à  minuit,  on  prend  sa  part  d’une  collation  composée 
de  fruits ,  luxe  coûteux  dans  ces  contrées  peu  fa\  orisées  du 
soleil ,  et  l’on  retourne  à  son  lit  pour  recommencer  le  len¬ 
demain  la  même  vie,  que  l’on  prolonge  aussi  longtemps  qu’on 
le  juge  à  propos.  L’hospitalité  du  châtelain  ne  cesse  qu’avec 
sa  présence  au  château  ;  seulement,  comme  en  France,  il  est 
d’usage  que  l’étranger  laisse,  en  partant,  aux  domestiques, 
quelques  témoignages  de  sa  générosité. 

Tel  est  l’état  de  maison  des  grands  seigneurs  dans  leurs 
domaines.  Qu’on  juge  des  revenus  énormes  qu’exigent  de 
pareilles  dépenses.  On  en  cite  dont  la  fortune  patrimoniale 
s’élève  à  cinq  ou  six  millions  de  rente,  et  qui,  à  la  fin  de 
l’année,  n’ont  pas  économisé  un  écu. 
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Il  est  vrai  d’ajouter  que,  dévoués  à  l’agriculture,  dont  ils 
sont  les  hauts  suzerains,  ils  ne  reculent  jamais  devant  une 
amélioration  pratique,  quelque  argent  qu’elle  puisse  coûter. 
Que  la  récolte  soit  mauvaise,  qu’il  survienne  une  épizootie 
mortelle  aux  bestiaux,  ils  font  remise  à  leurs  fermiers  de 
leur  redevance  de  l’année.  Que  le  comté  où  ils  résident 
soit  trop  pauvre  pour  entreprendre  l’ouverture  soit  d’un 
chemin,  soit  d’un  canal  favorable  à  sa  prospérité,  ils  n’hé¬ 
sitent  pas  à  s’en  charger  à  leurs  risques  et  périls.  En  un 
mot,  toujours  prêts  à  secourir  l’infortune,  à  seconder  le 
travail,  à  concourir  aux  œuvres  utiles,  ils  sont  la  providence 
de  la  contrée. 


LE  SPORT. 

Sport  est  un  mot  anglais  qui  n’a  de  synonyme  ni  d’équiva¬ 
lent  dans  aucune  langue.  L’acception  en  est  tellement  éten¬ 
due  qu’elle  ne  pourrait  se  rendre  en  français  que  par  une 
longue  périphrase.  Un  sportf^man  est  à  la  fois  écuyer  habile, 
chasseur  consommé,  connaisseur  en  chiens,  en  chevaux, 
en  armes  de  luxe,  etc.,  etc.  La  première  condition  pour  un 
Fportsman  est  d’être  ;  mais  ce  n’est  pas  la  seule,  tant  s’en 
faut.  Ce  rôle  difficile  exige  un  ensemble  de  dons  naturels  et 
de  qualités  morales  qu’il  est  rare  de  rencontrer  dans  un  seul 
homme  :  la  vigueur,  la  souplesse,  la  légèreté,  l’audace,  le 
sang-froid,  l’élégance,  et  avec  tout  cela  vous  n’êtes  encore 
qu’un  sport sman  de  second  ordre,  si  vous  n’êtes,  par-dessus 
le  marché,  gentleman  jusqu’à  la  moelle  des  os. 

Le  terrain  où  brille  le  sport,  c’est  le  turf.  Aujourd’hui  que, 
grâce  à  l’anglomanie  régnante,  la  langue  de  nos  voisins  fait 
petit  à  petit  invasion  dans  la  nôtre,  chacun  sait  qu’on  entend 
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par  turf,  le  champ  où  s’effectuent  les  courses  de  chevaux, 
proprement  dit ,  l’hippodrome.  Ces  courses  ont,  chez  les  An¬ 
glais,  une  tout  autre  importance  que  chez  nous;  cela  tient 
à  deux  causes,  leur  goût  pour  les  chevaux  et  leur  passion 
pour  le  jeu.  Or,  les  courses  sont  l’occasion  de  paris  qui  s’é¬ 
lèvent  jusqu’à  des  sommes  colossales.  Nous  en  reparlerons 
plus  loin. 

«  Lapins  noble  conquête  que  l’homme  ait  jamais  faite, 
disait  M.  de  Buffon  en  parlant  du  cheval,  c’est  celle  de  ce 
fier  et  fougueux  animal,  etc.  »  L’Anglais  a  pour  le  cheval 
toute  l’estime  que  professait  M.  de  Buffon,  et  il  consacre  au¬ 
tant  de  soins  à  l’amélioration  de  sa  race  qu’au  bien-être  de 
l’individu.  C’est  surtout  dans  l’intérêt  des  chevaux  qu’est 
faite  la  loi  qui  interdit,  sous  peine  d’amende,  de  maltraiter 
les  animaux,  et  de  ne  rien  exiger  d’eux  au-delà  de  ce  que  per¬ 
mettent  leurs  forces  ;  loi  récemment  transportée  en  France, 
et  dont  le  besoin,  il  faut  le  dire,  s’y  faisait  plus  vivement 
sentir  que  de  l’autre  côté  du  détroit.  Car  autant  cochers 
et  charretiers  déploient  chez  nous  de  violence  et  de  barbarie 
envers  leurs  attelages,  autant  ils  montrent,  chez  nos  voisins, 
de  patience  et  de  douceur.  Sous  ce  rapport,  il  faut  bien 
l’avouer,  l’avantage  de  la  civilisation  n’est  pas  du  côté  de  la 
France. 

Dès  que  le  poulain  vient  au  monde,  on  le  laisse  courir 
dans  les  prairies,  afin  d’y  développer  en  toute  liberté  sa 
vigueur  et  sa  célérité.  Toutefois  on  le  familiarise  de  temps 
en  temps  avec  le  commerce  de  l’homme  afin  de  le  rendre 
plus  facile  à  dresser  quand  viendra  le  moment  de  son  édu¬ 
cation.  Dès  son  jeune  âge,  en  lui  prodigue  une  nourriture 
fortifiante  ;  on  ne  le  soumet  au  travail  que  quand  ses  mem¬ 
bres  et  son  corps  ont  acquis  une  force  suffisante,  et  l’on 
augmente  avec  une  gradation  à  peine  sensible  la  tâche  qu’on 
exige  d’eux.  L’écurie  est  vaste,  aérée,  parfaitement  tenue. 
La  toilette  du  cheval  est  faite  avec  des  instruments  d’une 
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perfection  surprenante.  Si  l’animal  rentre  en  sueur,  on  le 
revêt  d’une  épaisse  couverture  ;  s’il  revient  d’une  course  fati¬ 
gante,  on  lui  enveloppe  les  jambes  avec  de  la  laine,  on  lui 
donne  du  gruau  d’avoine'  chaud  {grueld)  ou  de  la  farine  de 
froment  délayée  dans  de  l’eau  chaude  :  enfin  on  le  traite  avec 
une  sollicitude  incroyable.  Un  cheval  est  comme  l’enfant  de 
la  maison.  S’il  est  enfant,  on  le  reprend  plus  qu’on  ne  le 
corrige  :  aussi  son  caractère  se  ressent-il  de  la  mansuétude 
dont  il  est  l’objet.  Rarement  un  cheval  anglais  est  rétif  ou 
méchant;  il  est  peu  sujet  à  s’emporter,  et  réunit  ainsi  deux 
qualités  qui  lui  sont  généralement  communes  avec  son  maî¬ 
tre,  le  calme  et  la  vigueur. 

Autant  d’attention  pour  ce  qui  touche  à  la  pureté  du  sang. 
Rien  dans  ces  matières  n’est  abandonné  au  hasard.  Les  croise¬ 
ments  sont  le  résultat  de  savantes  combinaisons.  On  façonne, 
pour  ainsi  dire,  un  cheval  à  volonté  et  suivant  l’usage  auquel 
on  le  prédestine.  Ainsi  l’on  a  : 

Le  cheval  de  course  pur  sang  {the  Thorough  brecl)  ; 

Le  cheval  de  course  demi-sang  {the  Flalfbred)  ; 

Le  cheval  de  promenade  {th'>-  llack)  ; 

Le  cheval  de  chasse  {the  Hunter)  ; 

Le  cheval  de  voiture  {the  Coach  horse),  etc. 

Chacun  de  ces  chevaux  apporte  avec  lui  en  venant  au 
monde  le  germe  des  qualités  et  des  facultés  physiques  essen¬ 
tielles  à  sa  vocation.  Le  cheval  de  course,  par  exemple,  chez 
lequel  la  vitesse  est  le  premier  élément  de  succès,  ne  pos¬ 
sède,  en  dehors  des  jambes  et  des  poumons,  que  ce  qui  est 
rigoureusement  nécessaire  pour  constituer  l’individu.  Point 
de  chair,  point  de  graisse  inutile  ;  tout  ce  qui  n’est  pas  in¬ 
dispensable  est  du  superflu. 

Le  cheval  de  chasse,  qui  doit  unir  la  vigueur  à  la  rapidité, 
a  le  corps  plus  solide  et  les  muscles  plus  charnus. 

Le  cheval  d’attelage  est  conservé  pour  le  tirage  en  même 
temps  que  pour  la  course  ;  enfin  le  cheval  de  brasseur,  type 
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particulier  à  l’Angleterre,  où  il  est  d’un  si  grand  usage,  est 
modelé  sur  un  plan  énorme,  calculé  pour  donner  plus  de 
puissance  à  l’élan  que  l’animal  imprime  aux  lourds  fardeaux 
qu’on  lui  fait  traîner.  Il  n’est  pas  rare  de  trouver,  dans 
cette  espèce  colossale,  des  géants  qui  mesurent  deux  mètres 
de  haut  depuis  le  fer  jusqu’au  garrot,  et  le  reste  proportion¬ 
nellement.  Ce  sont  les  mastodontes  du  monde  chevalin. 

Par  quelle  magie  parvient-on  à  commander,  pour  ainsi  dire, 
à  la  nature,  et  à  fabriquer  des  chevaux- sur  mesure?  Tout  le 
secret  de  cet  art  fabuleux  réside  dans  le  mélange  du  sang  et 
des  espèces.  Constamment  retrempée  aux  sources  les  plus 
pures,  aux  races  de  l’Orient,  la  race  anglaise  ne  s’appauvrit 
jamais.  Les  éleveurs,  qui  sont,  pour  la  plupart,  les  plus  grands 
seigneurs  de  l’Angleterre,  suivent  avec  une  sérieuse  sollici¬ 
tude  le  résultat  des  croisements  ;  et  telle  est  l’estime  des 
Anglais  pour  la  noblesse  chevaline,  qu’ils  ont  fondé,  en  fa¬ 
veur  de  la  race  pure,  un  registre  héraldique  nommé  s'ud- 
hook,  qui  est  à  la  généalogie  des  chevaux  de  course  ce  qu’é¬ 
tait  le  Livre-d’Or  à  celle  des  patriciens  de  Venise. 

Ce  culte  de  l’Anglais  pour  le  cheval  s’explique  par  le  goût 
dominant  qui  l’entraîne  vers  l’équitation.  Dès  son  plus  jeune 
âge,  l’enfant  de  grande  maison  a  son  poney,  monture  lillipu¬ 
tienne  assortie  à  sa  taille.  A  l’université,  l’élève  riche  ne  se 
refuse  pas  le  plaisir  de  la  cavalcade.  De  retour  chez  son 
père,  il  dispose  des  chevaux  que  tout  Anglais  d’un  certain 
rang  entretient  dans  ses  écuries;  car  à  Londres  comme  dans 
les  châteaux,  dans  les  parcs  comme  dans  la  campagne,  l’exer¬ 
cice  du  cheval  est  une  distraction  journalière,  un  détail 
d’hygiène  qui  entre  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  vie. 
On  monte  en  selle  pour  faire  des  visites  et  pour  vaquer  à  ses 
affaires,  comme  chez  nous  on  monte  en  voiture,  et  il  n’est  pas 
rare  de  voir,  aux  alentours  du  parlement,  une  centaine  de 
chevaux  de  remise  attendant,  tenus  par  des  valets,  que  leurs 
maîtres  aîentachevé  de  remplir  leurs  devoirs  de  législateurs. 
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Passant  une  partie  de  leur  temps  à  cheval,  les  Anglais  de¬ 
viennent  tout  naturellement  d’excellents  écuyers,  et  tout 
naturellement  aussi  ils  apportent  aux  spectacles  équestres 
l’intérêt  de  gens  du  métier.  De  tous  ces  spectacles,  celui  qui 
les  attache,  qui  les  passionne  au  degré  le  plus  élevé,  ce  sont 
les  courses  de  chevaux.  Ces  solennités,  entourées,  de  l’autre 
côté  de  la  Manche,  de  bien  plus  de  renommée,  d’éclat  et  de 
cérémonial  que  chez  nous,  se  répètent  plusieurs  fois  par  an 
sur  divers  points  de  l’Angleterre,  à  p:psom  deux  fois,  à  New- 
Market  sept  fois,  etc.  La  plus  belle  et  la  plus  fréquentée  est 
la  dernière  ;  elle  se  prolonge  pendant  huit  jours.  Les  autres 
n’oQt  que  trois  jours  de  durée. 

L’origine  des  courses  remonte  à  la  reine  Élisabeth.  Elles 
n’étaient  alors  que  le  résultat  d’un  concours  amiable  engagé 
entre  plusieurs  particuliers.  Jacques  1",  successeur  de  cette 
princesse,  fonda  à  Ilyde-Park  et  à  New-Market  des  courses 
qu’il  honora  du  titre  de  Roijales.  Charles  1",  son  fils,  un  des 
meilleurs  cavaliers  de  son  royaume,  leur  continua  sa  pro¬ 
tection  aussi  longtemps  que  les  orages  politiques  lui  permi¬ 
rent  de  s’occuper  d’autre  chose  que  de  défendre  son  trône 
et  sa  vie. 

Suspendues  par  les  discordes  civiles,  ces  fêtes  nationales 
reprirent  leur  essor  sous  le  Protecteur,  et  après  lui  sous 
Charles  II,  Jacques  II  et  Guillaume  IL  Leur  vogue  s’accrut 
encore  sous  la  reine  Anne.  Encouragées  par  le  mari  de  la 
reine,  le  prince  Georges  de  Danemarck,  elles  se  propagèrent 
sur  une  grande  partie  du  territoire,  et  notamment  dans  le 
comté  d’York.  Singulière  influence  des  petites  causes  sur  les 
grands  effets,  les  courses  ne  furent  peut-être  pas  sans  action 
sur  la  chute  d’une  dynastie  royale  :  elles  commençaient  au 
moment  où  éclata  la  nouvelle  de  la  mort  inattendue  de  la 
reine  Anne.  Les  whigs  et  leurs  adhérents,  qui  s’y  trouvaient 
en  nombre,  se  réunirent  dans  la  ville  d’York  et  profitèrent 
de  leur  majorité  pour  proclamer  roi  Georges  1",  chef  de  la 
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famille  régnante  ;  leur  exemple  entraîna  Londres  et  l’Angle¬ 
terre,  et  c’en  fut  fait  de  la  maison  des  Stuarts. 

Les  trois  Georges  qui  se  succédèrent  sans  interruption  lais¬ 
sèrent  à  l’abandon  cette  cause  première  de  leur  fortune  ; 
mais  le  prince  de  Galles,  fils  de  Georges  IIl,  s’y  adonna  avec 
toute  la  fureur  d’un  adepte  nouveau.  Il  eut  des  écuries,  des 
haras,  des  jockeys,  et  concourut  pour  les  prix  royaux,  ainsi 
que  pour  les  prix  particuliers,  car  déjà  la  manie  des  gageures 
était  poussée  à  un  point  effrayant.  Or,  il  advint  en  1791,  aux 
courses  de  New-Market,  qu’un  coureur  appartenant  au  prince, 
et  sur  lequel  se  réunissaient  les  présomptions  des  connais¬ 
seurs,  fut  honteusement  battu.  Dès  lors  tous  les  joueurs 
firent  volte-face.  Mais  le  lendemain,  à  la  grande  surprise  de 
l’assistance  et  à  la  grande  colère  de  tous  les  perdants,  le 
vaincu  triompha  sans  peine  de  tous  les  vainqueurs.  Il  n’y 
eut  qu’un  cri  sur  le  turf  contre  le  jockey,  qu’on  accusa  de 
fraude,  et  contre  son  maître,  qu’on  soupçonnait  de  compli¬ 
cité.  L’état  plus  qu’embarrassé  des  affaires  de  ce  dernier, 
ses  dettes  qui  étaient  énormes  ne  laissaient  pas,  en  effet, 
que  de  fournir  matière  à  la  défiance.  Une  enquête  fut  ordon¬ 
née  :  à  tort  ou  à  raison,  elle  tourna  contre  lui.  Tous  les 
paris  gagnés  par  le  prince  furent  déclarés  nuis,  et  par  suite 
ses  chevaux  furent  exclus  de  l’hippodi-ome  de  New-Market. 

Celui-ci,  furieux,  vida  ses  écuries  et  se  mit  à  bouder  contre 
les  courses.  Au  bout  de  quelques  années,  cependant,  il  re¬ 
commença  à  faire  courir,  mais  sans  jamais  cesser  de  garder 
rancune  à  New-Market,  où  il  ne  reparut  jamais  en  personne, 
nonobstant  l’humble  supplique  qui  lui  fut  adressée  plus  tard. 
Devenu  roi  sous  le  nom  de  Georges  IV,  il  ne  renonça  pas  à 
son  goût  favori,  et,  couché  sur  son  lit  de  douleur,  il  écoutait 
encore  le  rapport  des  courses  d’Ascot  au  moment  où  la  mort 
le  saisit. 

Son  successeur  Guillaume  IV,  homme  de  mer  par  goût  et 
par  état,  borna  ses  témoignages  de  sympathie  pour  le  turf  et 
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le  sport  à  un  banquet  solennel  offert  tous  les  ans  par  Sa  Ma¬ 
jesté  aux  membres  actifs  du  Jockey-Club.  Mais  à  l’heure 
qu’il  est,  la  reine  Victoria  et  le  prince  Albert  son  époux  ho¬ 
norent  les  courses  d’un  patronage  non  moins  chaleureux  que 
celui  de  la  reine  Anne  et  du  prince  Georges.  Jaloux  d’ajou¬ 
ter  à  l’éclat  et  à  l’attrait  des  courses,  non-seulement  ils  y 
assistent  fréquemment  de  leur  personne,  mais  encore  ils  les 
ont  enrichies  de  plusieurs  prix  de  fondation  royale  auxquels 
ils  pourvoient  de  leurs  deniers. 

A  l’intérêt  qu’elles  offrent  par  elles-mêmes  et  que  double 
la  fièvre  des  paris,  les  courses  joignent  encore  l’appât  d’un 
lieu  de  réunion.  Cette  espèce  de  raout  en  plein  air  est,  en 
effet,  le  rendez-vous  presque  universel  du  beau  monde,  de 
la  gentry,  comme  on  dit  à  Londres  ;  hommes  et  femmes  y  font 
assaut  de  luxe  et  d’élégance  :  les  toilettes  sont  éblouissantes 
et  les  voitures  des  plus  modestes.  Le  motif  de  cette  contra¬ 
diction?  fnformez-vous-en  près  de  la  Mode;  c’est  elle  qui  le 
veut  ainsi  :  encore  une  de  ses  folies. 

Il  y  a  peu  d’années,  des  spéculateurs  peu  scrupu¬ 
leux  tenaient,  sur  le  terrain  même  des  courses,  des  tripots 
de  roulette  et  de  trente-et-quarante.  Un  ministre  a  depuis 
sévèrement  réprimé  cette  violation  de  la  loi  qui  proscrit  les 
jeux  de  hasard;  mais  le  ministre  a  eu  beau  faire,  le  diable 
n’y  arien  perdu  :  le  jeu,  privé  de  tapis  vert,  s’est  rejeté  sur 
l’hippodrome,  où  il  se  livre  à  ses  écarts  avec  une  fureui* 
dont  on  se  fait  difficilement  une  idée. 

Quelque  temps  avant  quelles  courses  aient  lieu,  les  paris 
s’engagent  entre  les  amateurs  d’après  la  liste  des  chevaux 
présentés  et  suivant  la  réputation  dont  jouit  chacun  des  joû- 
teurs.  On  parie  au  pair,  un  contre  deux,  un  contre  trois,  un 
contre  quatre,  et  vice  versa,  d’aj)rèsles  chances  de  succès  que 
présente  tel  ou  tel  cheval,  ses  moyens  et  ses  antécédents. 

Il  y  a  peu  d’années  qu’aux  courses  d'Epsom,  un  cheval  in¬ 
connu,  du  nom  de  The  Mrrry  Monarch,  fit  gagner  des  sommes 


—  84  — 


énormes  aux  joueurs  assez  aventureux  pour  lui  accorder 
leur  confiance  :  il  était  généralement  considéré  comme  si 
peu  redoutable,  qu’on  pariait  pour  sa  défaite  dans  la  propor¬ 
tion  de  35  contre  1. 

Il  existe  à  Londres  une  maison  de  commerce  de  chevaux 
très  connue  et  qui  porte  le  nom  de  Tatfersal,  qu’elle  doit  à 
son  fondateur.  A  proprement  parler,  c’est  la  bourse  du  turf. 
IVîaquIgnons,  sport^'men,  éleveurs,  amateurs,  parieurs,  tout  ce 
qui  s’occupe  des  courses  s’y  rencontre  comme  sur  un  terrain 
consacré.  Là  chaque  cheval  a  sa  cote,  soumise,  comme  les  ac¬ 
tions  industrielles,  aux  caprices  de  la  hausse  et  de  la  baisse, 
et  qui  varie  au  gré  des  nouvelles  vraies  ou  mensongères  que 
l’on  colporte  sur  son  compte.  Tantôt  il  est  devenu  boiteux, 
poussif,  fourbu,  que  sais-je  !  tantôt,  au  contraire,  il  a  subi¬ 
tement  révélé,  dans  une  épreuve  tentée  en  petit  comité,  des 
facultés  fécondes  en  prouesses.  Si  quelque  dupe  donne  dans 
le  panneau,  tant  pis  pour  elle  :  à  l’exemple  de  l’autre  bourse, 
celle  du  iurf  a  ses  loups-cerviers. 

On  parie  non-seulement  pour  la  course  prochaine,  mais 
pour  celles  qui  auront  lieu  dans  plusieurs  mois,  et,  qui  pis 
est,  dans  plusieurs  années;  on  parie  sur  l’avenir  d’un  pou¬ 
lain  né  d’hier,  et  jusque  sur  celui  du  fruit  à  provenir  de  tel 
père  ou  de  telle  mère.  La  manie  du  pari  ne  s’arrête  pas  même 
sur  le  seuil  du  néant. 

Les  courses  publiques  présentent  en  Angleterre  un  coup 
d’œil  bien  plus  animé  qu’en  Fraiœe.  L’affluence  des  visiteurs 
est  immense  et  les  logements  sont  hors  prix.  Les  courses 
ont  lieu  vers  le  milieu  de  la  journée.  Dans  la  matinée,  on  va 
voir  les  chevaux  se  promener  et  préluder  aux  exercices  du 
jour.  La  lice  est  établie,  pour  l’ordinaire,  sur  une  lon¬ 
gue  plaine  couverte  de  gazon  et  où  sont  marquées  les  dis¬ 
tances  de  kilomètre  en  kilomètre.  Cette  carrière,  enclose  par 
des  cordes,  est  bordée  de  pavillons  improvisés  et  d’échafau¬ 
dages  destinés  aux  spectateurs.  A  l’extrémité  est  placée  une 
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petite  maisonnette  roulante  qu’on  déplace  à  volonté  et  qui 
indique  le  but  que  les  chevaux  doivent  atteindre.  Le  juge 
d’arrivée,  assis  sur  cette  maisonnette  et  faisant  face  au  po¬ 
teau,  prononce  en  pleine  connaissance  de  cause  en  faveur  du 
cheval  arrivé  le  premier.  C’est  un  point  d’une  appréciation 
parfois  fort  difficile,  le  grand  art  des  jockeys  étant  de  ne  faire 
rendre  à  leur  monture  que  juste  ce  qu’il  faut  pour  remporter 
le  prix,  afin  de  ne  point  découvrir  le  secret  de  leur  valeur 
réelle.  Dès  qu’ils  se  voient  hors  de  combat,  ils  renoncent 
immédiatement  à  la  lutte.  Si  deux  chevaux  touchent  barre 
simultanément,  ils  fournissent  concurremment  la  carrière» 
et  l’avantage  reste  naturellement  à  celui  des  deux  qui  a  le 
plus  de  fonds  ou  qui  a  été  le  plus  ménagé  par  son  cavalier. 

Les  juges  choisis  par  le  J ocknj-Club  prêtent  serment  de 
véracité,  et  leur  sentence  est  sans  appel. 

]\on  loin  du  but  est  le  poteau  des  paris  {the  winning  jmt), 
où  se  placent  les  parieurs.  Force  paris  s’y  engagent  jusqu’au 
début  de  la  course.  Tout  à  coup,  au  signal  de  Go  on  l  (partez  !) 
les  chevaux  s’élancent.  Alors  il  se  fait  un  silence  profond  ; 
tous  les  yeux,  toutes  les  lorgnettes  se  dirigent  sur  les  jockeys, 
dont  les  vestes  de  couleurs  différentes  permettent  de  distin¬ 
guer  les  péripéties  de  la  course.  Aussitôt  que  les  chances 
commencent  à  se  dessiner,  les  cris,  les  clameurs,  les  applau¬ 
dissements,  les  huées,  les  encouragements  se  heurtent,  se 
croisent,  se  confondent.  On  risque  encore  quelques  paris  in 
extremis.  Enfin  retentit  le  mot  done  :  c’est  le  signal  d’arrivée. 
La  lutte  est  close.  Aussitôt  les  perdants  se  précipitent  vers 
le  cheval  gagnant,  qu’ils  inspectent  aussi  rigoureusement 
que  le  jockey,  afin  d’y  découvrir  quelque  irrégularité  de  na¬ 
ture  à  faire  annuler  les  paris. 

Du  reste  la  fraude  est  fréquente.  On  voit  souvent  des  cou¬ 
reurs  excellents  paralysés  par  l’empire  de  quelque  artifice 
ou  de  quelque  drogue  secrète.  Ces  fraudes  s’opèrent  tantôt  à 
l’insu  du  jockey,  tantôt  par  son  intermédiaire,  et  quelquefois 
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par  le  fait  du  propriétaire  du  cheval,  qui  parie  par  dessous 
main  contre  lui-même.  Il  est  vrai  que  les  règlements  des 
courses  sont  fort  sévères  pour  ces  sortes  de  supercheries  ; 
mais  comment  être;, sûr  de  les  découvrir? 

Outre  les  courses  royales,  il  y  a  des  courses  particulières, 
notamment  celles  que  l’on  appelle  Steeple-chase  ou  courses 
au  clocher.  Celles-ci  se  font  à  travers  champs,  et  consistent 
à  parcourir  un  espace  donné,  depuis  un  point  jusqu’à  un 
autre,  en  franchissant  tous  les  obstacles,  tels  que  haies, 
rivières,  fossés,  etc.,  qui  peuvent  se  présenter  sur  toute 
l’étendue  du  chemin.  Les  courses  au  clocher  sont  rarement 
exécutées  par  des  jockeys.  Tout  le  monde  peut  prendre  part 
à  ces  courses  ;  mais,  à  moins  d’être  un  vrai  centaure,  il  est 
dangereux  de  s  y  hasarder  ;  encore  les  meilleurs  écuyers  y 
laissent-ils  fréquemment  pied  ou  aile,  ce  qui  n’empêche  pas 
qu’elles  ne  jouissent  de  la  prédilection  des  Anglais. 

Joignez  à  ces  divers  genres  d’exercices  équestres,  la  chasse 
à  courre,  qui  se  pratique  généralement  au  préjudice  des  re¬ 
nards,  et  vous  aurez  la  liste  à  peu  près  complète  des  plaisirs 
et  des  travaux  qui  se  partagent  la  vie  d’un  véritable  spurts- 
rnan. 


COf^BATS  D’HOMI^ES  ET  D’ANIIÏiAÜX. 

Ces  sortes  de  luttes  barbares,  autrefois  fort  à  la  mode  en 
Angleterre,  ont  disparu  à  peu  près  complètement,  à  mesure 
que  les  mœurs  se  sont  adoucies  et  épurées  par  un  fréquen 
contact  avec  la  France.  Les  combats  de  boxeurs  sont  devenus 
fort  rares,  et  si,  par  hasard,  une  partie  de  ce  genre  est  enga¬ 
gée,  la  police  arrive  presque  toujours  à  temps  pour  la  pré¬ 
venir  ou  du  moins  pour  la  faire  cesser.  Voici  du  reste  la 
manière  de  procéder  entre  boxeurs  :  on  se  donne  rendez- 
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vous  dans  un  endroit  isolé  ;  là,  on  entoure  d’une  corde  un 
terrain  de  cinq  à  six  mètres  carrés.  Au  signal  donné,  les 
combattants,  après  s’être  serré  la  main,  se  distribuent  réci¬ 
proquement,  suivant  certaines  règles  de  l’art  et  certaines 
lois  établies  par  le  code  de  la  boxe,  un  nombre  indéterminé 
de  coups  de  poing.  Des  parrains,  sorte  de  juges  du  camp, 
assistent  à  la  lutte  pour  la  faire  cesser  quand  un  des  adver¬ 
saires  demande  merci  ou  qu’il  est  hors  d’état  de  continuer 
la  partie.  Ce  sont  eux  aussi  qui  déterminent  les  moments  de 
repos,  afin  de  laisser  aux  champions  le  tepips  de  se  remettre 
et  de  reprendre  haleine.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  ces  passes 
d’armes  sauvages  se  terminer  par  la  mort  d’un  des  antago¬ 
nistes.  Chez  le  peuple,  la  boxe  a  conservé  une  portion  de  ses 
titres  à  l’estime  nationale  et  il  y  a  encore  un  Roi  des  boxeurs; 
mais,  dans  la  haute  société,  et  même  dans  la  classe  moyenne, 
cette  espèce  de  pugilat  a  cessé  de  faire  partie  de  l’éducation, 
dont  il  constituait  jadis  un  détail  très-essentiel. 

Les  combats  d’animaux,  de  coqs,  de  chiens  et  de  blaireaux 
ont  pareillement  perdu  leur  vogue  séculaire.  Les  combats 
de  coqs,  les  plus  célèbres,  consistaient,  on  le  sait,  à  mettre 
en  présence  deux  de  ces  bipèdes  dont  les  ergots  étaient  ar¬ 
més  de  pointes  de  fer,  et  qui  s’escrimaient  du  bec  et  des 
pattes  jusqu’à  ce  que  mort  s’ensuivît.  Ces  tournois  étaient, 
de  même  que  la  boxe,  l’occasion  de  paris  énormes.  Aujour¬ 
d’hui  la  passion  des  Anglais  pour  le  jeu  s’est  reportée  tout 
entière  sur  les  courses. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


VILLE  DE  LONDRES. 


APERÇU  HISTORIQUE. 

Il  n’entre  point  dans  notre  cadre  de  donner  une  histoire 
détaillée  de  la  ville  de  Londres.  Un  semblable  travail  de¬ 
manderait  des  volumes,  car  l’iiistoire  de  Londres  se  confond 
presque  avec  celle  de  l’Angleterre.  Qu’il  nous  suffise  donc  de 
tracer  ici  le  tableau  chronologique  des  grandes  catastrophes 
dont  elle  a  été  le  théâtre  et  la  victime,  et  des  transforma¬ 
tions  qu’elle  a  subies. 

Londres,  en  anglais  London  (prononcez  Lonn-doné)^  a-t-il 
pour  étymologie  Lud-Din  (ville  du  roi  Lud),  Lhong-Din  (ville 
des  vaisseaux),  ou  Llyn-din  (ville  sur  l’eau)  ?  C’est  une  ques¬ 
tion  d’étymologie  sur  laquelle  nous  passerons  rapidement, 
tout  en  notant  que  la  dernière  version  est  celle  qui  rencontre 
le  plus  de  crédit.  Peut-être  n’ont-elles  pas,  en  réalité,  plus 
de  fondement  l’une  que  l’autre. 
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A  quelle  époque  remonte  la  fondation  de  Londres  ?  Même 
obscurité.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c’est  que  Tacite  sem¬ 
ble  être  le  premier  historien  qui  en  ait  prononcé  le  nom.  Il 
l’appelle  Londinium,  et  constate  qu’à  une  époque  qui  répond 
à  l’an  61  de  l’ère  chrétienne,  elle  avait  déjà  acquis,  par  son 
commerce,  une  certaine  importance.  Les  Romains,  qui  l’oc¬ 
cupaient  alors,  l’évacuèrent  en  abandonnant  l’île  tout  en¬ 
tière.  Londres  fut  dès-lors  la  capitale  de  l’Etat  fondé  par  les 
Saxons,  et  devint  en  610,  époque  où  ce  peuple  se  convertit 
au  christianisme,  le  séjour  d’un  évêque  et  le  siège  d’une  mé¬ 
tropole  élevée  sur  l’emplacement  occupé  aujourd’hui  par  l’é-  i 
glise  Saint-Paul.  Son  enceinte  n’embrassait  pas  en  ce  temps-  ' 
là  plus  de  àOO  acres  de  terre.  La  muraille,  haute  de  20  pieds,  ; 
armée  de  tours,  de  tourelles  et  de  bastions,  bordait  la  Tamise 
et  s’étendait,  dans  l’intérieur,  jusqu’à  Aldgate,  Bevis-^Iarks, 
Cripplegate,  Ludgate  et  Fleet. 

Au  vil®  siècle,  Londres  est  désolée  par  les  Danois  et  ravagée 
par  un  fléau  non  moins  meurtrier,  par  la  peste.  En  88à, 
après  avoir  été  à  plusieurs  reprises  partiellement  détruite 
par  des  incendies  où  périt  nombre  d’habitants,  elle  tombe 
au  pouvoir  d’Alfred,  qui  la  répare,  l’agrandit,  la  fortifie,  et  y 
institue  l’administration  municipale  qui,  à  quelques  modifi¬ 
cations  près,  y  fleurit  encore  de  nos  jours.’Au  x®  siècle,  en¬ 
core  le  feu,  la  peste  et  les  Danois.  En  1066,  Guillaume  1®% 
roi  par  droit  de  conquête,  octroie  aux  habitants  cette  charte 
de  la  Cité  toujours  en  vigueur  aujourd’hui,  ce  qui  ne  l’empê¬ 
che  pas  de  faire  bâtir  en  1078  la  Tour  Blanche  {White  To- 
tcer),  pour  tenir  en  respect  ses  nouveaux  sujets.  En  1086, 
embrasement  et  destruction  de  l’antique  cathédrale  de  Saint- 
Paul.  En  1212,  le  pont  de  Londres  brûle  ;  3,000  personnes, 
logées  dans  les  maisons  dont  il  est  l^ordé,  périssent  ou  par 
les  flammes  ou  par  les  flots.  En  1258,  nouvelle  calamité  :  la 
famine  enlève  plus  de  20,000  individus.  De  13/i8  à  1665,  ap¬ 
paritions  continuelles  de  la  peste,  qui,  favorisée  par  l’état 
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d’insalübrité  et  de  malpropreté  de  rues  tortueuses  et  resser¬ 
rées,  rimmidité  des  maisons,  où  l’air  et  le  soleil  ne  pénètrent 
jamais,  et  plus  encore  par  l’insouciance  des  habitants,  décime 
cruellement  la  population.  La  dernière  invasion  du  fléau, 
celle  de  1665,  fut  la  plus  terrible  de  toutes  :  aussi  porte-t- 
elle  dans  l’histoire  le  nom  de  Grande  Peste.  Elle  dura  treize 
mois,  emportant,  durant  la  période  de  sa  plus  grande  vio¬ 
lence ,  jusqu’à  8,000  personnes  par  semaine,  frappant  le 
pauvre  et  le  riche,  anéantissant  des  familles  entières,  sus¬ 
pendant  toutes  les  relations  commerciales  et  sociales,  trans¬ 
formant  Londres  en  une  immense  solitude  dont  le  morne 
silence  n’était  interrompu  que  par  ce  cri  funèbre  :  «  Apportez 
vos  cadavres  !  »  Il  n’y  a  pas  d’exagération  à  croire  que  cette 
épidémie  coûta  la  vie  à  plus  de  100,000  âmes. 

L’année  suivante,  un  immense  incendie,  qui  ne  dura  pas 
moins  de  quatre  jours,  consume  les  cinq  sixièmes  de  la  ville 
et  de  ses  faubourgs,  30,000  maisons,  89  églises,  quantité  d’é¬ 
difices  publics,  et  enveloppe  dans  Tes  flammes  ou  écrase  sous 
les  ruines  une  foule  de  malheureux  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge  dont  le  nombre  ne  fut  jamais  connu.  De  26  quartiers 
dont  se  composait  la  Cité,  3  seulement  furent  sauvés.  Bien 
que  les  dommages  causés  par  le  fléau  soient  évalués  à  dix  mil¬ 
lions  de  livres  sterling,  ainsi  que  le  constate  un  monument 
commémoratif  élevé  au  lieu  dit  Fish  Street  Hill,  cet  événement 
n’en  eut  pas  moins  pour  l’avenir  les  plus  heureuses  consé¬ 
quences.  Les  quartiers  rasés  par  le  feu  furent  réédifiés  sur 
un  plan  régulier  et  conforme  aux  lois  de  l’hygiène  en  même 
temps  que  de  l’architecture.  L’air  et  le  jour  circulant  libre¬ 
ment  dans  les  rues  ;  la  brique  et  la  pierre  substituées  au  bois  ; 
la  tuile  remplaçant  le  chaume  ;  en  un  mot  Londres,  à  l’instar 
du  phénix,  sortant  régénérée  de  ses  cendres,  tels  furent  les 
résultats  avantageux  de  ce  désastre. 

A  partir  de  ce  moment,  Londres,  à  l’abri  de  la  peste  et  du 
feu,  se  développe  avec  une  rapidité  croissante.  La  révocation 
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de  l’édit  de  Nantes,  les  dissensions  civiles  de  la  France,  at¬ 
tirent  des  milliers  d’émigrés  qui  fuient  les  persécutions.  Le 
cojnmerce  florissant  fait  de  Londres  le  rendez-vous  de  tous 
les  traficants  du  globe  et  l’entrepôt  de  toutes  les  marchan¬ 
dises  des  diverses  parties  du  monde.  La  Cité  brise  sa  ceinture 
trop  étroite  et  s’agrandit  de  toutes  parts.  De  nouveaux  quar¬ 
tiers  se  créent,  de  nouvelles  voies  de  communication  s’ou¬ 
vrent  et  se  multiplient.  Les  faubourgs,  les  villages,  les  maisons 
isolées  qui  avoisinent  Londres  sont  tour  à  tour  absorbés.  En 
même  temps  la  rive  droite  de  la  Tamise,  jusqu’alors  presque 
inhabitée,  se  couvre  de  constructions  et  devient  le  centre 
d’une  immense  activité  manufacturière. 

Qu’on  juge  de  l’accroissement  delà  population  par  ce  fait 
qu’une  ordonnance  de  1711  autorise  l’érection  de  cinquante 
nouvelles  églises  tant  dans  la  ville  que  dans  les  faubourgs. 

Il  résulte  des  documents  récents  et  officiels  que  la  surface 
totale  de  Londres  est  aujourd’hui  de  210  millions  de  mètres 
carrés;  sa  population,  de  1  million  92^,000  habitants.  Nombre 
de  maisons,  260,000.  Développement  des  rues,  1  million 
126,000  mètres.  Surface  des  rues,  non  compris  les  trottoirs, 
6  millions  de  mètres.  Développement  des  égouts,  639,000  mè¬ 
tres.  Ainsi,  à  Londres,  à  chaque  habitant  correspond  une  sur¬ 
face  de  100  mètres  ;  chaque  maison  renferme  sept  habitants 
et  demi  ;  à  chaque  maison  correspond  une  longueur  de  rue 
de  AO  mètres  AO  cent. 

Au  XIV®  siècle,  Londres  ne  comptait  pas  au-delà  de  35,000 
habitants.  En  1800,  eile  en  contenait  900,000,  Les  squares  ou 
places  ornées  de  plantations  sont  au  nombre  de  80,  les  parcs 
de  6,  les  églises  de  700,  les  établissements  de  charité  de  AOO, 
les  hôpitaux  de  160,  les  prisons  de  lA,  les  théâtres  de  30,  et 
les  marchés  de  50. 

La  rive  gauche  de  la  Tamise,  la  plus  importante  des  deux, 
est  le  siège  de  deux  quartiers  gigantesques  qui  équivalent  à 
de  grandes  villes,  la  Cité  de  Londres  et  la  Cité  de  Westmins- 
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ter,  la  première  en  aval  et  la  seconde  en  amont  du  fleuve. 
Celle-ci  est  le  séjour  du  gouvernement,  des  grands  fonction¬ 
naires,  du  beau  monde,  et  le  rendez-vous  des  plaisirs;  celle-là 
sert  de  résidence  à  l’autorité  municipale,  et  de  centre  au 
commerce  et  aux  affaires. 

La  rive  droite  n’est,  à  proprement  parler,  qu’un  faubourg 
qui  se  subdivise  en  deux  parties,  Southivark  et  Lambeth,  ex¬ 
clusivement  consacrées  aux  usines  et  aux  manufactures.  Ce 
quartier,  généralement  peu  animé,  ne  renferme  tout  au  plus 
que  500,000  habitants,  dont  la  plupart  vivent  au  sein  des  ate¬ 
liers.  On  n’y  rencontre  que  deux  théâtres  et  fort  peu  de  mo¬ 
numents  publics,  à  l’exception  d’un  certain  nombre  d’églises 
et  d’hôpitaux. 

C’est  dans  le  bourg  de  Southwark  qu’est  située  la  fameuse 
brasserie  Barclay-Perkins,  qui  occupe  six  hectares  de  terre, 
et  est  séparée  en  deux  rues  qui  communiquent  par  un  pont 
de  fer.  Elle  emploie  300  ouvriers,  160  chevaux  de  trait,  et 
possède  des  machines  à  vapeur  qui  représentent  la  force  de 
6,000  bras.  Elle  fournit  par  an  à  la  consommation  Zi00,000 
tonnes  de  bière  valant  25  millions  de  francs  ;  elle  a  120  cuves 
dont  plusieurs  peuvent  contenir  350  barils  ;  chacune  des 
trois  cuves  réservées  à  la  cuisson  renferme  ShO  barils.  C’est 
dans  une  de  ces  cuves  de  13  mètres  1/2  de  diamètre  sur  8 
de  profondeur,  que  les  propriétaires  de  la  brasserie,  qui  sont 
au  nombre  de  neuf,  offrirent  en  1820  un  banquet  au  ’roi 
d’Angleterre,  Georges  IV,  qui  avait  témoigné  le  désir  de  voir 
rétablissement  :  le  banquet  comprenait  cent  couverts.  Cette 
brasserie  est  celle  où  a  commencé  la  série  des  mauvais  trai¬ 
tements  dont  le  général  autrichien  Ilaynau  fut  l’objet  lors  de 
son  voyage  à  Londres,  et  qui  mirent  sa  vie  en  danger.  Cette 
scène,  qui  atteignit  les  proportions  d’une  émeute,  eut  pour 
motif  ou  pour  prétexte  les  sévices  exercés  par  le  général, 
durant  son  commandement  en  Hongrie,  sur  les  vaincus  et 
particulièrement  sur  les  femmes. 
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ADIVIINISTRATIONS  PUBLIQUES. 

ACCISE  (Bureau  de  T),  en  anglais  Excise  Office.  Ce  bu¬ 
reau  des  contributions  indirectes  est  situé  dans  Broad  Street, 
City.  îl  date  de  1763.  Ouvert  de  neuf  heures  à  trois  heures. 
VExchmge  IValk  se  tient  au  même  lieu  depuis  la  destruction 
de  la  Bourse. 

noEANE,  en  anglais  Custom  House,  occupe  dans  Loicer  Tha- 
mes  Street  un  édifice  d’une  médiocre  élégance.  La  principale 
façade,  qui  donne  sur  la  Tamise,  est  d’une  nudité  et  d’une 
lourdeur  singulièrement  désagréables  à  la  vue.  Le  bâtiment 
a  150  mètres  de  longueur,  sur  30  de  profondeur.  170  salles 
sont  consacrées  au  service,  qui  est  confié  aux  soins  de  sept 
cents  employés  et  de  mille  ouvriers.  Le  rez-de-chaussée  est 
en  grande  partie  occupé  par  les  magasins.  Au  premier  étage 
on  admire  la  grande  salle,  dite  Long  Boom,  qui  mesure  55 
mètres  de  longueur  sur  20  de  large  et  15  de  haut.  Le  bureau 
d’inspection  est  à  l’extrémité  Est  du  rez-de-chaussée.  C’est  là 
que  les  étrangers  et  leurs  bagages  sont  soumis  à  l’exercice 
de  la  douane.  Un  commissaire  ad  hoc  enregistre  les  noms 
de  tous  les  nouveaux  arrivants  qui  ne  sont  point  sujets  de  la 
Grande-Bretagne,  et  leur  délivre  un  permis  de  séjour  qu’ils 
conservent  pendant  toute  la  durée  de  leur  résidence  sur  le 
territoire  anglais.  Cette  sijnple  formalité  suffit  pour  les  mettre 
à  l’abri  de  toute  inquiétude.  La  douane  est  ouverte  aux  visi¬ 
teurs  tous  les  jours  de  neuf  à  trois  heures. 

(xOüVERXEMEiVT  (bureaux  du)  ,  en  anglais  :  Government 
Offce.  Par  suite  de  l’organisation  administrative  de  l’Angle¬ 
terre,  beaucoup  plus  simplifiée  que  la  nôtre,  et  dont  la  haute 
direction  est  presque  tout  entière  concentrée  entre  les  mains 


du  premier  lord  de  la  trésorerie  (voir  plus  loin  au  chapitre 
du  Parlement),  les  ministères  sont  réduits,  pour  la  plupart, 
à  l’état  de  simple  division.  Quelques-uns  des  ministres,  tels, 
par  exemple,  que  le  premier  lord  de  la  Trésorerie  et  celui  de 
l’Amirauté,  habitent  un  hôtel  officiel  attaché  à  leurs  fonctions, 
les  autres  continuent  d’habiter  leurs  demeures  particulières. 
J\J.  Arago  a  même  raconté  un  jour,  à  ce  sujet,  à  la  Chambre 
des  Députés,  qu’ayant  eu  à  chercher  à  Londres  le  ministère 
de  l’intérieur,  à  l’occasion  d’une  affaire  de  brevet  d’inven¬ 
tion,  il  n’était  pas  parvenu  sans  peine  à  le  trouver  occupant 
dans  quelque  édifice  public  un  local  presque  inaperçu.  Le 
nombre  des  employés  répond  à  l’exiguïté  du  local.  Chaque 
département  n’a  que  ceux  qui  sont  strictement  nécessaires 
à  l’expédition  des  affaires;  mais  le  service  n’en  est  pas  moins 
fait  avec  une  activité,  un  zèle,  une  aptitude  fort  rares  en 
France,  où  le  personnel  inférieur  de  l’administration  se  com¬ 
pose  malheureusement  d’une  foule  d’incapables  et  de  désœu¬ 
vrés.  En  Angleterre  les  employés  sont  largement  rétribués, 
mais  ils  doivent  à  l’État  un  travail  en  rapport  avec  leurs 
honoraires  et  avec  la  pension  de  retraite  qui  leur  est  assurée 
pour  l’avenir.  La  règle  rigoureuse  veut  qu’on  soit  présent  au 
bureau  à  dix  heures  du  matin,  ce  qui  doit  être  constaté  sur 
un  registre  d’émargement;  à  dix  heures  un  quart  ce  registre 
est  remplacé  par  un  autre,  où  les  retardataires  sont  tenus  de 
s’inscrire.  De  l’inspection  de  ces  registres  dépendent  les  ré¬ 
primandes,  le  renvoi,  l’avancement  et  la  fixation  du  taux  de 
la  pension  de  retraite.  Chaque  année ,  dans  l’intervalle  des 
sessions  du  Parlement,  moment  où  le  travail  est  infiniment 
moins  actif,  les  chefs  de  service  jouissent  d’un  congé  de  six 
semaines,  durant  lequel  ils  sont  suppléés  par  ceux  de  leurs 
inférieurs  qu’on  croit  capables  de  leur  succéder,  et  qu’on 
juge  ainsi  à  l’essai. 

Les  principaux  bureaux  du  gouvernement,  qui  sont  de 
véritables  ministères,  se  concentrent  de  Charing- Cross  à 
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Whitehall.  Le  premier  est  l’Amirauté,  en  anglais  the  Admi- 
ralty  ;  c’est  un  grand  édifice  en  briques  d’un  aspect  assez 
imposant.  Sa  destination  répond  à  celle  du  ministère  de  la 
marine.  Un  peu  plus  loin,  un  grand  bâtiment  en  pierre,  adossé 
au  parc  de  Saint-James,  porte  le  nom  de  the  Horse  Gaards  : 
c’est  le  ministère  de  la  Guerre.  A  quelques  pas  s’étale  la  ma¬ 
gnifique  colonnade  de  la  Trésorerie,  en  anglais  the  Treasury: 
c’est  le  siège  du  ministère  des  Finances,  On  estime  qu’il  circule 
chaque  année  dans  cet  établissement  près  de  56  millions  de 
livres  sterling.  C’est  là  que  le  premier  ministre  fixe  habi¬ 
tuellement  sa  résidence.  La  partie  de  la  Trésorerie  spéciale¬ 
ment  réservée  aux  finances,  et  qui  fait  face  à  Whitehall, 
n’est  autre  qu’une  portion  de  l’ancien  palais  du  cardinal 
Wolsey,  rajeuni  et  métamorphosé  par  d’intelligentes  répara¬ 
tions.  L’immensité  de  la  Trésorerie  a  permis  de  placer  dans 
le  même  bâtiment  les  bureaux  des  ministères  de  l’Intérieur, 
du  Commerce,  ceux  du  Conseil  Privé,  etc. 

Les  bureaux  des  contrôles  pour  les  Indes  sont  dans  Cannon 
Row  ;  ceux  du  timbre,  des  impositions,  des  droits  sur  les 
testaments,  des  administrateurs  des  pauvres,  de  la  caisse  de 
la  marine,  sont  tous  établis  à  Somerset  -  House ,  dans  le 
Strand. 

MONNAIE  (la),  en  anglais  the  Mint,  bel  édifice  en  pierres, 
d’architecture  grecque,  faisant  face  au  côté  Est  de  Tower- 
llill.  On  obtient  un  permis  en  s’adressant  par  lettre  au  di¬ 
recteur,  M.  J.-W.  Morrison,  esq. 

municipalité.  —L’administration  civile  de  la  cité  de  Lon¬ 
dres  est  confiée  à  la  compagnie  des  bourgeois  propriétaires, 
sous  la  présidence  du  Lord-May  or  ou  Lord-Maire.  Ce  fonc¬ 
tionnaire,  choisi  ordinairement  par  ordre  d’ancienneté  parmi 
les  Aldermen,  espèce  de  conseillers  municipaux,  est  in¬ 
vesti  de  privilèges  considérables.  A  la  mort  du  souverain,  par 
exemple,  il  occupe  la  première  place  au  Conseil  d’Etat  jus- 


qu’à  la  proclamation  de  l’héritier  du  trône,  et  il  joue  un  rôle 
important  dans  les  solennités  publiques.  L’élection  du  Lord- 
Maire  a  lieu  tous  les  ans  le  29  septembre.  Son  installation  est 
célébrée  le  9  novembre  suivant;  elle  donne  lieu  à  toutes  sortes 
de  cérémonies  superbes  et  de  formalités  uniques.  Son  grand 
costume  et  son  équipage  sont  d’une  richesse  presque  royale, 
et  la  suite  nombreuse  qui  l’accompagne  les  jours  de  galas  re¬ 
hausse  merveilleusement  la  dignité  du  poste  qu’il  occupe.  La 
Cité  accorde  à  son  élu  8,000  livres  sterling  (200,000  fr.)  pour 
ses  frais  de  représentation  ;  mais  il  n’est  pas  rare  que  les  dé¬ 
penses  présentent  un  excédant  considérable  fourni  par 
sa  fortune  personnelle.  L’hôtel  de  la  Mairie,  Mansion-House^ 
grand  et  somptueux  édifice,  érigé  à  l’extrémité  Ouest  de 
Lombard  Street,  par  Dance  aîné,  et  enrichi  d’un  fronton  de 
sir  Robert  Taylor,  est  la  résidence  du  Lord-xMaire.  Les  salles 
de  parade  sont  fort  belles.  On  peut  les  visiter  tous  les  jours, 
moyennant  un  léger  pourboire  au  concierge.  Sous  le  porti¬ 
que,  à  droite,  est  la  salle  où  se  tient  journellement  le  Lord- 
Maire,  soit  pour  vaquer  aux  affaires  de  sa  charge,  soit  pour 
examiner  les  gens  arrêtés  sous  prévention  de  quelque  méfait 
ou  de  quelque  crime  commis  dans  le  ressort  de  sa  juridic¬ 
tion.  Ce  fonctionnaire  décide  souverainement  des  plaintes 
relatives  aux  colporteurs,  prêteurs  sur  gages,  cochers  de  voi¬ 
tures  de  place,  maisons  de  jeu,  cafés,  cabarets,  aux  insultes 
et  attaques  sur  la  voie  publique,  en  un  mot  de  tout  délit  cor¬ 
rectionnel.  Il  interroge  les  individus  accusés  de  meurtre,  de 
vol,  de  faux,  de  fabrication  de  fausse  monnaie,  etc. 

Le  Lord-Maire  est  assisté  dans  ses  fonctions  légales  par 
deux  shériffs ,  dont  la  nomination  est  remise  à  the  Livery, 
espèce  de  corps  électif  qui  se  recrute  parmi  la  haute  bour¬ 
geoisie.  Le  Juge  assesseur,  the  liecorder,  est  le  premier  offi¬ 
cier  de  justice  de  la  Cité  et  le  conseiller  principal  du  Lord- 
Maire.  11  est  nommé  à  vie  par  ce  magistrat,  de  concert  avec 
les  Aider men. 
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La  Cité  de  Londres  est  divisée  en  26  quartiers,  chacun  re¬ 
présenté  par  un  député  qui,  avec  le  Lord-Maire  et  les  Âlder- 
men,  constitue  un  conseil  municipal  auquel  sont  confiées 
la  gestion  des  fonds  communaux,  l’adoption  de  certains  ar¬ 
rêtés,  la  disposition  de  plusieurs  emplois  publics,  et  la  police 
de  la  Cité  (voir  ci-dessous). 

POLICE.  —  La  police  de  Londres  est  exercée  par  5,000 
agents,  supérieurs  ou  inférieurs,  sans  le  secours  de  gendar¬ 
mes,  de  cavalerie,  d’infanterie,  ni  de  gardes  nationaux.  xMal- 
gré  l’immensité  de  la  ville  où  elle  est  appelée  à  maintenir 
l’ordre  et  la  sécurité,  sa  surveillance  et  son  intervention  ne 
font  jamais  défaut. 

Le  service  est  fait  par  deux  polices  distinctes  qu’aucun  lien 
commun  ne  rattache.  L’une  est  la  police  de  la  Métropole,  — 
Metropolitan  Police;  l’autre,  la  police  de  la  Cité, —  City  Police. 

La  première  a  son  bureau  iP  à,  Whitehall  place;  le§  bureaux 
inférieurs  sont  au  nombre  de  9,  dont  voici  les  résidences  : 

Bow  Street,  Covent  Garden. 

Queen’s  square,  Westminster. 

Great  Marlborough  Street. 

High  Street,  Mary-le-bone. 

Clerkenwel,  Bagnigge  Wells  road. 

Worship  Street,  Shoreditch. 

Lambeth  Street,  White  chapel. 

Union  Street,  Southwark. 

Arbour  square,  Stepney.  i 

Les  Commissaires  en  chef  ont  sous  leurs  ordres  19  surin¬ 
tendants,  110  inspecteurs,  Zi65  sergents,  et  3,802  gardes  ou  ^ 
policemen ,  y  compris  100  hommes  environ  spécialement  [ 
attachés  à  la  police  de  la  rivière.  | 

Le  district  de  la  police  de  la  ]\îétropole  est  organisé  en  di-  : 
visions,  subdivisées  en  sections.  Le  personnel  des  divisions  i 
varie  suivant  leur  étendue  et  leur  population.  î 
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La  Cité,  ne  relevant  que  de  la  juridiction  de  ses  propres 
magistrats,  qui  sont  le  lord-maire,  les  aldermen  et  les  offi¬ 
ciers  municipaux,  est  pourvue  d’une  police  spéciale  dont  les 
attributions  sont,  d’ailleurs,  absolument  analogues  à  celles  de 
la  police  de  la  Métropole.  Le  nouveau  corps,  qui  a  remplacé, 
depuis  1839,  le  guet,  connu  sous  la  dénomination  de  Watch- 
men^  se  compose  de  13  inspecteurs,  Zi?  sergents  et  520  poli- 
cemen,  en  tout  580  hommes,  distribués  en  dix  divisions,  et 
placés  sous  l’autorité  supérieure  de  sir  Daniel  Whittle  Harvey, 
esq.  Le  bureau  central  est  établi  26,  Old  Jewry,  Cheapside. 
Les  bureaux  ouverts  au  public  sont,  l’un  à  l’iiôtel-de-ville 
(Gîiildhall),  l’autre  à  la  mairie  (Mansion-Ilouse). 

POLiCEMEN.  —  Ces  hommes,  dont  la  condition  répond  assez 
exactement  à  celle  de  nos  sergents  de  ville,  sont  âgés  de  21  à 
Zi5  ans,  doués  d’une  haute  taille  et  d’une  robuste  constitution  ; 
en  un  mot,  ils  présentent  toutes  les  apparences  de  la  force 
physique.  Indépendamment  de  leur  vigueur  naturelle,  ils 
doivent  être  rompus  aux  exercices  militaires  et  à  la  gymnas¬ 
tique,  afin  d’être  en  état  de  protéger  efficacement  ceux  qui 
se  mettent  sous  leur  égide  et  de  se  défendre  eux-mêmes  au 
besoin.  Leur  mission,  d’ailleurs  toute  pacifique,  consiste  dans 
une  surveillance  continuelle  sur  tous  les  points  de  la  cir¬ 
conscription  confiée  à  leur  vigilance.  Ils  constatent  les  dé¬ 
lits,  arrêtent  les  délinquants,  préviennent  ou  dissipent  les 
embarras  de  la  voie  publique,  veillent  à  l’entretien  de  la  pro¬ 
preté,  à  l’exécution  des  ordonnances  de  police,  mettent  fin 
aux  querelles,  aux  rixes  et  aux  collisions,  et  ne  refusent 
jamais  à  un  citoyen  pas  plus  qu’à  l’étranger  attardé  ou  égaré 
une  indication  utile.  S’il  le  désire,  ils  le  conduisent,  de 
correspondance  en  correspondance,  jusqu’à  sa  destination, 
quelque  éloignée  qu’elle  puisse  être.  La  nuit  même,  et  par 
toutes  les  températures,  ils  circulent  constamment  dans  les 
rues,  et  leur  concours  actif  n’est  jamais  invoqué  en  vain.  Bien 
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différents  en  cela  de  nos  sergents  de  ville,  la  complaisance 
et  la  politesse  semblent  faire  partie  de  leur  consigne.  Leur 
costume ,  d’accord  avec  leur  mandat  tout  pacifique,  n’a  rien 
qui  tienne  du  militaire.  Il  se  compose,  pour  la  grande 
tenue,  d’un  pantalon  bleu  foncé  et  d’un  habit  de  même  cou¬ 
leur,  sur  le  collet  duquel  est  brodé  en  argent  le  numéro  de 
leur  section  ;  d’un  chapeau  rond  garni  par  le  haut  d’un  fond 
et  d’un  galon  de  cuir  verni,  d’une  ceinture  également  en  cuir, 
à  laquelle  est  suspendu  un  étui  qui  contient  un  mantelet  de 
toile  cirée,  pour  les  protéger  en  cas  de  mauvais  temps.  Ils 
portent,  en  petite  tenue,  une  redingote  bleue  qui  descend 
jusqu’à  la  moitié  du  mollet.  Une  courroie  blanche,  passée  à 
l’entour  du  poignet,  indique  s’ils  sont  de  service.  Du  reste, 
aucune  arme  apparente  ;  la  seule  dont  ils  doivent,  à  toute 
extrémité,  faire  usage,  est  un  petit  bâton  de  buis,  long  d’un 
demi-mètre  environ,  surmonté  d’une  couronne  royale,  qui 
recèle  un  fort  morceau  de  plomb.  Cet  instrument  de  défense 
est  toujours  dissimulé  dans  leurs  habits,  et  il  est  presque 
sans  exemple  qu’ils  soient  réduits  à  y  recourir,  tant  le  sen¬ 
timent  d’obéissance  à  la  loi  inspire  au  citoyen  anglais,  à  quel¬ 
que  classe  qu’il  appartienne,  de  déférence  pour  l’agent  chargé 
de  la  faire  respecter. 

Dans  les  conjonctures  graves,  lorsque  quelque  ferment  de 
trouble  ou  quelque  manifestation  politique  fait  appréhender 
du  désordre,  le  gouvernement  crée,  pour  la  circonstance,  un 
corps  de  constables  volontaires,  pour  prêter  aide  et  assis¬ 
tance  à  la  police,  et  il  n’est  pas  rare  de  voir  les  plus  notables 
citoyens,  et  jusqu’à  des  pairs  d’Angleterre,  venir  avec  em¬ 
pressement  apporter  leur  concours  à  la  force  publique,  ar¬ 
mée  pour  le  maintien  de  la  tranquillité. 

C’est  principalement  quand  les  fonctions  de  constable 
peuvent  donner  accès  à  une  cérémonie  intéressante  à 
quelque  titre  que  ce  soit ,  que  cet  empressement  se  mani¬ 
feste.  En  1820 ,  lors  des  actions  de  grâce  que  le  peuple 
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allait  rendre  à  Dieu  dans  la  cathédrale  pour  le  remercier 
de  la  discontinuation  des  poursuites  entamées  contre  la  reine 
Caroline ,  plus  de  700  personnes  se  firent  inscrire  comme 
constables  pour  jouir  du  privilège  de  se  tenir  dans  l’église. 
Le  signe  distinctif  du  constable  est  une  baguette  de  bois 
d’un  mètre  à  un  mètre  et  demi,  surmontée  des  armes  royales. 
Un  individu  touché  de  cette  baguette  à  l’épaule  est  tenu 
de  suivre  à  l’instant  le  constable,  sous  peine  de  commettre 
le  délit  dit  Misdemeanor. 

Indépendamment  de  la  police,  la  garnison  de  Londres  se 
compose  de  5,000  hommes  de  gardes  à  pied  et  de  trois  régi¬ 
ments  de  garde  royale  à  cheval.  Mais  ces  troupes  n’ont  accès 
dans  la  Cité  que  moyennant  une  permission  spéciale  du  lord- 
maire. 

POSTE  AUX  LETTRES ,  General  Post  Office,  située  dans  Saint- 
Martin’s-le-Grand,  Cité.  Ce  beau  bâtiment,  élevé  par  sir 
Robert  Smirke,  à  la  fin  du  règne  de  Georges  IV,  fut  inauguré 
le  23  septembre  1829.  On  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître 
qu’il  est  merveilleusement  approprié  à  sa  destination.  Toutes 
les  branches  du  service  sont  concentrées  dans  le  grand  ves¬ 
tibule,  qui  établit  un  passage  commode  de  Saint-Martin-le- 
Grand  à  Foster  lane.  Au  nord,  sont  les  bureaux  affectés  au 
départ  des  journaux  et  des  lettres  de  l’intérieur  et  de  l’é¬ 
tranger;  au  sud,  ceux  qui  concernent  les  transports  de  fonds 
et  la  comptabilité.  La  boîte  pour  la  petite  poste,  c’est-à-dire 
l)Our  le  service  intérieur  de  Londres,  est  à  l’extrémité  Sud- 
est  de  la  galerie.  De  chaque  côté  de  la  poste  principale  sont 
jdacés  des  cadres  qui  contiennent  les  noms  des  destinataires 
de  lettres  sans  adresse  ou  mal  adressées.  Il  suffit  que  la  per¬ 
sonne  dont  le  nom  figure  sur  une  de  ces  listes  indique  par 
écrit  sa  demeure  sur  une  colonne  laissée  en  blanc  à  cet  effet, 
pour  que  la  lettre  en  suspens  lui  parvienne  dès  le  lendemain. 

Au  nord  de  la  partie  centrale  se  trouve  la  salle  où  les  malles 
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sont  ouvertes  ;  elle  communique  avec  les  bureaux  de  classe¬ 
ment.  Un  tube  souterrain,  d’une  construction  fort  ingénieuse, 
sert  de  moyen  de  transmission  pour  faire  passer  les  lettres 
d’une  extrémité  à  l’autre  de  l’établissement.  Le  rez-de-chaussée 
du  monument  contient  un  magasin  d’armes  et  une  machine 
fort  curieuse  propre  à  porter  dans  les  étages  supérieurs  l’eau 
et  le  charbon.  Le  bureau  des  rebuts,  le  réfectoire,  les  appar¬ 
tements  des  secrétaires  et  des  commis  occupent  le  premier 
étage.  Le  second  est  presque  exclusivement  distribué  en  cham¬ 
bres  à  coucher  destinées  aux  commis  préposés  au  service  de 
l’étranger. 

L’organisation  des  malles  est  telle,  que  tous  les-  courriers 
doivent  arriver  le  matin  à  heure  fixe.  Ceux  qui  y  manquent 
sans  motif  valable  sont  soumis  à  une  forte  amende.  La 
distribution  commence  à  neuf  heures  et  demie  du  matin,  et, 
grâce  à  la  célérité  des  omnibus  qui  portent  les  facteurs  dans 
tous  les  quartiers,  la  correspondance  de  l’étranger  doit  être 
distribuée  à  onze  heures  au  plus  tard.  Seulement,  il  est  bon 
de  noter  qu’on  ne  peut  recevoir  de  lettres  le  dimanche,  tout 
service  public  étant  suspendu  ce  jour-là,  conformément  à  la 
loi. 

Le  port  des  lettres  de  provenance  ou  à  destination  de  Paris 
est  de  1  fr.  ;  celui  des  lettres  qui  circulent  soit  à  Londres 
même,  soit  dans  l’intérieur  du  Royaume-Uni,  n’est  que  d’un 
penny  quand  le  poids  ne  dépasse  pas  16  grammes.  Au-dessus 
de  ce  poids,  le  prix  augmente  de  2  pence  par  once,  jusqu’à 
concurrence  de  16  onces  ou  d’un  demi-kilogramme,  qui  est 
l’extrême  limite  de  la  pesanteur  des  lettres  et  paquets  admis 
à  la  poste. 

Les  lettres  destinées  soit  à  la  province,  soit  à  l’étranger  (la 
France  comprise),  peuvent  être  remises  dans  les  petites  boîtes 
attachées  aux  piédestaux  des  lanternes  à  gaz  jusqu’à  5  heures 
l/à  du  soir;  aux  trois  bureaux  de  Charing-Gross,  de  Old- 
Gavendish  Street  et  de  Blackmann  Street,  n”  108,  jusqu’à  six 
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heures  moins  un  quart  ;  au  bureau  de  Lombard  Street  et  à 
la  Grande  Poste  jusqu’à  six  heures. 

Le  service  de  distribution  se  fait  dix  fois  parjour  à  Londres, 
de  huit  heures  du  matin  à  huit  heures  du  soir,  et  cinq  fois 
dans  un  cercle  de  3  milles  du  bureau  central.  L’heure  de 
la  sortie  de  ce  dernier  bureau  est  indiquée  par  un  timbre. 

Bureau  des  mandats^  en  anglais  Moneij-Order-Office,  ré¬ 
cemment  transféré  vis-à-vis  de  l’administration  générale.  La 
commission  est  de  3  pence  pour  toute  somme  au-dessous 
de  2  livres  sterling,  et  de  6  pence  pour  celles  qui  s’élèvent 
de  2  livres  à  5,  maximum  des  valeurs  dont  l’administration 
consente  à  se  charger. 

Les  mandats  se  délivrent  soit  au  bureau  central,  soit  aux 
quatre  bureaux  auxiliaires  que  nous  avons  indiqués  ci-dessus. 
11  est  prudent,  si  l’on  expédie  dans  des  lettres  soit  des  effets 
de  commerce,  soit  des  billets  de  banque  d’une  valeur  consi¬ 
dérable,  de  prendre  note  du  numéro,  de  la  date  et  du  mon¬ 
tant  de  ces  effets,  et  d’avoir,  en  outre,  le  soin  de  les  couper 
en  deux  et  de  n’en  expédier  la  seconde  moitié  qu’après  avis 
de  la  réception  de  la  première.  (Voir  pour  les  heures  de  dis¬ 
tribution,  de  départ  et  d’arrivée,  page  306.) 


ADMINISTRATIONS  PARTIOÜLIÈRES,  COMPAGNIES,  ETC. 

BANQUE  D’ANGLETERRE ,  en  anglais  Bank  of  England,  dans 
3'hreadneedle  Street,  presque  vis-à-vis  Mansion-llouse,  cons¬ 
truite  en  169/i  sur  les  plans  de  l’Ecossais  Paterson.  Les  pro¬ 
portions  de  ce  bel  édifice  sont  immenses.  11  contient  une 
rotonde,  des  bureaux  publics,  des  salles  d’assemblée,  un  ma¬ 
gasin  d’armes,  une  imprimerie,  une  bibliothèque,  etc.  11  faut 
voir,  dans  la  salle  des  paiements,  l’horloge  qui  marque  l’heure 
sur  seize  cadrans  différents.  Le  mécanisme  principal,  qui  com- 
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munique  avec  tous  ces  cadrans  au  moyen  de  700  pieds  de  fill 
de  laiton,  est  mû  par  un  contre-poids  de  175  kilogrammes. 
Entrée  libre  de  neuf  heures  du  matin  à  quatre  heures  du  i 
soir,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés. 

CAISSES  d’épargnes,  en  SLVigMs  Savings' banlcs,  créées  par’ 
sir  Georges  Rose,  avec  l’autorisation  des  chambres.  Elles  re¬ 
çoivent  les  dépôts  qui  leur  sont  confiés,  depuis  un  shilling, , 
mais  ils  ne  rapportent  point  intérêt  au-dessous  d’une  livrer 
sterling  (25  francs).  Les  derniers  rapports  constatent  que  les? 
sommes  déposées  dans  ces  caisses,  qui  se  sont  propagées  ; 
sur  toute  la  surface  du  royaume,  ne  s’élèvent  pas  à  moins, 
de  Zi25  millions. 

CHANGE,  Stock  Exchange ,  situé  au  bout  de  Capel  Court,  eni 
face  de  la  porte  Est  de  la  Banque.  C’est  le  lieu  où  se  négo-- 
cient  les  achats  et  les  ventes  de  rentes,  d’actions  et  de  valeurs  ? 
financières  et  industrielles.  Il  est  ouvert  de  dix  heures  à  t 
quatre. 

COMPAGNIES  D'ASSURANCES,  Etre  and  life  assurance  Offi-- 
ces,  établies  dans  les  principaux  quartiers  de  Londres,  et  no¬ 
tamment  dans  la  Cité,  où  elles  occupent  de  superbes  hôtels,  ,| 
bâtis  de  leurs  deniers.  Leurs  opérations  embrassent  les  assu¬ 
rances  contre  l’incendie  et  les  assurances  sur  la  vie.  La  prime,  ,| 
qui  est  peu  élevée,  serait  presque  insensible  si  le  gouverne¬ 
ment  ne  frappait  ces  sortes  de  négociations  d’un  droit  qui ,  ,| 
rien  que  pour  les  compagnies  constituées  à  Londres,  a,  dans?j 
une  seule  année,  atteint  le  chiffre  de  16  millions  et  au-delà. . 
La  doyenne  de  ces  administrations,  the  Hand  in  hand,  dâte  de^' 
1696.  Les  principales  sont,  avec  celle  que  nous  venons  de^' 
citer  :  the  Equitable,  —  the  Globe,  —  the  Phoenix,  —  the  Rogali 
Exchange  et  the  Sun.  Ce  sont  elles  qui  font  en  commun  les^ 
frais  du  corps  des  Pompiers  de  la  Métropole.  Ce  corps ,  ré¬ 
cemment  réorganisé  et  aguerri  à  tous  les  exercices  qu’exige 
sa  dangereuse  profession,  est  placé  sous  les  ordres  d’un  ins-’H 
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il  pecteur  supérieur.  Les  hommes,  distribués  à  différents  postes 
1.  dans  toute  l’étendue  de  la  ville,  sont  toujours  prêts  à  courir, 
U  de  nuit  comme  de  jour,  au  premier  signe  d’incendie.  Leur 
tenue  se  compose  d’un  uniforme  gris  foncé  et  d’un  casque 
P  de  cuir  très-dur. 

COMPAGNIE  DES  INDES  ORIENTALES,  tlic  East  India  House. 
Cette  compagnie ,  aussi  puissante  qu’un  souverain ,  tient  à 
e  sa  solde  une  armée,  une  flotte,  et  régit  un  immense  terri- 
s  toire,  qu’elle  agrandit  tous  les  jours  par  la  conquête.  Elle  oc- 
3  cupe  dans  Leadenhall  Street  un  magnifique  édifice,  dont  le  por- 
i  tique,  soutenu  par  six  colonnes  ioniques  cannelées,  est  orné 
d’un  beau  fronton  enrichi  de  sculptures  emblématiques  à  la 
1 1  gloire  de  la  compagnie  et  à  la  mémoire  de  Georges  HT,  soi 
I  protecteur.  L’intérieur  de  ce  monument  renferme,  outre  les 
,  I  bureaux  nécessaires  à  l’expédition  des  affaires,  et  les  salles 
d’apparat,  d’assemblée  et  de  délibération,  un  musée  de  cu- 
\  riosités  orientales,  une  bibliothèque  composée  de  livres,  de 
I  manuscrits  et  de  dessins  recueillis  en  Orient,  une  collection 
I  d’ouvrages  chinois  et  indiens,  une  galerie  de  statues  et  de 
portraits  des  personnages  qui  se  sont  distingués  au  service 
'  de  la  compagnie,  etc.  Tous  ces  objets  sont  visibles,  hormis 
'  durant  le  mois  de  septembre,  de  dix  heures  à  trois  heures,  le 
lundi  et  le  jeudi,  mais  avec  un  permis  émané  d’un  des  direc¬ 
teurs,  et  le  samedi  sans  restriction.  Quant  au  reste  de  l’édi¬ 
fice,  il  suffît  pour  le  visiter  de  l’assistance  du  concierge, 

!  qu’on  se  procure  très-aisément  à  l’aide  d’un  demi-schelling. 

I  11  y  a  aussi  la  Compagnie  de  la  mer  du  Sud,  la  Compagnie 
de  la  baie  d’Hudson,  la  Compagnie  russe,  et  quantité  d’autres 
compagnies  de  banques,  de  mines,  de  chemins  de  fer,  de  ca- 
I  naux,  de  ponts,  etc.;  elles  sont  trop  nombreuses  pour  que 
nous  puissions  les  mentionner  ici.  Le  plus  sûr,  si  l’on  a  affaire 
à  quelqu’une  d’entre  elles,  est  de  consulter  le  livre  d’adresses 
appelé  Directory;  on  le  trouve  dans  tous  les  cabinets  de 
lecture. 
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COMPAGNIE  DES  BATEAUX  A  VAPEUR  ,  Steam  bodts.  Le 
premier  bateau  à  vapeur  qui  parut  sur  la  Tamise  venait  de 
Glasgow,  sous  la  conduite  de  M.  G.  Dodd.  Aujourd’hui,  le 
fleuve  est  sillonné  tout  entier  par  ces  merveilleuses  machines. 
Presque  tous  les  ports  de  l’Angleterre,  de  l’Irlande,  de  l-’E- 
cosse,  de  la  France  et  des  autres  pays  du  continent  sont  ac¬ 
tuellement,  par  le  moyen  des  pyroscaphes,  en  correspon¬ 
dance  continuelle  avec  le  port  de  Londres.  La  principale  com¬ 
pagnie,  the  General  steam  Navigation,  a  ses  bureaux  69,  Lom¬ 
bard  Street;  35,  Leadenhals  Street,  et  37,  Uegent  circus,  Pic- 
cadill}^  On  y  trouve  gratuPement  la  feuille  indicative  des 
jours  et  des  heures  de  départ,  et  des  lieux  de  destination  des 
bâtiments.  La  plupart  des  bateaux  qui  desservent  Marsgate, 
Jîamsgate,  Gravesend  et  généralement  tous  les  environs  de  la 
ville,  ont  leur  point  de  départ  au  pied  du  pont  de  Londres, 
côté  Nord.  La  concurrence,  toujours  fort  active,  fait  que  les 
prix  changent  fréquemment,  mais  iis  ne  s’élèvent  jamais  au- 
dessus  d’un  taux  très  modeste. 

Une  création  toute  anglaise,  et  dont  la  Tamise  seule  offre 
l’exemple,  ce  sont  les  bateaux-omnibus.  Ges  embarcations  font 
sur  l’eau  exactement  le  même  service  que  font  à  terre  les  voi¬ 
tures-omnibus.  Elles  descendent  et  remontent  incessamment 
le  fleuve,  emportant  dans  leur  course  rapide  des  centaines  de 
voyageurs  qu’elles  débarquent,  de  distance  en  distance,  sur 
des  cales  échelonnées  ad  hoc  à  proximité  des  principales  ar¬ 
tères  de  circulation.  Le  prix  du  trajet  se  mesure  à  la  longueur 
de  l’étape  et  varie  d’un  penny  à  quatre  pence  (iO  à  ZiO  cen¬ 
times).  Les  deux  points  du  parcours  les  plus  éloignés  l’im  de 
l’autre  sont  le  Tunnel  et  le  pont  duVauxhall.  Il  y  a  des 
stations  à  tous  les  ponts.  Ce  genre  de  locomotion ,  que  favo¬ 
rise  la  disposition  de  la  Tamise,  dont  les  sinuosités  côtoient 
les  localités  les  plus  fréquentées,  jouit  à  Londres  d’une  vogue 
toute  particulière. 
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COMPAGNIES  DES  CHEMINS  DE  FER  ,  Taü  Toads.  Prix  mocii- 
ques,  service  parfait,  vitesse  deZiOkil.  à  l’heure  par  les  trains 
ordinaires,  et  de  60  kilomètres  par  les  eæpms-trains.  Les  wa¬ 
gons  de  3®  classe  sont  littéralement  inhabitables  pour  tout 
homme  tant  soit  peu  délicatement  élevé.  Ils  sont  découverts 
et  dépourvus  de  banquettes  ;  le  voyageur  est  forcé  de  se  te¬ 
nir  debout.  Ceux  de  seconde  classe  pèchent  par  l’excès  con¬ 
traire:  ils  sont  clos,  mais  de  telle  façon  que  le  jour  y  pénètre 
à  peine.  Les  bancs  sont  de  bois  nu,  les  parois  idem,  et  les 
caisses  étroites  au  point  d’être  gênantes  ;  bref,  il  semble  que 
les  compagnies  se  soient  étudiées  à  loger  le  voyageur  le  plus 
incommodément  possible,  afin  de  l’obliger  à  recourir  aux  voi¬ 
tures  de  première  classe,  lesquelles  réunissent,  il  faut  l’a¬ 
vouer,  toutes  les  aises  du  confortable  le  plus  recherché. 

C’est  en  effet  une  tactique  de  la  part  des  compagnies  de 
dégoûter  par  tous  les  moyens  imaginables  les  voyageurs  des 
voitures  de  classes  inférieures.  Ainsi  on  leur  ménage  les 
heures  les  moins  commodes  et  les  plus  désagréables;  on  ne 
les  admet  qu’à  certains  convois  ;  on  les  laisse  se  morfondre 
aux  stations  de  correspondance,  bref  on  les  abreuve  de 
toutes  sortes  d’ennuis  et  de  mortifications.  La  troisième 
classe,  en  particulier,  est  l’objet  de  vexations  préméditées 
dont  quelques-unes  ne  sont  pas  sans  danger;  ainsi,  par  exem¬ 
ple,  les  wagons,  indépendamment  des  conditions  d’insalu¬ 
brité  dans  lesquelles  ils  sont  construits,  sont  placés  tellement 
près  de  la  machine  qu’on  a  vu  des  malheureux  dont  les  vête¬ 
ments  ont  été  littéralement  brûlés,  et  que  le  moindre  acci¬ 
dent  est  susceptible  de  compromettre  leur  sûreté  et  même 
leur  vie.  On  dit  même  qu’un  actionnaire  des  railways  a  fait 
sérieusement  la  proposition  de  placer  près  des  voyageurs 
des  ramoneurs  couverts  de  suie.  La  plupart  des  victimes  de 
ces  procédés  barbares  sont  hors  d’état  de  porter  plainte,  la 
justice  étant  beaucoup  trop  chère  en  Angleterre  pour  être 
accessible  aux  pauvres  gens.  En  revanche,  les  journaux, 
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même  les  plus  modérés,  ne  se  sont  pas  lait  faute  de 
réclamations.  L’attention  publique  s’est  même  préoccupée 
des  nombreux  accidents  attribués  à  une  négligence  calculée, 
et  le  parlement  a  demandé  que  des  règlements  spéciaux 
pourvussent  à  la  sécurité  des  voyageurs.  On  s’était  flatté  de 
prévenir  les  fâcheux  résultats  du  monopole  en  introduisant 
dans  les  concessions  une  clause  en  vertu  de  laquelle  tout 
particulier  aurait  la  faculté,  moyenhant  certaine  rétri¬ 
bution  ,  de  faire  circuler  sur  les  voies  ferrées  des  machines 
et  des  voitures;  mais  les  compagnies  ont  facilement  éludé  les 
conséquences  de  la  loi,  en  se  refusant  à  laisser  établir  sur 
leurs  terrains  ni  pompe,  ni  magasin  à  charbon,  ni  station, 
en  sorte  que,  faute  de  ces  accessoires  indispensables,  cette 
réserve  n’est  plus  qu’une  lettre  morte  et  sans  effet. 

Si  quelque  chose  peut,  non  pas  excuser,  mais  expliquer 
l’inhumanité  des  compagnies  à  l’égard  des  voyageurs  peu 
fortunés,  c’est  le  besoin  d’équilibrer  leurs  recettes  avec  les 
immenses  dépenses  qu’entraîne,  en  Angleterre,  l’établis¬ 
sement  d’une  voie  ferrée.  On  calcule  qu’en  dehors  des  prix 
d’achat  des  terrains,  de  fabrication  et  de  pose  de  rails,  de 
confection  du  matériel,  etc.,  les  seuls  droits  à  payer  aux 
commissions  d’enquête  et  aux  officiers  du  parlement  s’élèvent, 
au  minimum,  à  7  ou  8,000  fr.  par  kilomètre,  et  peuvent  être 
portés,  en  cas  d’antagonisme  de  plusieurs  compagnies  rivales, 
à  la  somme  fabuleuse  de  67,000  fr.  pour  cette  même  distance. 
En  outre  il  y  a  les  indemnités  allouées  aux  témoins  et  aux 
experts  appelés  devant  les  commissions  d’enquête,  et  les 
honoraires  des  hommes  de  loi  chargés  de  représenter  les 
parties  et  qui  prolongent  à  dessein  les  discussions.  Onjugera 
de  l’énormité  de  cette  dernière  dépense  par  ce  fait  que  cer¬ 
tains  avocats  d’un  talent  au-dessous  du  médiocre  se  sont  fait, 
aux  dépens  des  compagnies  ou  de  leurs  adversaires,  jusqu’à 
250,000  fr.  de  revenu  annuel.  Reste  enfin  la  question  des 
frais  d’expropriation,  qui  sont  tels  que  les  compagnies  trou- 
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vent  plus  de  bénéfice  à  subir  les  prétentions  des  réclamants 
qu’à  porter  les  débats  devant  le  jury,  dût-il  leur  donner 
gain  de  cause.  Toutes  ces  contributions  forcées,  la  plupart 
inconnues  en  France,  ne  sont  compensées  que  par  la  mince 
économie  des  clôtures,  qui  ne  sont  point  exigées  en  An¬ 
gleterre. 

La  construction  de  tous  les  chemins  est  abandonnée  à  la 
spéculation  privée,  le  gouvernement  étant  dans  l’usage  de 
j  ne  prendre  à  sa  charge  les  travaux,  même  urgents,  d’utilité 
j  publique,  qu’en  cas  de  refus  de  la  part  de  l’industrie  parti- 
I  culière.  Les  ingénieurs  sont  ceux  que  choisissent  les  corn- 
j  pagnies,  et  leurs  plans  ne  sont  assujettis  à  aucune  mesure 
I  générale.  Il  résulte  même  de  cette  liberté  absolue  d’assez 
graves  inconvénients  ;  ainsi  la  largeur  de  la  voie  diffère,  sur 
diverses  lignes,  dans  la  proportion  considérable  de  60  cen¬ 
timètres,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d’entraîner,  notamment 
pour  les  embranchements,  de  très-sérieux  embarras. 

Les  concessions  sont  perpétuelles,  et  ne  sont  soumises  vis- 
à-vis  de  l’État  à  aucune  condition  de  rachat.  Les  bills  de  con¬ 
cession  ne  fixent  point  de  tarifs  pour  les  prix  de  transport 
des  voyageurs  et  des  marchandises  ;  ils  stipulent  seulement 
un  maximum  dont  les  compagnies  abusent  trop  souvent  pour 
rançonner  le  public,  après  avoir  tué  la  concurrence  des 
voitures  ou  des  bateaux  par  un  rabais  exagéré. 

La  police  des  gares,  des  chemins  et  des  voitures  est  livrée 
aux  compagnies  elles-mêmes  ;  leurs  règlements  sont  obli¬ 
gatoires,  et  elles  ont  même  la  faculté  d’imposer  des  amendes 
jusqu’à  la  limite  de  125  francs.  Certains  employés  sont  re¬ 
vêtus  des  fonctions  de  constable,  et  jouissent,  en  cette  qua¬ 
lité,  du  droit  de  constater  les  contraventions,  de  faire 
arrêter  les  délinquants  et  de  les  conduire  devant  l’autorité 
compétente. 

Les  embarcadères  des  chemins  de  fer  aboutissant  à  Londres 
sont  au  nombre  de  six  : 


I 
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Chemin  de  fer  de  Birminyhani ,  Birmingham  railway,  près 
de  Easton  square  (New  road,  Somers  town).  Cette  voie  ferrée 
communique  avec  celle  qui  dessert  Manchester  et  Liverpool. 
Les  trains  s’arrêtent  aux  principales  villes  qui  se  trouvent  sur 
leur  passage.  Du  point  de  départ  jusqu’à  Ghalk  farm,  les 
trains  sont  mus  par  des  machines  fixes. 

—  de  Blachvaïl,  Blackwall  railway  (60,  Fenchurch  Street), 
à  dix  minutes  du  pont  de  Londres.  Même  système  de  traction 
que  sur  le  premier  tronçon  du  chemin  de  Birmingham  ;  le 
convoi  ne  fait  point  de  halte  aux  stations,  mais  il  se  sépare 
tour  à  tour  de  ses  derniers  wagons  à  mesure  qu’ils  touchent 
au  lieu  de  leur  destination. 

—  de  VEst  et  du  Nord-Est,  Eastern  Gounties  and  Northern 
and  Eastern  Gounties  Railways  {M,  Shoreditch).  Le  premier 
de  ces  chemins,  qui  partent  du  même  embarcadère,  com¬ 
munique  avec  Brentwood,  Chelmsford  et  Colchester  ;  le  se¬ 
cond,  avec  Broxbourne  et  Stortford. 

—  de  Greenwich,  Greenwich  railway  (Tooley  Street).  G’estle 
premier  chemin  de  fer  construit  à  Londres.  Il  relie,  pour  ainsi 
dire,  la  Cité  aux  petites  villes  très-peuplées  de  Depford  et  de 
Greenwich.  Son  parcours  s’effectue  sur  un  viaduc  d’environ 
mille  arches  mesurant  7  mètres  de  hauteur,  6  d’ouverture 
et  8  de  largeur.  Le  niveau  de  la  chaussée,  à  l’intérieur  de 
Londres,  dépasse  les  toits  des  maisons.  Le  parapet  établi 
de  chaque  côté  n’a  pas  moins  de  à  pieds  de  haut.  Les 
trains  partent  tous  les  quarts  d’heure. 

L’embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Greenwich  est  com¬ 
mun  avec  ceux  de  Groydon,  de  Brayton  et  de  Douvres.  On 
trouve  dans  le  port  de  cette  dernière  ville  des  bateaux  à  va¬ 
peur  qui  partent  plusieurs  fois  par  jour  pour  la  France. 

—  de  l’Ouest,  Great  Western  railway  (Praed  Street,  Pad- 
dington),  dessert  Bath  ,  Bristol  et  Teunton,  et  se  relie  avec 
Exeter, 
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—  du  Siid-Ouesf,  South  Western  railway  (Waterloo  Koad, 
près  Waterloo  Bridge).  Il  conduit  à  Portsmoutli,  àSouthanip- 
ton,  Brighton,  Salisbury,  Poole  Weymouth,  Windsor,  Bicli- 
mond,  Tlampton  Court;  son  embarcadère  est  situé  au  centre 
de  la  ville.  C’est  par  ce  chemin  de  fer  qu’on  se  rend  à  Clare- 
mont,  résidence  actuelle  de  la  famille  d’Orléans,  aux  courses 
d’Epsom,  aux  Jardins  du  Vauxhall,  aux  régates  de  Putney,  à 
Chiswick,  etc.;  c’est  dans  ce  dernier  pays  qu’ont  lieu,  dans 
les  premières  semaines  de  mai,  juin  et  juillet,  des  fêtes  hor¬ 
ticoles  très-renommées. 

On  se  procure,  du  reste,  aisément  toutes  les  indications 
I  relatives  aux  chemins  de  fer,  aux  bureaux  de  voitures  ou 
j  d’omnibus  qui  correspondent  avec  les  diverses  lignes,  et 
I  dans  la  plupart  des  hôtels. 

I  .  COMPAGNIE  DE  LA  DISTRIBUTION  DES  EAUX,  Suppbj  of 
Water.  —  Londres  est  assurément,  sous  le  rapport  de  l’amé- 
1  nagement  de  l’eau  à  domicile ,  la  ville  la  plus  commodément 
i  et  la  plus  abondamment  pourvue.  Là,  le  métier  de  porteur 
’l  d’eau  est  absolument  inconnu.  Ce  liquide ,  si  nécessaire  à 
I  tous  les  usages  de  la  vie ,  est  transmis  dans  toutes  les  maisons 
I  à  l’aide  de  conduits  souterrains  qui  le  portent  jusqu’aux  éta¬ 
ges  supérieurs.  L’eau  puisée  dans  la  Tamise ,  en  amont  de 
i  Londres,  avant  qu’elle  ne  soit  chargée  des  immondices  qui 
j  s’y  déversent  dans  le  parcours  de  la  grande  Cité,  est  élevée 
I  à  la  hauteur  voulue  par  des  machines  à  vapeur  d’une  grande 
'  puissance.  Le  prix  de  l’abonnement  à  payer  aux  Compagnies 
est  fort  minime  en  comparaison  des  services  qu’on  en 
i  reçoit;  ajoutons  qu’en  cas  d’incendie  elles  doivent  mettre 
leurs  réservoirs  et  leurs  canaux  à  la  disposition  de  l’au- 
1  torité.  Principales  Compagnies  :  Chelsea,  East  London, 
Grand  Jonction ,  New  Paver ,  South  London ,  etc.  L’ori¬ 
gine  de  ces  sortes  d’entreprises  remonte  au  règne  d’Eli¬ 
sabeth.  Un  Hollandais,  nommé  Morris,  en  fut  le  fonda¬ 
teur. 
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COMPAGNIES  D’ÉCLAIRAGE,  Gas  and  Bude  Lights.  —  La 
distribution  de  la  lumière  s’opère  à  Londres  par  le  même  sys¬ 
tème  que  la  transmission  des  eaux ,  au  moyen  de  canaux 
souterrains.  Il  s’y  fait  naturellement  une  consommation 
énorme  de  gaz,  attendu  que  non-seulement  les  rues  et 
les  établissements  publics,  mais  même  beaucoup  de  mai¬ 
sons  particulières,  sont  éclairés  par  ce  procédé.  Aussi,  ces 
sortes  de  Compagnies  sont-elles  en  grand  nombre.  Les  prin¬ 
cipales  sont  :  the  British,  the  City  of  London,  the  Phœnix, 
the  South  Metropolitan,  etc. 


BAINS. 


Les  établissements  de  bains  ,  Baths ,  sont  assez  rares  à  Lon¬ 
dres  et  situés  dans  des  quartiers  généralement  retirés.  Ce¬ 
pendant  il  s’est,  depuis  peu,  établi  dans  Leicester  square  une 
maison  de  ce  genre  qui  paraît  vouloir  mettre  le  bain  à  la 
portée  des  plus  modestes  fortunes.  En  outre,  il  s’est  fondé 
une  société  charitable  dont  le  but  est  d’en  faire  pénétrer  l’ha¬ 
bitude  dans  les  classes  pauvres  et  ouvrières,  auxquelles  ce 
moyen  d’hygiène  et  de  propreté  est  aussi  salutaire  qu’indis¬ 
pensable.  Les  résultats  paraissent  devoir  répondre  aux  ef¬ 
forts  de  cette  philanthropique  institution ,  car  le  dernier  rap¬ 
port  lu  à  la  réunion  des  fondateurs  constate  qu’il  a  été ,  dans 
le  cours  d’un  semestre,  servi  63,000  bains  :  55,700  à  des 
hommes  et  7,300  à  des  femmes.  Le  prix  d’un  cachet  n’est 
que  de  2  pence. 

Voici  les  adresses  des  principaux  établissements  de  bains 
de  Londres ,  ainsi  que  de  ceux  qui  sont  consacrés  à  quelque 
spécialité  médicinale  ou  thermale  : 
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Bains  nationaux ,  National  Baths ,  Westminster  Bridge 
road. 

ih ,  Balt  Street ,  Newgate  Street. 

25 ,  Cold  Bath  square. 

Senton’s  hôtel ,  S-James’s  Street. 

George  Street,  A delphi.  # 

The  hummmns.  Covent  Garden. 

Peerless  pool ,  City  road ,  remarquablement  confortables. 

Yorck  baths,  New  road ,  près  de  Regent’s  Park. 

S -Agnès  le  clair,  Old  Street  road,  excellents  contre  les 
maladies  rhumatismales  et  nerveuses. 

38,  Argyle  Street,  bains  de  vapeur. 

Suffolk  place ,  Pall  Mail ,  bains  de  toute  nature ,  dou¬ 
ches  ,etc. 

Compagnie  des  bains  à  domicile  ,  Portable  bath  Company, 
72 ,  Oxford  Street. 

Le  prix  varie  d’un  shilling  à  trois  shillings,  suivant  les 
maisons.  Il  y  a  un  rabais  quand  on  s’abonne  pour  plusieurs 
cachets  à  la  fois. 

11  existe  en  outre  deux  établissements  d’un  genre  inconnu 
à  Paris.  Ce  sont  de  petits  étangs  d’eau  tiède  assez  vastes  pour 
qu’on  y  puisse  nager  à  l’aise.  L’un  est  situé  à  Shepherdess 
Walk,  City  road,  l’autre  à  Alarshgate. 


CIMETIÈRES. 


Sous  le  rapport  des  lieux  consacrés  aux  inhumations,  Lon¬ 
dres  laisse  énormément  à  désirer.  En  effet,  on  enterre  encore 
à  l’heure  qu’il  est  autour  des  églises,  au  grand  détriment  de 
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la  salubrité  publique.  Les  tombes  sont  dépourvues  de  grilles 
et  de  barrières,  revêtues  tout  au  plus  de  pierres  à  fleur  de 
terre,  quelques-unes  même  sont  dénuées  de  tout  signe  appa¬ 
rent.  Le  respect  des  morts  n’est  pas  précisément  ce  qui  carac¬ 
térise  la  population  de  Londres  :  le  cœur  se  serre  à  l’aspect 
du  sans-façon  avec  lequel  un  mort  de  basse  classe  est  conduit 
à  sa  dernière  demeure ,  dans  une  méchante  boîte  à  peine 
revêtue  d’un  lambeau  de  drap  noir  et  portée  sur  l’épaule  de 
deux  croque-morts  habillés  comme  le  premier  venu.  A  les 
voir  arpenter  les  trottoirs  d’un  pas  accéléré,  sans  appareil  et 
sans  cortège ,  l’étranger  ne  se  doute  guère  de  la  nature  de 
leur  fardeau.  Les  cérémonies  funèbres  ne  sont  faites  que  pour 
ceux  dont  les  héritiers  ont  le  moyen  de  les  payer.  Cependant, 
si  l’administration  supérieure  se  préoccupe  peu  des  graves 
inconvénients  qu’entraîne,  tant  au  point  de  vue  de  l’hygiène 
qu’à  celui  de  la  morale  publique  ,  l’inhumation  inirà-muros , 
la  spéculation  particulière  a  été  mieux  avisée  ;  grâce  à  elle , 
on  a  vu  s’ouvrir  en  dehors  et  à  proximité  des  barrières  de  la 
ville  plusieurs  champs  de  repos  dont  le  principal  est  le 
Kensall  Cireat  Cemetery,  à  un  mille  et  demi  de  l’église  de  Pad- 
dington,  sur  la  route  de  Harrow.  11  contient  environ  trente 
hectares ,  disposés  en  allées  sablées  et  plantées  d’ombrages, 
de  verdure  et  de  fleurs  dans  le  genre  du  Père-Lachaise.  Mais 
les  monuments  tumulaires  y  sont  rares  et  généralement  peu 
dignes  d’attention.  Cette  nécropole  est  divisée  en  deux  par¬ 
ties,  l’une  réservée  à  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi  angli¬ 
cane,  l’autre  aux  fidèles  des  divers  cultes.  Chacune  d’elles 
est  ornée  d’une  chapelle  au  sein  et  à  l’entrée  de  laquelle  sont 
creusés  de  vastes  caveaux  que  ceint  une  colonnade  disposée 
pour  recevoir  des  pierres  tombales  et  des  inscriptions  funé¬ 
raires.  Les  bureaux  de  la  Compagnie  sont  situés  dans  Créât 
Russell  Street,  Bloomsbury. 

Le  succès  de  cette  entreprise  a  enfanté  bon  nombre  d’imi¬ 
tations,  entre  autres  le/Vor/à  London  Cemetery,  \e  plus  remar- 
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quable  de  tous  après  le  précédent.  Il  est  situé  à  Highgate. 
Il  en  existe  encore  cinq  ou  six  autres  d’une  importance  se¬ 
condaire  et  qui  ne  valent  guère  la  peine  d’être  visités. 

Tous  ces  cimetières  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours, 
depuis  huit  heures  du  matin  jusqu’au  coucher  du  soleil,  et  le 
dimanche  après  l’office  du  matin. 

Il  y  a  aussi,  à  Bunhill  Field,  un  cimetière  réservé  aux  non- 
conformistes,  où  sont  inhumés  plusieurs  personnages  de 
distinction. 


ÉGLISES.  TElViPLES.  CHAPELLES. 


Un  mot  ,  avant  d’entamer  la  nomenclature  des  édifices 
sacrés  compris  dans  l’enceinte  de  Londres,  concernant  leur 
aspect  intérieur,  les  mœurs  et  les  habitudes  religieuses  de 
ceux  qui  les  fréquentent  et  des  pasteurs  qui  y  exercent  leur 
ministère. 

Le  dogme  du  culte  anglican  bannit  de  l’intérieur  des  égli¬ 
ses  toute  espèce  de  statues  et  de  tableaux  de  sainteté  :  c’est 
un  principe  rigoureux;  mais  en  revanche  les  images  de  per¬ 
sonnages  défunts  y  abondent,  et,  chose  étrange,  on  y  tolère, 
sans  se  formaliser  le  moins  du  monde,  la  représentation  des 
divinités  mythologiques. 

Le  confortable  anglais  se  fait  sentir  jusque  dans  l’ameuble¬ 
ment  et  dans  l’entretien  des  temples.  L’atmosphère  est  chauf¬ 
fée,  le  sol  garni  de  paillassons,  les  meubles  moelleusement 
rembourés.  L’ordre  le  plus  parfait  règne  pendant  toute  la 
durée  des  offices  ;  chacun  se  tient  à  sa  place,  indiquée  par  un 
fonctionnaire  ad  hoc.  Les  grilles  intérieures  et  extérieures 
sont  fermées,  et  nul  ne  peut  sortir,  à  moins  d’indispo«ition. 
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Le  service  divin  dure  deux  heures,  et  consiste  en  psaumes 
et  litanies ,  psalmodiés  plutôt  que  chantés ,  et  que  les  assis¬ 
tants  accompagnent  à  demi-voix.  A  ces  psaumes  succède  un 
sermon,  mais  froid,  calme, méthodique,  compassé,  surtout 
sans  mouvements  oratoires.  La  moindre  exaltation,  le  moindre 
emportement  d’éloquence  de  la  part  d’un  ministre  anglican 
semblerait,  aux  yeux  des  assistants,  compromettre  le  caractère 
essentiellement  formaliste  de  sa  profession.  Le  costume  de 
l’officiant,  empreint  d’une  simplicité  toute  puritaine,  se  com¬ 
pose  d’une  soutane  et  d’un  surplis. 

L’office  se  termine  par  une  quête  faite  à  la  porte  de  l’église  ; 
il  n’est  pas  d’usage  de  donner  moins  d’un  shilling.  Les  pau¬ 
vres  gens  ne  pourraient  satisfaire  à  cette  condition ,  mais  ils 
ont  leurs  églises ,  de  même  que  les  soldats  et  les  marins , 
tant  la  distinction  des  classes  est  rigoureuse  en  Angleterre. 

La  liste  des  églises  de  Londres  que  l’on  trouvera  ci-dessous 
est  assurément  loin  d’être  complète.  Nous  ne  citons  que  celles 
qui  se  distinguent  par  leur  ornementation,  leur  architecture, 
leur  antiquité ,  ou  par  quelque  caractère  particulier.  Pour 
les  indiquer  toutes  avec  quelques  détails,  il  nous  faudrait 
un  volume ,  car  il  n’est  pas  de  ville  au  monde  plus  riche  en 
édifices  religieux.  Elle  en  contient  près  de  sept  cents. 

s*-bride’s  (F/ee^  5/ree/).  —  Construite  par  sir  Christophe 
Wren.  La  flèche  est  admirable.  Le  cadran  de  l’horloge  est 
transparent  et  indique  l’heure  la  nuit  aussi  bien  que  le  jour. 
A  l’extrémité  est  un  vitrail,  peint  par  Muss,  représentant  la 
Descente  de  croix  d’après  Rubens. 

cimiST-cui]JiCB{Ne'îrgate  sfree/).— Bâtie  en  1687  par  le  même 
architecte,  sur  l'emplacement  d’un  couvent  de  Franciscains. 
C’est  un  beau  morceau  d’architecture  ;  la  façade  est  en  pierres 
et  ornée  de  sculptures  d’un  bon  style.  On  y  prêche  durant  la 
semaine  de  Pâques  les  sermons  de  l’hospice  du  Christ ,  et  l’on 
y  lit,  à  laSt-Nlathieu,  une  oraison  religieuse  en  présence  du 
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Lord-Maire  et  des  aldermen.  Les  sculptures  de  la  chaire  re¬ 
présentent  la  Cène  et  les  Évangélistes. 

s*-DUNSTAN  {Fleet  Street).  — Érigée  en  1830  d’après  les  dessins 
de  feu  John  Shaw,  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  église  du 
même  nom.  L’architecture  est  d’ordre  gothique  :  la  tour  est 
en  pierres  et  haute  de  130  pieds;  l’intérieur,  d’un  aspect 
nouveau  et  original,  affecte  la  forme  octogone;  au-dessus  de 
la  porte  principale,  on  remarque  une  statue  de  la  reine  Isa¬ 
belle  ,  autrefois  placée  à  l’ouest  de  Ludgate. 

s -GEORGES  {Hanover  square).  —  Cette  église  rem.onte  au 
temps  de  la  reine  Anne;  le  portique  consiste  en  un  beau 
fronton  soutenu  par  six  colonnes  corinthiennes  ;  le  contre- 
j  rétable,  représentant  la  sainte  Cène,  est,  à  ce  que  l’on  croit, 
de  la  main  de  sir  John  Thornill. 

s*-GiLES’s  {Fore  Street,  Cripplegate). — Elevée  en  18Zi6.  Dans 
ses  caveaux  reposent  les  restes  de  l’historien  Speed  et  de  l’il- 

I lustre  Milton.  C’est  dans  cette  église  que  fut  célébré  le  ma¬ 
riage  d’Olivier  Cromwell.  On  cite  comme  un  morceau  remar¬ 
quable  la  statue  du  Temps  qui  décore  la  porte  Sud-Est. 

s*-GiLES’s  IN  THE  FiELDS  {Broad  Street). — Renferme  les  cen¬ 
dres  de  Chapman ,  premier  traducteur  d’Homère  ;  du  fameux 
sculpteur  Flaxmann  ;  de  sir  Roger  l’Estrange  ;  du  patriote 
Andrew  Martel;  et  de  Richard  Pendrell,  qui,  à  la  suite  de 
l’affaire  de  Worcester,  servit  deguide  à  Charles  IL  On  y  remar¬ 
que  une  belle  tour  d’ordre  ionique  et  dorique  et  une  tablette 
de  bronze  sur  laquelle  est  figurée  la  Résurrection.  Ce  mor¬ 
ceau  a,  dit-on,  près  de  200  ans. 

s‘-helen’s,  GREAT  st-helen’s  [Bishopsgate  Street).—  C’est 
jun  des  rares  monuments  qui  survécurent  au  grand  incendie 
pe  1666.  Il  renferme  les  cendres  de  sir  Thomas  Gresham,  fon- 
luateur  de  l’ancienne  Bourse  ;  de  sir  John  Crosby,  un  des  bien- 


faiteurs  de  cette  église;  de  sir  Julius  César,  garde  des  rôles 
de  Jacques  l",  etc. 

s*-margaret’s  (New  palace  yard).  —  Bâtie  par  Édouard 
le  Confesseur  au  xi®  siècle  et  reconstruite  depuis.  On  y 
admire  un  superbe  vitrail  représentant  le  Crucifiement.  11  fut 
commandé  par  la  ville  de  Dort  en  Hollande,  pour  être  offert 
à  Henri  VH,  et  fut  acheté  ZiOO  guinées  (environ  11,000  fr.) 
par  les  paroissiens  de  St-âlargaret’s.  Le  bas  des  panneaux 
offre  les  portraits  ressemblants  de  Henri  VH  et  de  sa  femme. 
Les  dépouilles  mortelles  de  sir  Walter  Pialeigh,  décapité  le 
29  octobre  1618,  dans  Old  palace  yard,  reposent  dans  les  ca¬ 
veaux  de  ce  monument. 

s -MARTIN  IN  THE  FiELDS  {Charing  cross).  —  Une  des  plus 
magnifiques  églises  de  Londres,  soit  au  point  de  vue  de  l’ar¬ 
chitecture,  soit  sous  le  rapport  de  la  décoration  intérieure.  Le 
portique,  précédé  d’un  immense  perron,  se  compose  de  huit 
colonnes  corinthiennes  surmontées  d’un  fronton  dont  le 
centre  est  orné  de  l’écusson  britannique.  Le  clocher  est  un 
chef-d’œuvre  de  hardiesse.  L’orgue  date  de  1726  ;  c’est  un 
don  du  roi  Georges  I®’’.  La  démolition  des  masures  qui  en¬ 
combraient  le  quartier  de  Pall  âfall  permet  maintenant  à 
l’œil  d’apprécier  facilement  dans  leur  ensemble  les  beautés 
de  cet  édifice. 

s*-MARv’s  {Lambeth).  ~  Cette  église  ne  remonte  guère  au- 
delà  de  la  fin  du  xv®  siècle ,  bien  que  la  tour  qui  la  décore 
soit  antérieure  de  plus  de  cent  ans.  On  y  voit  les  mausolées 
des  archevêques  Cornwallis,  Tenison ,  Hatton,  Baukcroft, 
Seckar,  Moore  et  de  la  fameuse  comtesse  Delamotte.  Citons, 
comme  une  curiosité  singulière,  un  vitrail  représentant  un 
colporteur  en  compagnie  de  son  chien;  c’est,  dit-on,  l’image 
fidèle  d’un  individu  qui  légua  en  mourant,  à  la  paroisse,  un 
acre  de  terre  désigné  sous  le  nom  de  pedlars  acre,  acre  du 
colporteur. 


MAUV-LE-BONE  NEW  CHüRCH  {Nno  Boad).  —  Cette  église, 
de  date  récente,  n’avait  été  construite  qu’à  titre  de  succur¬ 
sale  ;  mais  une  fois  achevée,  elle  fut  généralement  trouvée  si 
belle,  qu’on  crut  devoir  l’ériger  en  église  paroissiale.  L’in¬ 
térieur  renferme  une  double  galerie  d’une  grande  beauté.  Le 
contre-rétable  est  un  don  du  célèbre  West  ;  il  représente  la 
Naissance  de  Jésus-Christ. 

MARY-LE-Bow  {clieapsidé).  —  Remarquable  par  son  clocher 
qui  a  plus  de  65  mètres  de  haut.  C’est  dans  cette  église  qu’a 
lieu  le  sacre  des  évêques  de  Londres. 

s*-PANCRAS  NEW  CHÜRCH  {Euston  squave).  —  Un  des  plus 
magnifiques  échantillons  de  l’architecture  moderne.  Cette 
église,  construite  en  pierres  de  Portland,  sur  le  modèle  des 
temples  les  plus  admirés  de  rAttique,acoûté  plus  de  75,  000  1. 
sterling  (1,875,000  fr.).  A  l’intérieur  on  remarque  de  super¬ 
bes  vitraux  de  couleur  et  de  belles  colonnes  de  marbre 
d’Elgin  qui  servent  de  support  aux  galeries  supérieures.  Le 
pupitre  et  la  chaire  sont  taillés  dans  le  bois  d’un  chêne  fa¬ 
meux  tiré  de  la  forêt  de  Hainault ,  et  qui  porte  le  nom  de 
fercop  oak.  Les  caveaux ,  précédés  d’un  double  portique  orné 
de  sarcophages ,  peuvent  contenir  de  deux  à  trois  mille  cer¬ 
cueils. 

s^-paul’s  CATHEDRAL  {Ludgaie  hill). — Le  plus  vaste,  le  plus 
imposant,  sans  contredit  de  tous  les  édifices  religieux  que 
renferme  la  ville  de  Londres;  s’élève  presque  au  centre  de 
la  métropole,  sur  une  éminence  dont  les  maisons  environ¬ 
nantes  masquent  malheureusement  une  partie.  11  est  l’œu¬ 
vre  de  l’architecte  sir  Christophe  Wren,  qui  mit  trente-cinq 
ans  pour  l’ériger  sur  l’emplacement  même  de  l’ancienne  mé¬ 
tropole  du  même  nom,  qui  fut  presque  entièrement  détruite 
par  l’incendie  de  1666.  Les  frais  de  construction  et  de  dé¬ 
coration  tant  intérieure  qu’extérieure  montèrent  à  la  somme 
énorme  de  1,500,000  1.  st.  (37,500,000  fr.) 
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Une  légère  surtaxe  sur  le  charbon  suffit  pour  couvrir  la 
dépense. 

L’édifice,  dans  son  ensemble,  affecte  la  forme  de  la  croix 
grecque.  Au  point  d’intersection  s’élève  une  coupole  immense 
et  d’une  rare  hardiesse,  dont  le  faîte  est  couronné  par  une 
lanterne  entourée  d’une  grille  à  hauteur  d’appui.  Au-dessus 
de  la  lanterne  se  dresse  une  boule  de  cuivre  doré ,  surmon¬ 
tée  d’une  croix  également  en  cuivre  doré.  Les  dimensions* 
de  ce  monument  colossal  sont  de  155  mètres  de  longueur , 
85  de  largeur  et  700  environ  de  circonférence.  Le  diamètre 
du  globe  qui  domine  le  dôme  est  de  2  mètres  ;  la  hauteur 
de  la  croix  qui  surmonte  ce  globe,  de  10  mètres,  et  l’é¬ 
chelle  de  l’édifice  depuis  sa  base  jusqu’au  point  le  plus 
élevé,  de  iOk  mètres. 

On  compte,  du  sol  de  l’église  au  niveau  de  la  galerie  nom¬ 
mée  Whispering  GaUerij,  280  degrés,  et  de  la  galerie  à  la  boule 
336  ;  en  totalité ,  616  degrés.  La  boule  ne  pèse  pas  moins  de 
2800  kilogrammes,  et  la  croix  environ  1800. 

Nonobstant  l’incontestable  mérite  de  l’architecte,  Saint-Paul 
laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  l’art  et  surtout 
du  caractère  religieux.  Le  style  en  est  bâtard  et  semble  em¬ 
prunté  à  tous  les  ordres ,  sans  en  excepter  le  gothique.  Toute¬ 
fois  la  forme  grecque  domine  dans  l’ensemble  du  monument. 
Le  portique  se  compose  de  douze  colonnes  corinthiennes  sur¬ 
montées  de  huit  colonnes  composites,  accolées  deux  par 
deux,  et  couronnées  par  un  fronton  triangulaire  où  se  trouve 
représentée  la  Conversion  de  saint  Paul.  Au-dessus  figurent 
les  statues  des  quatre  Évangélistes,  et  aux  deux  extrémités 
celles  de  saint  Jacques  et  de  saint  Pierre  ;  deux  clochetons 
d’apparence  bizarre  et  mesquine  s’élèvent  aux  deux  angles 
de  la  façade. 

Les  deux  autres  entrées,  situées  l’une  au  Sud,  l’autre  au 
Nord,  concordent  avec  l’entrée  principale.  Chacune  d’elles 
est  ornée  des  statues  des  apôtres.  L’une  est  décorée  des  ar- 
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mes  royales ,  l’autre,  d’un  phénix  renaissant  des  flammes,  en 
mémoire  de  l’origine  de  l’édifice. 

L’aspect  intérieur  de  la  coupole  est  majestueux  et  gran¬ 
diose,  et  par  cela  même  tranche  avec  le  reste  du  monument, 
qui  manque  essentiellement  de  ces  deux  qualités.  Les  pein¬ 
tures  sont  de  sir  Thornhill  ;  elles  sont  fort  belles  ;  mais,  mal¬ 
heureusement,  on  les  laisse  se  dégrader  par  l’action  du  temps 
et  de  l’humidité ,  sans  songer  le  moins  du  monde  à  les  res¬ 
taurer. 

On  visite  avec  curiosité  la  grande  cloche  de  l’horloge. 
Cette  cloche  pèse  plus  de  5,500  kilogr.  et  le  battant  près  de 
100.  Elle  ne  se  fait  entendre  qu’à  la  mort  d’un  prince  ou 
d’une  princesse  du  sang  royal,  de  l’évêque  de  Londres,  du 
lord-maire  ou  du  doyen  de  Saint-Paul.  L’horloge  est  pourvue 
d’un  cadran  de  près  de  20  mètres  de  circonférence  ;  la  grande 
aiguille  a  3  mètres  de  long  et  pèse  75  livres. 

On  remarque  dans  la  galerie  nommée  Whispering  Gallery 
un  écho  des  plus  curieux.  On  jouit,  du  haut  de  la  lanterne, 
d’un  admirable  panorama  de  Londres,  lorsque  l’atmosphère 
est  sereine,  ce  qui  est  malheureusement  assez  rare.  Peu  de 
personnes  se  hasardent  à  monter  jusqu’à  la  boule,  l’ascen¬ 
sion  n’étant  ni  sans  fatigue,  ni  sans  danger.  Cette  boule  ne 
présente  du  reste  qu’une  particularité  digne  d’attention  : 
elle  peut  contenir  huit  personnes. 

Citons  encore  la  chambre  des  modèles ,  où  se  voit  la  ma¬ 
quette  de  la  cathédrale,  d’ailleurs  dans  un  état  de  conserva¬ 
tion  qui  fait  peu  d’honneur  aux  personnes  chargées  de  ce 
soin  ;  et  la  bibliothèque,  qui  comprend  une  collection  presque 
unique  de  livres  et  de  manuscrits  religieux. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de  l’église  Saint-Paul , 
c’est  la  galerie  de  tombeaux  et  de  cénotaphes  consacrés  à  des 
personnages  célèbres,  qu’elle  renferme,  soit  dans  sa  nef,  soit 
dans  ses  caveaux.  La  plupart  des  monuments  funèbres  qui  fi¬ 
gurent  dans  l’intérieur  de  l’église  appartiennent  à  des  mili- 


taires  de  haut  grade  ;  on  n’en  excepte  guère  que  ceux  de  l’é¬ 
vêque  Ileber,  du  philanthrope  Howard  et  de  l’architecte 
Christophe  Wren,  inhumé  au  sein  de  l’édifice  dont  il  est  l’au¬ 
teur.  Sur  une  tablette  en  marbre  fixée  au-dessus  de  l’entrée 
du  chœur,  on  lit  une  inscription  latine  passablement  préten¬ 
tieuse,  dont  voici  la  traduction  : 

«  Ci-gît  Christophe  Wren,  architecte  de  cette  église  et  de 
»  la  ville,  qui  vécut  plus  de  90  ans,  non  pour  lui-même, 
»  mais  pour  le  bien  public.  Lecteur,  cherches-tu  son  tom- 
»  beau?  Regarde  autour  de  toi.  11  est  décédé  le  25  février 
»  1723.  » 

Les  souterrains,  à  peine  éclairés  par  un  demi-jour,  causent 
tout  d’abord  en  y  pénétrant  un  sentiment  de  terreur.  C’est 
là  que  sont  déposées  les  cendres  de  Christophe  Wren  et  de 
divers  membres  de  sa  famille ,  et  celles  de  plusieurs  peintres 
célèbres,  Reynolds,  Barry,  Opie,  West  et  Lawrence.  Dans 
la  galerie  du  milieu ,  on  remarque  un  beau  sarcophage  en 
marbre  noir  :  c’est  le  tombeau  du  fameux  Nelson.  D’autres 
personnages  plus  ou  moins  illustres  sont  encore  inhumés  dans 
cette  crypte ,  qui  contient  en  outre  divers  bustes  et  bas-re¬ 
liefs  ,  arrachés  aux  débris  de  la  cathédrale  primitive. 

L’étranger  est  admis  à  visiter  le  temple  dans  tous  ses  détails 
en  se  conformant  au  tarif  ci-dessous  : 

s.  (1. 


Pour  pénétrer  dans  l’intérieur . .  o  2 

Pour  monter  dans  les  galeries .  n  6 

Pour  voir  la  salle  des  Modèles,  la  bibliothèque 

et  la  grande  cloche .  1  0 

Pour  visiter  la  boule .  1  6 

id.  l’horloge .  »  2 

id.  les  caveaux .  i  » 


TOTAL, 


à  s.  à  d. 
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S'-SAVIOURS  {^outhvark).  ~  La  chapelle  dite  Ladj/e  Chapel 
est  antérieure  à  la  conquête  des  Normands.  Après  être  res¬ 
tée  longtemps  dans  un  état  d’abandon  déplorable ,  elle  a  été 
restaurée  et  reconstruite  dans  celles  de  ses  parties  qui  tom¬ 
baient  en  ruines.  Elle  contient  plusieurs  mausolées  estimés 
des  connaisseurs. 

S*-STEPHENS  (Walbrook).  — Aussi  élégante  à  l’intérieur  que 
simple  à  l’extérieur.  On  la  cite  comme  le  chef-d’œuvre  de 
son  architecte  ,  sir  Christophe  Wren. 

TEMPLE  CHURCH  {Inner  Temple,  Fleet  Street).  —  Construit  en 
1185.  C’est  une  des  plus  belles  pages  que  l’architecture  go¬ 
thique  ait  laissées  sur  le  sol  anglais.  Les  dépenses  des  répa¬ 
rations  seules  se  sont  élevées  à  50,000  1.  st.  (1,250,000  fr.). 
On  s’y  arrête  avec  curiosité  devant  plusieurs  tombeaux  éle¬ 
vés  à  des  chevaliers  morts  aux  croisades. 

WESTMiA’STER  ABBEY.  —  Le  premier  et  le  plus  célèbre  de 
tous  les  édifices  religieux  de  Londres  et  même  de  la  Grande- 
Bretagne.  Westminster  est  tout  à  la  fois  une  église,  un  mu¬ 
sée,  un  cimetière  et  une  grande  page  historique.  Commencée 
sous  l'enri  III,  achevée  sous  Edouard  I",  accrue  sous  les  rè¬ 
gnes  subséquents,  et  complét  'e  au  xvii®  siècle  seulement  par 
sir  Christophe  Wren,  l’abbaye  de  Westminster  offre  dans  un 
espace  immense  toutes  les  magnificences  de  l’architecture 
gothique. 

Il  n’entre  ni  dans  notre  plan  ni  dans  notre  pensée  de  don¬ 
ner  ici  l’histoire  détaillée  de  ce  monument  témoin  de  tant  de 
grands  événements ,  ni  le  tableau  circonstancié  de  toutes  les 
curiosités  qu’il  renferme.  Un’ volume  y  suffirait  à  peine,  et 
nous  ne  pouvons  y  consacrer  que  quelques  pages. 

La  longueur  de  l’église  de  l’Est  à  l’Ouest,  à  partir  des  degrés 
de  la  chapelle  de  Henri  VII,  est  de  120  mètres  environ;  celle 
du  Nord  au  Sud,  de  60  mètres  ;  celle  de  la  nef  avec  les  bas- 
côtés  de  22  mètres  :  la  hauteur,  du  pavé  de  la  nef  à  la  toiture, 
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est  de  30  mètres,  et  du  pavé  du  chœur  à  la  lanterne  de  UO 
mètres. 

Le  chœur  est  orné  d’un  beau  pavé  en  mosaïque  composée 
de  marbres  de  diverses  couleurs ,  de  porphyre ,  d’albâtre  et 
de  lapis-lazzuli.  L’entrée  gothique,  surnommée  la  Porte- 
de-Salomon,  est  admirable;  les  niches  de  l’éperon  sont  garnies 
de  quatre  statues  représentant  un  abbé  et  trois  rois  générale¬ 
ment  considérés  comme  les  fondateurs  ou  les  continuateurs 
de  l’édifice. 

En  entrant  par  la  porte  de  l’Ouest ,  située  entre  les  deux 
tours ,  le  spectateur  est  frappé  de  la  perspective ,  véritable¬ 
ment  saisissante ,  de  cette  forêt  de  colonnes  gigantesques  qui 
supportent  une  voûte  d'une  hauteur  presque  démesurée,  et  à 
travers  lesquelles  se  joue  capricieusement  la  lumière  assom¬ 
brie  et  colorée  par  les  vitraux  peints  dont  les  fenêtres  sont 
ornées.  Ces  vitraux,  d’une  exécution  et  d’une  conservation 
merveilleuses,  reproduisent,  indépendamment  d’un  grand 
nombre  de  scènes  religieuses,  les  portraits  de  rois,  de  reines 
et  de  princes,  tels,  par  exemple,  que  l’image  d’Édouard-le- 
Confesseur  et  du  prince  Noir,  ainsi  que  les  écussons  blasonnés 
du  roi  Sébert,  de  Henri  III,  de  Henri  V,  d’Élisabeth,  etc. 

Les  chapelles ,  qui  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  curieuse 
du  monument ,  sont  au  nombre  de  neuf ,  consacrées  à 
saint  Benoît— à  saint  Édouard  — à  saint  Nicolas  —  à  Hen¬ 
ri  VH  —  à  saint  Paul  —  à  saint  Édouard-le-Confesseur  —  à 
saint  Erasme  —  à  l’abbé  John  Iseip  —  à  saint  Jean  —  à  saint 
Michel  —  à  saint  André. 

Toutes  ces  chapelles  sont  décorées  de  mausolées,  dont  le 
nombre  est  tel  que  la  seule  nomenclature  exigerait  au  moins 
dix  pages:  aussi  nous  bornerons-nous  à  mentionner  ceux  qui 
se  recommandent  par  leur  antiquité  ,  par  leur  magnificence 
ou  par  le  talent  du  sculpteur. 

Chapelle  de  St-Benoîl. —  Un  grand  et  beau  monument  de  plus 
de  6  mètres  de  hauteur,  élevé  à  la  mémoire  de  lady  Frances, 
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comtesse  de  Hertford,  décédée  en  1598,  et  sœur  du  grand 
amiral  Nottingham,  vainqueur  de  V Armada  espagnole.  En 
face  de  cette  chapelle  on  contemple  avec  curiosité  un  antique 
mausolée  érigé  en  l’honneur  de  Sébert,  roi  des  Saxons ,  mort 
en  616,  et  de  son  épouse  Athelgode. 

Chapelle  de  St-Edmond.  —  Monument  funèbre  de  John 
d’Eltham ,  deuxième  fils  d’Édouard,  mort  en  1334  ;  la  statue 
est  en  albâtre  et  couronnée  de  lauriers  ;  —  de  sir  Bernard 
Brocas  de  Beaurepaire,  décapité  en  1339  par  ordre  d’Henri  IV, 
pour  avoir  conspiré  en  faveur  de  Richard  II;  ce  tombeau ,  de 
style  gothique ,  représente  un  chevalier  armé ,  les  pieds 
appuyés  sur  un  livre  ;  —  d’Édouard  Talbot ,  comte  de 
Shrewsbury,  mort  en  1617.  Son  épouse  est  à  ses  côtés  de 
lord  Hillis  (1662)  :  il  est  figuré  en  costume  grec,  assis  sur  une 
chaise  curule.  Ce  mausolée,  simple  et  sévère,  faisait  l’admira¬ 
tion  de  Walpole  et  de  Ghantrey. 

Chapelle  de  St-Nicolas.  —  Monuments  funèbres  de  la 
duchesse  d’York,  épouse  du  cinquième  fils  d’Édouard  III: 
morceau  gothique;  —  d’Anne,  duchesse  de  Somerset,  tante 
d’Édouard  Vf  (1587)  :  c'est  une  sorte  de  temple  en  miniature, 
composé  d’obélisques  et  de  colonnes  corinthiennes  ;  —  de 
ladyBurleigh  (1588)  et  de  la  comtesse  d’Oxford,  sa  fille  (1589): 
mausolée  élevé  par  lord  Burleigh,  fils  de  la  première  et  mari 
de  la  seconde  ;  il  passe  pour  un  chef-d’œuvre  de  l’art. 

Chapelle  de  Henri  VIL  —  La  plus  belle  et  la  plus  spacieuse 
des  chapelles  de  l’abbaye.  Elle  fut  construite  par  Henri  VH, 
qui  lui  donna  son  nom  ;  il  la  destinait  à  la  sépulture  de  sa 
famille.  La  première  pierre  fut  posée  en  1503.  On  estime 
qu’elle  a  dû  coûter  une  somme  équivalente  à  2,500,000  fr. 
de  notre  monnaie.  Les  dépenses  des  restaurations  opérées 
de  1809  à  1822 ,  par  ordre  du  Parlement,  ne  se  sont  pas  éle¬ 
vées  à  moins  de  1,250,000  fr.  Cette  construction,  qui  forme  à 
elle  seule  un  temple  presque  tout  entier,  a  33  mètres 


de  long,  22  de  large  et  18  de  haut.  Elle  se  compose  de 
cinq  chapelles  subalternes  et  de  deux  ailes  accessoires , 
Tune  dans  la  direction  du  nord,  l’autre  dans  la  direction 
du  sud.  La  voûte  repose  sur  quatorze  tours  octogones  re¬ 
liées  par  des  arcs-boutants  d’une  rare  élégance.  Le  tombeau 
de  Henri  VII  et  celui  de  son  épouse,  taillés  en  marbre 
noir  et  chargés  des  statues  des  défunts,  occupent  le  cen¬ 
tre  de  la  chapelle  de  l’Est.  C’est  l’œuvre  du  célèbre  sculpteur 
florentin  Pietro  Torregiano. 

On  remarque,  dans  les  deux  ailes  latérales,  les  mausolées 
de  Marguerite,  mère  de  Henri  Vil  (1509)  ;  —  de  Marie,  reine 
d’Écosse  (1589),  élevé  par  son  fils  Jacques  P’’;  la  statue  de 
cette  infortunée  princesse  est  d’une  exécution  admirable  ;  — 
de  la  reine  Elisabeth  et  de  la  reine  Marie,  enfermées  sous  la 
même  pierre  ;  —  de  Jacques  1",  de  sa  femme  et  de  deux  de 
leurs  enfants  ;  —  de  lord  Halifax,  homme  d’État  célèbre  et 
protecteur  d’Addison,  lequel  repose  dans  l’aile  du  sud,  presque 
vis-à-vis  de  lui  ;  —  de  Buckingham,  favori  de  Jacques  1"  et 
de  Charles  P'',  assassiné  par  Fulton  à  Portsmouth  (1628)  ;  — 
enfin  d’Antoine  Philippe ,  duc  de  Montpensier  et  frère  de 
Louis-Philippe,  ex-roi  des  Français  (1807).  On  s’accorde  à 
considérer  ce  morceau  comme  un  des  plus  beaux  de  ceux  qui 
décorent  la  chapelle.  Deux  caveaux  contiennent  les  restes  de 
Charles  II ,  de  Guillaume  III  et  de  xMarie  son  épouse ,  de  la 
reine  Anne  et  du  prince  Georges  son  mari,  de  Georges  H  et  de 
la  reine  Caroline,  du  prince  et  de  la  princesse  de  Galles, 
du  duc  d’York  et  de  plusieurs  autres  membres  de  la  famille 
royale. 

C’est  dans  la  chapelle  de  Henri  VH  qu’est  célébrée  la  céré¬ 
monie  de  réception  des  chevaliers  du  Bain. 

On  y  voit  ilotter  de  toutes  parts  les  bannières  de  cet  ordre 
antique. 

Chapelle  de  St -Paul.— Monuments  funèbres  de  Louis  Bob- 
sart,  lordBourchier,  porte-étendard  à  la  bataille  d’Azincourt: 
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—  de  sir  Giles  Daubeny,  chambellan  de  Henri  Vil  (1507)  ;  — 
de  sir  Thomas  Bromley,  chancelier  d’Élisabeth  (1587)  ;  —  de 
lord  Cottington  (1652),  seul  mausolée  construit  en  obsidienne, 
espèce  de  verre  volcanique  avec  lequel  les  anciens  faisaient 
des  miroirs.  Le  plus  bel  ornement  de  cette  chapelle  est  la 
statue  de  James  Wyatt ,  célèbre  ingénieur ,  dont  l’épita¬ 
phe  est,  dit-on ,  l’œuvre  du  non  moins  célèbre  lord  Broug- 
ham. 

Chapelle d’Édouard-le-Confesseur  ou  des  Bois.  —Les  tombeaux 
royaux  qu’elle  renferme  sont  trop  intéressants,  au  point  de 
vue  historique,  pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  d’en 
donner  la  nomenclature  tout  entière.  Monuments  funèbres 
d’Édouard  I",  surnommé  Long  hanks,  à  cause  de  la  longueur 
de  ses  jambes;  il  est  en  marbre  gris  et  d’une  grande  sim¬ 
plicité;  -  d’Édithe,  femme  d’Édouard-le-Confesseur  (1118); 

—  de  Mathilde,  femme  de  Henri  1";  —  de  Henri  IH  (1272)  ; 

—  d’Éléonore,  femme  d’Édouard  1"  (1291)  :  orné  d’une  belle 
statue  due  à  l’Italien  Torelli  ;  —  d’Édouard  IH  (1377)  et  de 
sa  femme,  la  reine  Philippe  (1369)  ;  près  de  cette  tombe  sont 
déposés  le  bouclier  et  l’épée  qui  furent,  dit  la  tradition, 
portés  devant  Édouard  en  France  ;  cette  épée  ne  pèse  pas 
moins  de  17  livres  et  elle  a  plus  de  2  mètres  de  long  ;  — 
de  Richard  H  (1399)  et  de  son  épouse  Anne  (1394)  ;  l’ins¬ 
pection  du  squelette  de  ce  prince  ne  justifie  pas  les  bruits 
qui  coururent  lors  de  sa  mort,  et  d’après  lesquels  il  aurait 
été  assommé  à  coups  de  hache  dans  le  château  de  Pontéfract  ; 

—  de  Henri  V  (1442)  ;  —  de  Henri ,  duc  de  Monmouth,  et  de 
la  charmante  Catherine,  sa  veuve,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Jasper  Tudor  ;  on  montre  dans  la  chantrerie  les  armes 
qu’Iïenri  portait,  suivant  la  chronique,  à  la  bataille  d’Azin- 
court;  -  de âlarguerite  d’York,  fille  d’Édouard  IV  (1472)  ;  — 
enfin  d’Élisabeth  Tudor,  fille  de  Henri  VH  (1495). 

On  conserve  dans  cette  chapelle  la  châsse  du  roi  Saint- 
Édouard,  ainsi  que  deux  sièges  antiques  consacrés  au  cou- 
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ronnement  des  rois  et  des  reines  d’Angleterre.  Sous  l’un 
des  deux  est  attachée  la  pierre  sacramentelle  sur  laquelle 
étaient  couronnés  les  rois  d’Écosse,  et  qu’nne  tradition 
immémoriale  prétend  avoir  été  l’oreiller  de  Jacob.  Ce  fau¬ 
teuil  fut  apporté  en  1297  par  Édouard  P’';  l’autre,  infiniment 
plus  moderne ,  remonte  au  temps  de  la  reine  Marie,  épouse 
de  Guillaume  IIl,  pour  laquelle  il  fut  fabriqué. 

Sur  la  surface  de  la  cloison  qui  sépare  cette  chapelle  du 
chœur  de  l’église,  sont  sculptés  quatorze  bas-reliefs  qui  re¬ 
présentent  les  traits  les  plus  curieux  de  la  vie  miraculeuse 
d’Édouard-ie-Gonfesseur. 

Chapelle  de  St-Érasme.  — Monuments  funèbres  de  Huglide 
Bohun  et  de  sa  sœur  Marie,  petits-enfants  d’Édouard  P’’;  — 
de  Henri  Garey  (1596),  cousin-germain  de  la  reine  Élisabeth; 

— de  Thomas  Cécil,  comte  d’Exeter.  Il  est  représenté  en  pied, 
ayant  à  sa  droite  sa  première  femme  ;  il  avait  réservé  à  sa 
gauche  une  place  pour  la  seconde,  mais  celle-ci  refusa  de 
l’occuper. 

Chapelle  dlslip.  — Monuments  funèbres  de  John  Islip,  abbé 
de  Westminster  et  fondateur  de  cette  chapelle  (1510)  ;  — du 
général  James  Wolf  (1759).  Ge  morceau,  d’un  goût  tellement 
hasardé  qu’il  frise  presque  le  ridicule ,  représente  le  héros 
tombant  dans  les  bras  d’un  grenadier ,  tandis  que  la  Gloire 
plane  sur  sa  tête,  une  couronne  de  lauriers  à  la  main  ;  —  du 
comte  de  Ligonier,  qui  servit  sous  quatre  règnes  et  mourut 
plus  que  nonagénaire  (1770). 

Chapelle  de  St- Jean,  St-Michel  et  St-André. — Monuments  . 
funèbres  de  lord  et  de  lady  Norris  (1601).  Ge  tombeau  occupe 
presque  à  lui  seul  une  des  trois  ailes  de  cette  chapelle  ;  —  de 
sir  Francis  Vère,  général  des  armées  d’Élisabeth  dans  les  Pays- 
Bas  (1608)  :  morceau  digne  de  l’admiration  des  artistes  et  des 
connaisseurs  ;  les  statues  dont  il  est  décoré  sont  parlantes  ; 
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î  —de  lady  Élisabeth  Nightingald  (173Zi)  et  de  Joseph  Gascoyne, 

I  son  mari  (1752) ,  le  chef-d’œuvre  de  Uoubillac  ;  —  de  sir 
1  Ilumphrey  Davy,  savant  célèbre,  auquel  les  mineurs  doivent 
I  l’invention  si  précieuse  de  la  lampe  qui  porte  son  nom. 

I  Le  bas-côté  du  nord  de  l’église  renferme  les  tombeaux  et 
I  les  cendres  d’une  foule  de  personnages  illustres  à  divers 
I  titres,  entre  autres  Pitt,  Fox,  Wilberforce,  éloquent  défenseur 
i  des  noirs  ;  Georges  Canning,  Castlereagh,  lord  Mansfield,  ma- 
,  gistrat  éminent  ;  John  Kemble,  tragédien  sans  rival  ;  Henri 
i  Purcell,  un  des  plus  grands  musiciens  de  l’Angleterre;  William 
I  Congrève,  fameux  poëte  dramatique  ;  le  major  André,  brave 
:  et  malheureux  officier,  dont  un  yomancier  célèbre  a  drama- 
I  tisé  la  fin  tragique;  etc.,  etc. 

‘  La  Nouvelle  Cloison.—  Sorte  de  balustrade  d’une  grande  ri¬ 
chesse  établie  en  arrière  de  l’orgue  ;  elle  est  ornée  du  mau¬ 
solée  de  Newton,  des  statues  d’Édouard-le-Gonfesseur,  d’Hen¬ 
ri  IH,  de  sa  femme,  d’Éléonore,  femme  d’Édouard  I",  et  d’un 
buste  de  Paoli,  partisan  bien  connu  dans  l’histoire  de  la 
Corse,  et  dont  les  cendres  reposent  en  compagnie  de  celles 
i  des  plus  illustres  enfants  de  la  Grande-Bretagne. 

Nous  voici  arrivés  à  la  partie  la  plus  intéressante  peut-être 
de  Westminster,  à  l’aile  du  Sud,  surnommée  le  Coin  des  PoèYes, 
et  qui  emprunte  son  nom  aux  morts  immortels  dont  elle  con¬ 
serve  les  cendres  précieuses.  Là,  les  noms  les  plus  glorieux 
I  s’ofifrent  à  l’envi  aux  yeux  du  visiteur:  Milton,  Shakespeare, 
Pope,  Chaucer,  Goldsmith,  Thomson,  Butler,  Prior,  Addison, 
Gray,  Cowley,  David  Garrick,  le  premier  comédien  de  son 
époque  et  peut-être  de  tous  les  temps  ;  miss  Pritchard,  actrice 
de  premier  ordre;  James  Wyatt,  architecte  justement  achniré; 
*  Macpherson,  interprète  ou  plutôt  auteur  des  poèmes  d’Ossian; 
I  Old  Parr,  qui  vécut  au-delà  d’un  siècle  et  demi  ;  etc.,  etc. 

L’étranger  ne  devra  pas  manquer  de  visiter  le  Cloître, 

I  lequel  est  ouvert  et  accessible  à  tous  aux  heures  du  service 
divin.  L’architecture  en  est  fort  belle,  et  il  ne  laisse  pas 
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d’oftrir  quelques  monuments  dignes  d’intérêt.  Il  faut  voir 
encore  le  chapitre,  où  sont  déposées  les  Archives  de  la  Cou¬ 
ronne,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Grand  Cadastre  d’An¬ 
gleterre,  manuscrit  tracé  sur  velours  et  en  parfait  état  de 
conservation,  quoiqu’ayant  plus  de  six  siècles. 

Il  en  coûte,  pour  entrer  à  Westminster,  6  pence,  aux¬ 
quels  il  faut  ajouter  une  somme  égale  si  l’on  veut  être 
initié  aux  curiosités  qu’elle  renferme. 

Il  existe  à  Londres  bon  nombre  d’édifices  consacrés  aux 
cultes  dissidents;  ils  portent  le  nom  de  chapelles,  celui  d'église 
étant  réservé  aux  temples  affectés  à  l’exercice  de  la  religion 
anglicane.  Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  chapelles 
françaises. 

Culte  catholique  romain.  —  Portman  Square,  près  de  l’am¬ 
bassade  de  France  ;  à  Spanish  Chapel  {Manchester  Square)  et  à 
Ste-Mary’s  Chapel  {Moorpelds),  on  entend,  les  dimanches  et 
fêtes,  de  très-bonne  musique  vocale  et  instrumentale.  On 
donne  un  très-léger  salaire  à  la  personne  qui  garde  les 
chaises. 

Cultes  protestants.  —  Clement’s  lane.  Lombard  Street;  — 
Saint-Martin’s-le-Grand  ;  — -Little  dean  Street,  soho  ;  —  Saint- 
John’s  Street,  brick  lane;  -  Bloomsbury  Street,  Saint  Giles’s. 

Les  synagogues  sont  au  nombre  de  huit ,  situées  dans  les 
quartiers  les  plus  fréquentés. 
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ENSEIGNEMENT. 


—  KC©i.i;s.  —  iî«STiTtiTi©:«s. 


On  se  ferait  une  très-fausse  idée  de  l’enseignement  en  An¬ 
gleterre  ,  si  on  le  comparait  à  ce  qui  se  pratique  en  France. 
L’instruction  n’a  point,  chez  nos  voisins  d’outre-^Ianclie,  un 
corps  constituant,  tel  que  l’Université,  qui  intervienne  entre 
les  établissements  d’éducation  et  les  parents.  L’enseignement 
est  libre  ;  c’est  une  industrie  comme  une  autre  et  qui  n’est 
soumise  à  aucun  contrôle ,  à  aucune  inspection.  On  s’en  rap¬ 
porte,  pour  la  moralité  et  pour  la  force  des  études,  d’une  part 
à  l’intérêt  de  l’entrepreneur,  de  l’autre  à  la  sollicitude  des  pè¬ 
res  et  mères.  Par  le  même  motif  que  l’État  abdique  toute  sur¬ 
veillance  ,  il  s’abstient  de  toute  espèce  de  subside.  Chaque 
établissement  doit  subsister  par  le  produit  de  son  industrie 
ou  par  les  dons  volontaires  du  public.  Au  reste ,  ces  libérali¬ 
tés  personnelles  sont  beaucoup  moins  rares  qu’on  ne  pense. 
Nombre  de  grands  personnages  ont,  à  des  époques  éloignées, 
patronéde  leurs  bourses  certaines  institutions  classiques,  et  il 
n’est  pas  rare  de  voir  encore  aujourd’hui  des  lords  ou  de  riches 
particuliers  imiter  ces  généreux  exemples.  Bien  des  collèges, 
dont  l’origine  remonte  à  des  temps  reculés,  jouissent  aujour¬ 
d’hui  de  revenus  immenses  par  suite  de  l’accroissement  de  va-*- 
leur  des  propriétés  territoriales  concédées  par  les  fondateurs. 
En  vertu  de  ces  largesses  mêmes,  les  patrons  primitifs  se  sont 
réservé  le  droit  de  disposer  d’une  certaine  quantité  de  bourses 
ou  de  places  gratuites  dans  les  établissements  qu’ils  ont  fondés 
ou  dotés.  Ce  droit,  ils  l’ont  transmis  à  leurs  descendants,  qui 
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n’en  usent  guère  en  faveur  de  leurs  propres  enfants,  apparte¬ 
nant  presque  tous  aux  plus  hauts  rangs  de  l’aristocratie; 
car  la  qualité  de  boursier  met  celui  qui  en  est  revêtu  dans 
une  situation  relativement  subalterne,  qui  ne  conviendrait 
point  aux  rejetons  des  premières  maisons  d’Angleterre.  En 
général ,  ces  faveurs  sont  dispensées  à  des  enfants  de  familles 
peu  aisées,  et  elles  constituent  même,  pour  ceux  qui  en  sont 
les  distributeurs,  un  puissant  moyen  d’influence. 

Les  écoles  d’enseignement  moyen  se  divisent  en  trois  ca¬ 
tégories  :  celles  qui  conviennent  à  l’aristocratie  de  naissance 
et  d’argent;  celles  qui  s’approprient  aux  fortunes  secondai¬ 
res  ;  celles  enfin  qui  se  mettent  à  la  portée  de  la  bourgeoisie 
et  du  petit  commerce. 

Les  premières  sont  toutes  des  écoles  publiques ,  fondées 
par  des  dons  individuels.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq;  mais 
une  seule  est  établie  à  Londres ,  c’est  celle  de  Westminster. 
Les  études  n’y  sont  ni  fortes  ni  complètes,  et  généralement 
l’écolier  y  est  abandonné  à  ses  penchants  naturels ,  qui  ne  le 
poussent  pas  toujours  du  côté  du  travail.  Autrefois  la  boxe 
faisait  partie  de  l’éducation  d’un  fils  de  famille  ;  mais  on  a 
sagement  réformé  cette  branche  de  l’enseignement,  qui  ne 
laissait  pas  de  donner  lieu  à  de  graves  accidents,  tels,  par 
exemple,  que  le  meurtre  commis  à  coups  de  poings  par  le  ne¬ 
veu  du  marquis  de  Londonderry  sur  le  fils  de  lord  Shaftes- 
bury,  en  l’année  1825.  Les  châtiments  employés  vis-à-vis 
des  élèves  sont  les  amendes ,  la  férule ,  la  mise  à  genoux ,  et 
{prohpudor!)  le  fouet.  Au  collège  de  Westminster,  les  éco¬ 
liers  nobles  jouissent  du  privilège  exclusif  d’être  fouettés 
avec  du  pommier.  Le  prix  de  la  pension  est  de  3,000  à  à, 000  fr. 

Parmi  les  écoles  de  second  ordre ,  on  compte  d’abord  les 
Grammar-schools,  établissements  exactement  semblables  aux 
précédents,  sauf  le  prix  de  la  pension,  qui  ne  dépasse 
guère  500  fr.;  puis  les  écoles  privées,  Proprietarij  schools^ 
établies  soit  par  un  seul  entrepreneur,  soit  par  une  société 
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d’actionnaires.  Ces  sortes  de  pensions  sont  généralement  de 
beaucoup  supérieures  aux  autres  sous  le  rapport  de  la  va¬ 
riété  des  connaissances  et  de  la  force  des  études,  car  la  con¬ 
currence  toujours  croissante  excite  entre  les  maîtres  une 
émulation  qui  tourne  au  profit  de  l’intelligence  de  l’enfant. 

Dans  la  troisième  catégorie  se  rangent  les  écoles  presque 
exclusivement  réservées  aux  fils  des  petits  commerçants,  et 
où  l’enseignement  ne  consiste  guère  que  dans  l’écriture,  le 
calcul,  la  tenue  des  livres  et  les  notions  spéciales  appropriées 
au  négoce  de  détail. 

Restent  enfin  les  écoles  élémentaires  pour  les  enfants  des 
pauvres.  Leur  existence  est  abandonnée  aux  soins  et  à  la  gé¬ 
nérosité  de  la  bienfaisance  privée. 

Bien  que  les  établissements  enseignants  se  divisent  à  Lon¬ 
dres  en  collèges,  écoles  et  institutions ,  nous  n’aurons  point 
égard  à  ces  classifications  purement  arbitraires ,  et  nous  les 
rangerons  sous  quatre  rubriques  :  Enseignement  Spécial  — 
Supérieur  —  Moyen  —  Élémentaire. 


ACADÉMIE  ROYALE  DES  ARTS  {Trafalgav  square).  —  Créée 
en  1768,  en  vertu  d’une  charte  royale,  pour  l'encourage¬ 
ment  des  arts  plastiques  ;  elle  se  compose  de  quarante 
académiciens  et  de  vingt-six  membres  honoraires.  Le  cheva¬ 
lier  Reynolds,  célèbre  peintre,  en  fut  le  premier  président. 
Neuf  académiciens,  renouvelés  chaque  année,  sont  préposés 
à  la  surveillance  des  études  ;  ce  sont  eux  qui  donnent  les 
programmes  des  compositions  et  décident  du  mérite  des 
élèves.  Il  y  a  tous  les  ans,  de  mai  à  la  fin  de  juillet,  une 
exposition  de  peinture ,  de  sculpture  et  d’architecture  ;  le 
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nombre  des  ouvrages  s’élève  généralement  au-dessus  de 
mille.  Prix  d’entrée  :  1  shilling  ;  du  catalogue ,  1  shilling. 

INSTITUTION  DES  ARTISANS,  dite  the  Mechanic's  Institution, 
29,  Southamptoa  buildings,  Chancery  lane.  —  Cet  établisse¬ 
ment,  qui  offre  quelque  analogie  avec  notre  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers ,  est  dû  à  la  fondation  particulière  du  doc¬ 
teur  Georges  Birkbeck.  Il  date  de  1823.  Les  ouvriers  et 
commerçants  y  peuvent  puiser  les  connaissances  spéciales 
à  leur  profession,  particulièrement  dans  l’application  pratique 
des  arts  et  des  sciences  physiques  et  chimiques  à  l’industrie. 
On  y  trouve  une  bibliothèque  de  6,000  volumes,  un  musée 
géologique,  minéralogique,  etc.  ;  un  cabinet  d'instruments  de 
physique  et  de  chimie,  de  machines  et  de  mécaniques  pour 
les  démonstrations  des  professeurs.  L’enseignement  repose 
sur  la  méthode  mutuelle.  Il  en  coûte ,  pour  devenir  membre, 
2/i  shillings  par  an ,  payables  par  quartier  ou  par  demi-quar¬ 
tier.  Moyennant  lOliv.  st.  une  fois  payées,  on  est  constitué 
membre  pour  toute  sa  vie.  Il  existe  encore  plusieurs  ins¬ 
titutions  semblables  dans  divers  quartiers  de  Londres ,  mais 
celle-ci  est  la  plus  riche  et  la  mieux  organisée  de  toutes. 

COLLÈGE  ROYAL  J>ES  CHIRURGIENS,  Boljal  Collège  ofSurgeons, 
{Lincoln  s  inn  fields).  —  Édifice  assez  élégant,  renfermant  un 
amphithéâtre,  une  bibliothèque  et  un  musée  anatomique  aussi 
précieux  par  le  nombre  et  par  la  perfection  des  modèles , 
dessins  et  préparations,  que  par  l’ordre  admirable  qui  préside 
â  leur  disposition.  On  y  voit  l’inestimable  collection  de  l’ana¬ 
tomiste  limiter ,  présentant  tous  les  phénomènes  de  l’anthro¬ 
pologie,  depuis  le  premier  début  de  l’existence  embryonnaire 
jusqu’au  dernier  période  de  la  vie  humaine.  Chaque  représen¬ 
tation  artificielle  correspond  à  un  modèle  en  nature  qui  fait 
partie  de  la  collection.  Visible  les  quatre  premiers  jours  de 
la  semaine,  de  midi  à  quatre  heures,  avec  la  permission 
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d’un  des  fonctionnaires  du  collège  ;  fermé  durant  le  moi»  de 
septembre. 

ÉCOLE  DE  DESSIN  {Somerset  house ,  Strand).  —  Cette  ins¬ 
titution,  spécialement  consacrée  i\  l’industrie,  se  divise  en 
trois  classes  :  classe  élémentaire ,  classe  d’ornementation  pra¬ 
tique,  classe  de  dessin  appliqué  aux  produits  des  manufac¬ 
tures.  Prix  de  la  pension  :  Ix  sh.  pour  le  matin,  2  sh.  pour 
le  soir.  Les  élèves  attachés  aux  classes  du  matin  sont  reçus 
gratuitement  à  celles  du  soir.  Ouverte  tous  les  jours,  de  10 
heures  à  3  heures  et  de  6  heures  1/2  à  9  heures ,  à  l’excep¬ 
tion  du  samedi  ;  publique  le  lundi,  de  1  heure  à  3  heures. 

INSTITUTION  DE  DROIT ,  the  Laxü  Institution  {Chancery 
lane).  —  Fondée  en  1825.  L’édifice  actuel  ne  date  que  de 
1830.  Il  est  dû  à  l’architecte  Vulliamy.  Son  élégance  jure 
avec  les  constructions  d’alentour. 

ÉCOLE  DE  GÉOLOGIE  ÉCONOMIQUE,  Museum  of  Economie 
Geology  {Craig’ s  courte  Charing  cross).  —  Ce  musée,  qui  relève 
du  département  des  forêts  et  domaines  royaux  ,  contient 
des  collections  très-précieuses  de  minéralogie  ,  de  géologie, 
de  chimie  et  d’appareils  métallurgiques.  On  y  professe 
démonstrativement  l’application  de  la  géologie  à  l’agricul¬ 
ture  et  anx  usages  industriels  et  journaliers,  ainsi  que  la 
minéralogie  et  les  arts  qui  s’y  rattachent,  le  plan  et  le  des¬ 
sin  linéaire.  —  Entrée  publique  et  gratuite  de  10  heures  à 
à  heures. 

COLLÈGE  ROYAL  DES  MÉDECINS,  tlic  Boijal  Collège  of  Physi- 
cians.  —  Cet  établissement,  institué  en  vertu  d’une  charte  du 
roi  Henri  VIH ,  est  situé  dansPall  Mail,  East.  L’édifice,  cons¬ 
truit  sous  la  direction  de  sir  Smirke,  est  vaste,  élégant  et 
commode.  Toutes  les  salles  sont  décorées  de  portraits,  parmi 
lesquels  on  remarque  ceux  de  Henri  VIH,  du  cardinal  Voley, 
de  Linacre,  fondateur  du  collège,  et  de  l’illustre  Harvey, 
auquel  est  due  la  découverte  de  la  circulation  du  sang.  On  y 
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professe  le  mercredi  et  le  vendredi  soir,  depuis  Noël  jus¬ 
qu’à  Pâques,  et  l’on  y  prononce  périodiquement  le  25  juin 
l’éloge  de  Harvey.  Nul  ne  peut  exercer  la  médecine  en  Angle¬ 
terre  sans  avoir  subi  l’examen  des  professeurs  de  ce  collège 
et  sans  être  muni  d’un  diplôme  déli  vré  par  eux,  à  moins  d’être 
licencié  en  médecine  à  l’université  de  Cambridge  ou  d’Oxford. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE,  Boyal  Academy  of  Music 
{Tenferden  Street,  hanover  square).  —  Espèce  de  conservatoire 
de  musique  où  les  élèves  sont  instruits  dans  la  musique  vo¬ 
cale  et  instrumentale,  à  leur  choix  ;  on  y  enseigne  aussi  l’har¬ 
monie  et  le  contre-point. 

INSTITUTION  ROYALE  POLYTECHNIQUE,  Royal  Pohjtechnic 
Institution  {509,  Regent  Street). —Fondée  pour  l’encouragement 
et  le  progrès  des  arts  et  des  sciences  industriels.  On  y  fait 
tous  les  jours  des  cours  publics  où  l’on  passe  en  revue  les 
procédés  connus  et  les  découvertes  nouvelles.  (Voir  plus  loin, 
au  chapitre  Lieux  de  Récréations.) 

Il  existe  en  outre  plusieurs  écoles  particulières  tenues  par 
des  ingénieurs  renommés,  et  qui  ouvrent  chez  eux  des  cours 
analogues  à  ceux  de  l’École  Polytechnique  de  Paris.  Ces  cours 
sont  rétribués  suivant  le  talent  et  la  réputation  des  profes¬ 
seurs.  Le  célèbre  ingénieur  Prunel  fils  a  compté ,  dit-on ,  à 
son  école  jusqu’à  cent  élèves  payant  chacun  2,500  fr.  par  an. 

ÉCOLE  VÉTÉRINAIRE,  Veterinanj  College  {College  Street, 
Camden  town).  —  Fondée  en  1751 ,  pour  l’instruction  des  élè¬ 
ves  qui  se  destinent  à  la  médecine  zoologique.  On  y  ensei¬ 
gne  l’anatomie  et  la  pathologie  animales  ;  il  y  a  des  écuries, 
un  amphithéâtre  et  une  belle  galerie  de  pièces  ana¬ 
tomiques  relatives  à  Part  vétérinaire.  Cours  tous  les  jours; 
conférence  le  mardi,  à  7  heures  du  soir. 
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8VPEB1EER. 

COLLÈGE  DE  GRESHAM,  Gresham  College  {Grcsham  Street).  — 
Fondé  par  sir  Thomas  Gresham.  Le  bâtiment,  d’architecture 
romaine,  contient  une  bibliothèque,  un  amphithéâtre  pour 
500  personnes  et  les  logements  des  professeurs.  Ceux-ci  sont 
nommés  concurremment  par  la  Corporation  de  la  cité  de 
Londres  et  la  Compagnie  des  Merciers.  Cours  de  théologie , 
d’astronomie,  de  géométrie,  de  jurisprudence,  de  musique, 
de  physique  et  de  littérature.  Ces  classes  se  tiennent  ouver¬ 
tes  pendant  toute  la  durée  des  cinq  termes  des  cours  de  jus¬ 
tice,  qui  sont  toujours  publiés  dans  les  journaux  longtemps 
à  l’avance.  Admission  publique  et  gratuite. 

INSTITÜTIOX  ROYALE  DE  LA  GRA>DE  -  BRETAGNE,  Royal 
Institution  of  Great  Britain  {2 1 ,  Albemarle  Street).  — Fondée 
en  1800,  tant  pour  la  propagation  des  connaissances  utiles 
que  pour  répandre  et  populariser  le  goût  de  la  littérature. 
La  reine  Victoria  honore  cet  établissement  de  son  patronage. 
On  y  trouve  un  laboratoire  de  chimie,  une  bonne  biblio¬ 
thèque  polyglotte  et  un  musée  minéralogique.  Cette  ins¬ 
titution  ,  qui  offre  quelque  analogie  avec  notre  Collège  de 
France,  possède  un  grand  nombre  de  professeurs  distingués. 
Chacun  d’eux  fait  un  cours  spécial  pendant  la  durée  d’une 
saison.  Chaque  membre  jouit  du  privilège  d’introduire  gra¬ 
tuitement  deux  personnes  à  la  leçon  du  vendredi  soir. 


INSTITUTION  DES  CHARTREUX,  Charter  house  (Charter  house 
square).  —  Fondation  destinée  primitivement  à  un  couvent 

8. 
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de  chartreux.  En  1621,  Thomas  Suthon  transforma  cet  édifice 
en  collège  et  lui  alloua,  par  son  testament,  500  1.  st.  de  rente. 
Les  pensionnaires  sont  entretenus  aux  frais  de  rétablisse¬ 
ment  et  portent  une  sorte  de  soutane  noire.  Les  études  y  sont 
toutes  classiques.  Quand  les  élèves  passent  aux  universités, 
ils  y  sont  admis  comme  boursiers.  Le  bâtiment,  d’apparence 
gothique,  a  conservé  une  physionomie  claustrale.  Le  portrait 
du  fondateur  décore  la  grande  salle. 

ÉCOLE  DE  L.i  CITÉ  DE  LONDRES,  the  City  of  Lo7idon  school, 
[Cheapside).  —  ¥ai  face  de  l’église  nommée  Boiv  church.  Fondée 
en  183â,  en  vertu  d’un  acte  du  Parlement,  parla  riche  Corpo¬ 
ration  de  Londres,  cette  école  fut  ouverte  en  1837.  La  façade 
principale ,  construite  dans  le  style  gothique ,  est  d’un  effet 
ass'-ez  pittoresque.  L’intérieur,  précédé  d’un  fort  beau^ves- 
tibule,  offre  un  aspect  vraiment  imposant.  Les  élèves,  qui 
appartiennent  généralement  au  commerce  ou  à  la  petite  bour¬ 
geoisie,  sont  admis  à  titre  d’externes,  et  instruits  dans  les 
langues  anciennes  et  étrangères,  dans  la  sainte  Écriture ,  le 
calcul,  les  mathématiques,  la  géographie  et  l’histoire.  Huit 
bourses  sont  destinées  à  récompenser  ceux  des  écoliers  âgés 
de  sept  â  quinze  ans  et  fréquentant  l’école  depuis  trois  ans  au 
moins,  qui  ont  fait  preuve  d’assiduité  et  de  mérite.  S’ils  y 
restent  trois  années  encore  après  avoir  été  honorés  de  cette 
distinction,  et  qu’ils  continuent  à  se  bien  conduire,  ils  reçoi¬ 
vent,  à  leur  sortie  définitive,  une  somme  de  50  1.  st.  (1,250  fr.). 

ÉCOLE  DES  MARCHANDS  TAILLEURS,  Merchmit  TaijlOTS  School 
{Suffolk  lane,  Cannon  Street).  —  Erigée  en  1567  et  réédifiée  en 
1675,  aux  frais  des  marchands  tailleurs,  après  le  grand  incen¬ 
die  de  1666.  On  y  instruit  2â0  enfants  du  sexe  masculin, 
inoyennant  8  guinées  par  tête  (environ  200  fr.  par  an). 

ÉCOLE  DE  s’  PAUL,  S*  VauVs  school  (S*  Paul’s  church  yard). 
—instituée  en  1509  par  JohnColet,  docteur  en  théologie.  On  y 
reçoit  et  on  y  élève  gratuitement  153  enfants  mâles.  Il  y  a 
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des  bourses  fondées  à  Tuniversité  de  Cambridge  pour  ceux 
qui,  entrés  à  l’école  avant  l’âge  de  dix  ans,  soutiennent  vic¬ 
torieusement  les  examens  auxquels  ils  sont  soumis  à  cet  ef¬ 
fet.  L’administration  du  collège  appartient  à  la  Corporation 
des  merciers. 

COLLÈGE  DU  ROI  {Kings  College).  —  Etabli  dans  la  partie 
Est  de  Somerset  house,  strand.  L’enseignement  comprend  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  l’architecture,  les  mathé¬ 
matiques,  l’industrie,  le  commerce  et  la  médecine.  Le  culte 
anglican  est  le  seul  qu’on  y  admette  et  qu’on  y  pratique  : 
aussi  cette  institution  est-elle  patronée  par  la  noblesse, 
les  évêques  et  l’État  lui-même ,  donateur  du  terrain  sur  le¬ 
quel  elle  est  érigée.  Distribution  publique  de  prix  tous  les 
ans. 

COLLÈGE  DE  l’üniversitè,  Unwersity  College  {Gower Street). 
—  Vaste  édifice  de  130  mètres  de  long  sur  60  mètres  de  large, 
avec  un  portique  d’ordre  corinthien ,  auquel  conduit  un  per¬ 
ron  de  la  hauteur  d’un  étage.  En  arrière  du  portique  se  des¬ 
sine  un  dôme  d’une  coupe  hardie.  La  perspective  de  cette 
partie  du  monument  a  quelque  rapport  avec  celle  du  palais 
de  l’Institut  à  Paris.  Ce  majestueux  péristyle  est  flanqué  de 
deux  ailes  en  retraite  qui  renferment,  au  Nord,  un  musée  d’his¬ 
toire  naturelle,  au  Sud,  une  vaste  et  riche  bibliothèque.  On  y 
trouve  encore  un  cabinet  de  physique  et  de  chimie,  des  amphi¬ 
théâtres  pour  les  classes,  des  appartements  affectés  aux  pro¬ 
fesseurs,  etc.  Les  maîtres  sont  rétribués  sur  la  contribution 
payée  par  les  élèves.  Les  cours  consistent  en  lectures  ,  le¬ 
çons  orales,  examens  et  questions  adressées  aux  écoliers,  et 
instructions  distribuées  par  la  voie  de  la  mutualité.  La  littéra¬ 
ture  forme  la  base  de  l’enseignement  ;  tout  ce  qui  touche  à 
la  théologie  en  est  exclu  :  aussi  toutes  les  religions  y  ont-elles 
indistinctement  accès.  Entrée  publique. 

ÉCOLE  DE  WESTMINSTER,  WestmîJistcr  schùoJ.  —  Fonda- 
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tion  royale  qui  remonte  à  des  temps  reculés.  Elle  portait  ja¬ 
dis  le  nom  de  S*  Peter’s  College.  Son  siège  est  dans  Dean  s  yard. 
L’enseignement  y  est  à  la  fois  varié  et  solide.  On  y  professe 
principalement  les  belles-lettres.  L’institution,  ouverte  à 
tous ,  entretient  quarante  boursiers ,  et  en  envoie  huit  tous 
les  ans  dans  les  grandes  universités  du  royaume.  Les  candi¬ 
dats  n’ont  d’autre  titre  que  l’application  et  le  mérite.  Parmi 
les  élèves  de  l’école  de  Westminster,  on  compte  nombre 
d’hommes  qui  se  sont  illustrés  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres. 


ÉCOLES  ANGLAISES  ET  ÉTRANGÈRES,  British  and  foreign 
Schools.  — Ces  écoles,  fondées  par  une  société  privée,  sont 
destinées  à  répandre  parmi  les  enfants  des  travailleurs  indi¬ 
gents,  sans  distinction  de  culte,  les  premiers  bienfaits  de 
l’éducation.  Elles  sont  au  nombre  de  170  environ,  et  donnent 
l’instruction  à  plus  25,000  enfants.  La  principale  a  son  siège 
dans  Borough  road,  Souihwark.  Entrée  publique. 

ÉCOLES  NATIONALES,  National  Schools.  — Instituées  dans  le 
but  d’instruire  le  pauvre  dans  les  principes  du  culte  angli¬ 
can,  ainsi  que  le  porte  la  charte  de  1817,  qui  en  autorisa  la 
fondation.  40,000  enfants  fréquentent  ces  écoles,  dont  le 
nombre  s’élève  à  près  de  300.  La  première  est  établie  à  West¬ 
minster  ,  dans  le  sanctuaire.  Entrée  libre. 

ÉCOLES  DU  DIMANCHE ,  Sundaij  Schools.  —  Beaucoup  d’en¬ 
fants  d’artisans  que  leurs  occupations  retiennent  durant  toute 
la  semaine  dans  les  magasins  ou  dans  les  ateliers,  se  trou¬ 
vaient  complètement  privés  des  plus  simples  éléments  de  l’é- 
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ducation.  Les  écoles  du  dimanche  ont  été  instituées  pour  re¬ 
médier  à  ce  fâcheux  état  des  choses.  Plus  de  100,000  enfants 
reçoivent,  dans  500  établissements  de  ce  genre,  les  le- 
•  çons  purement  gratuites  de  10,000  professeurs,  que  la  cha¬ 
rité  seule  dirige  dans  l’accomplissement  de  leur  œuvre.  Ces 
hommes  honorables  poussent  le  zèle  et  l’amour  de  leur  sainte 
mission  jusqu’à  se  rendre  dans  le  sein  des  familles  pauvres, 
afin  de  les  engager  soit  à  leur  confier  leurs  enfants,  soit  à 
exercer  sur  ces  jeunes  créatures  une  surveillance  et  une 
influence  morale  qui  fassent  fructifier  les  principes  qu’on 
s’attache  à  leur  inculquer. 

j  II  y  a  encore  des  établissements  fondés  par  la  bienfaisance 
privée,  et  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  écoles  et  les  hôpitaux, 
j  Ces  institutions,  toutes  spéciales,  feront  l’objet  d’un  chapitre 
à  part  que  nous  classerons  en  tête  de  la  nomenclature  des 
hôpitaux.  (Voir  ci-après.) 


i  HOPITAUX.  HOSPICES.  ÉTABLISSEMENTS  DE  CHARITÉ,  ETC. 

j 

11  n’y  a  pas  de  pays  au  monde  où  la  bienfaisance  s’exerce 
j  sur  une  plus  vaste  échelle  qu’en  Angleterre.  Indépendam» 
]  ment  de  la  taxe  des  pauvres,  perçue  en  vertu  de  la  loi,  et 
qui  s’élève  communément  à  plus  de  cent  millions,  Londres 
fourmille  d’hôpitaux,  de  maisons  de  refuge,  de  bureaux  de 
secours,  alimentés  soit  par  des  donations  passées  ou  pré¬ 
sentes,  soit  par  les  tributs  volontaires  d’associations  philan- 
j  thropiques.  La  charité  ingénieuse  s’évertue  même,  ainsi  qu’on 
J  le  verra  par  le  détail  des  sociétés  de  bienfaisance,  à  spécia- 
J  liser  l’objet  de  l’assistance,  afin  de  secourir  plus  sûrement  et 
plus  efficacement  l’infortune. 

Ce  zèle  et  cette  ferveur  même  de  l’humanité  à  venir  en 
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aide  à  la  misère,  témoignent  de  la  profondeur  et  de  l'intensité 
de  la  plaie  qui  ronge  l’Angleterre  :  le  paupérisme.  Une  enquête 
ordonnée  en  1843  en  a  mis  à  nu  toute  l’horreur.  11  est  résulté 
des  recherches  faites  sous  la  présidence  de  lord  Sandon, 
philanthrope  aussi  généreux  qu’éclairé,  qu’il  y  a  tel  quartier 
de  Londres  où,  dans  une  seule  chambre,  souvent  môme  dans 
un  seul  lit,  s’entasse  une  famille  entière,  composée  du  père, 
de  la  mère  et  de  plusieurs  enfants.  Ces  chambres,  ou  plutôt 
ces  caves,  sont  des  repaires  de  vermine  et  des  réceptacles 
d’humidité  ;  les  draps  n’y  sèchent  jamais  !  et,  par  une  contra¬ 
diction  dérisoire,  tandis  que  l’humidité  ruisselle  des  mu¬ 
railles,  l’eau  manque  aux  malheureux  habitants,  à  tel  point 
qu’ils  en  sont  réduits  à  laver  leur  linge  sale  et  infect  dans  un 
liquide  plus  infect  et  plus  sale  encore.  La  même  eau  sert 
tour  à  tour  à  plusieurs  usages  et,  chargée  d’immondices  et 
d’impuretés  de  toutes  sortes,  répand  dans  l’air  des  miasmes 
pestilentiels  qui  tarissent  ou  vicient  les  sources  de  la  vie  au 
fond  des  poumons  où  ils  pénètrent,  et  favorisent  le  dévelop¬ 
pement  des  affections  pulmonaires  et  scrofuleuses. 

i'our  soulager  d’aussi  lamentables  souffrances,  il  s’est  cons¬ 
titué  une  société  consacrée  à  l’assainissement  des  habitations 
ouvrières  et  à  l’érection  de  bains  et  de  buanderies  à  bon 
marché. 

J3u  reste,  la  philanthropie  anglaise  ne  se  borne  pas  au  sou¬ 
lagement  de  la  misère,  elle  s’étend  jusqu’à  la  conversion  du 
vice  et  du  crime;  elle  s’efforce  de  rendre  à  la  famille  et  à  la 
société  ceux  que  de  mauvais  penchants  ou  peut-être  les 
inspirations  du  besoin  avaient  détournés  du  droit  chemin, 
comme  aussi  de  leur  conserver  ceux  que  leur  état  d’abandon 
et  la  fragilité  do  leur  âge  rendraient  plus  aisément  acces¬ 
sibles  aux  pernicieux  conseils  et  à  la  tentation  de  la  faim. 
C’est  à  ce  double  but  que  tendent  les  établissements  dont 
nous  parlions  à  la  fin  du  chapitre  ci-dessus,  et  que,  en  l’ab- 


sence  de  qualifications  officielles,  nous  rangerons  sous  la 
rubrique  d' Hôpitaux-Ecoles. 


IIOPlTAUlK-KCOIifr  ». 
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ÉCOLE  DE  l’acre  DU  DIABLE  {Ste-Anne  Street,  Westminster) 
—Fondée  tout  récemment  par  un  membre  de  la  mission  de 
la  Cité  de  Londres,  avec  l’appui  de  quelques  personnes  riches 
et  charitables.  Au-dessus  de  la  porte  on  lit  :  Dortoir  de  la 
misère.  École  industrielle  pour  les  colonies.  Une  inscription, 

I  tracée  en  caractères  apparents,  porte  que  la  maison  est  u- 

'  verte  à  la  jeunesse  vicieuse  qui  dènre  se  réformer.  On  n'y 

'  admet  que  les  vagabonds  et  les  voleurs,  âgés  de  16  à  22  ans , 

qui  veulent  renoncer  à  leur  genre  de  vie  et  suivre  la  route 
î  tracée  par  le  travail  et  l’honnêteté.  Mais  afin  que  l’établis- 

j  sement  ne  serve  pas  d’asile  à  la  paresse^  tout  nouveau-venu 

!  est  soumis,  avant  son  admission  définitive,  à  une  rigoureuse 

!  épreuve  :  il  doit  p^ser  quinze  jours  entiers  dans  une  cellule 

j  isolée,  sans  autre  mobilier  qu’un  lit^  sans  autre  nourriture 

j  que  du  pain  et  de  l’eau,  sans  autre  société  que  lui-même  ; 

il  ne  descend  qu’aux  heures  des  classes,  où  il  assiste  à  l’en- 
I  seignement  commun.  S’il  persévère  dans  sa  résolution,  if  est 
I  admis  à  titre  de  pensionnaire,  et  dès-lors,  après  avoir  été 
décemment  habillé,  il  partage  la  société,  les  repas,  les  exer- 
>  cices,  en  un  mot  la  vie  de  ses  camarades, 
i  La  propreté  est  la  première  loi  qui  leur  est  imposée,  tant 
sur  eux-mêmes  que  sur  tous  les  objets  qui  les  entourent  et 
'  qui  servent  à  leurs  besoins.  Leur  nourriture  est  simple, 
saine  et  suffisamment  abondante.  Les  classes  sont  particu¬ 
lièrement  consacrées  aux  études  élémentaires  et  à  l’ensei¬ 
gnement  des  principes  essentiels  de  la  morale  et  de  la 


religion.  Le  dimanche,  ils  assistent  aux  offices,  et  passent  en 
promenades  les  heures  de  la  journée  qui  ne  sont  point 
affectées  au  repos.  Après  six  mois  de  séjour  et  d’instruction, 
ceux  qui  sont  jugés  bons  pour  l’émigration  s’embarquent 
pour  les  colonies,  où  les  suit  la  sollicitude  de  la  société. 
Soixante  individus  ont  déjà,  depuis  deux  ans  seulement, 
profité  des  bienfaits  de  cette  institution.  Le  comité  directeur 
désirerait  expédier  annuellement  20  émigrants  et  conserver 
ÙO  pensionnaires  ;  mais  ce  plan  exigerait  des  ressources  plus 
étendues  que  celles  dont  il  dispose.  Pour  visiter  l’établis¬ 
sement,  adresser  une  demande  aux  administrateurs. 

ÉCOLE  DES  AVEUGLES  INDIGENTS,  Institution  foi'  the  Indi¬ 
gent  blinds  {St-Georges  Fields).  — Fondée  en  1799.  Les  pen¬ 
sionnaires  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  sont  admis  dès  l’âge  de 
12  ans.  Leur  nombre  varie  de  50  à  60.  On  leur  donne  une 
éducation  purement  ouvrière  et  bornée  aux  petits  métiers 
pour  lesquels  l’aptitude  des  doigts  peut  suppléer  à  l’absence 
de  la  vue.  Ils  apprennent  à  façonner  des  berceaux,  des 
nattes,  des  chaussons,  etc.  Le  produit  de  ces  petits  ouvrages, 
vendus  au  profit  de  l’établissement,  peut  rapporter  2,000  1.  st. 
(environ  50,000  fr.).  Les  étrangers  sont  libres  de  visiter  la 
maison  sans  aucune  rétribution  et  d’assister  au  travail  de  la 
fabrication. 

HOSPICE  DU  CHRIST,  Christ’s  Hospital  ou  Elue  Coat  SchooL 
Ainsi  nommé  de  ce  que  la  principale  pièce  du  costume  des 
pensionnaires  consiste  en  une  sorte  de  souquenille  bleue.  Le 
reste  de  l’uniforme  se  compose  d’une  culotte  courte  brun- 
clair,  d’un  gilet  jaune  et  de  bas  de  même  couleur,  montant 
au-dessus  du  genou.  La  taille  est  serrée  dans  une  ceinture  de 
cuir  verni.  La  coiffure  est  une  petite  toque  plate,  de  la 
même  couleur  que  la  robe.  La  bizarrerie  de  cet  accoutrement 
réglementaire  s’explique  par  son  antiquité  :  c’est  le  même 
qui  fut  adopté  lors  de  la  fondation  de  l’école  par  le  roi 


Édouard  VI.  Cet  établissement  charitable  pourvoU  aux  frais 
de  l’existence  et  de  l’éducation  de  1,300  pauvres  orphelins. 
Il  y  a  à  llertford  une  succursale  où  500  autres  participent 
aux  mêmes  bienfaits.  Tous  les  deux  sont  placés  sous  le  patro¬ 
nage  et  l’administration  du  Lord-Maire  et  de  la  Corporation 
de  la  Cité  de  Londres.  L’édifice  principal  est  élevé  sur  l’em¬ 
placement  d’un  ancien  couvent  de  franciscains.  A  la  façade 
du  Sud,  qui  donne  sur  Newgate  Street,  on  voit  une  statue  du 
fondateur;  son  image  peinte  se  retrouve  dans  la  salle  dite  des 
Gouverneurs.  Les  enfants  sont  l’objet  des  soins  hygiéniques 
les  plus  attentifs.  L’instruction  roule  principalement  sur  les 
matières  commerciales;  cependant  les  études  littéraires  n’y 
sont  point  tellement  étrangères  que  quelques-uns  des  élèves 
ne  soient  reçus  chaque  année  aux  universités  de  Cambridge 
et  d’Oxford.  Les  frais  annuels  ne  s’élèvent  guère  à  moins  de 
50,000  liv.  st.  (1,250,000  fr.).  Le  souper  des  élèves ,  pen¬ 
dant  les  dimanches  du  Carême,  offre  des  détails  assez  curieux. 
La  recommandation  d’un  des  membres  de  l’institution  suffit 
pour  y  être  admis. 

HOSPICE  DES  ENFANTS  TROUVÉS,  the  FoundUng  Hospita 
{Guilford  Street).  —  Fondé  en  1739,  par  le  capitaine  Coram  , 
en  vertu  d’une  charte  de  Georges  IL  On  y  reçoit  les  pauvres 
petites  créatures  abandonnées  de  leurs  parents,  mais  à  la 
condition  toutefois  que  l’enfant  sera  présenté  par  sa  mère , 
et  que  celle-ci  témoignera  d’une  conduite  probe  et  laborieuse. 
L’hospice  reçoit,  année  courante,  près  de  500  enfants.  Dès 
leur  admission,  ils  sont  placés  en  nourrice  au  dehors  de  l’éta¬ 
blissement.  Ils  y  rentrent  à  l’âge  de  5  ans,  et  en  sortent, 
les  filles  à  15  ans ,  les  garçons  à  ili ,  pour  entrer  en  condi¬ 
tion,  sous  le  patronage  et  la  surveillance  du  comité  direc¬ 
teur.  On  calcule  que  les  dépenses  s’élèvent  annuellement  à 
10,000  liv.  st.  (  250,000  fr.).  L’édifice,  bien  approprié  à  son 
objet,  se  distingue  par  son  étendue  et  sa  commodité. 
Chacune  des  deux  ailes  est  aiïêctée  à  l’un  des  deux  sexes. 
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Il  y  a  aussi  une  chapelle  où  le  service  divin  est  célébré  tous  les 
dimanches,  avec  accompagnement  de  musique  vocale  fort 
bien  exécutée.  De  bons  tableaux  décorent  l’intérieur  de  l’é¬ 
glise  et  plusieurs  des  salles  de  l’établissement.  Entrée  libre 
le  dimanche  et  le  lundi ,  de  midi  à  Ix  heures. 

HOSPICE  DE  LA  MADELEINE,  Mo^gdakn  Hospital  {Blackfriars 
road).  —  Asile  ouvert  aux  filles  repenties,  depuis  l’an  1758. 
Le  but  de  l’institution  est  d’achever  la  réforme  de  ces  mal-  ^ 
heureuses  par  des  leçons  morales  et  religieuses  unies  au 
bien-être  physique  et  à  la  tranquillité  de  l’àme,  et  de  les  ren¬ 
dre  ainsi  à  leur  famille  et  à  la  société.  Tous  les  dimanches,  à 
onze  heures  du  matin  et  à  six  heures  du  soir,  on  célèbre  le 
service  divin  dans  la  chapelle  dépendante  de  la  maison,  et 
l’on  fait,  à  la  porte,  une  quête  toujours  très-abondante  en 
faveur  de  l’institution.  Pour  visiter  l’établissement  il  faut  un 
laissez-passer  du  trésorier  ou  du  comité  qui  s’obtient  sur 
une  simple  demande. 

ASILE  DES  ORPHELINS  DE  LONDRES,  the  Lofidon  Orphan  Asy- 
lum.  —  Ouvert  en  1825  à  Clapton,  et  placé  sous  le  patro¬ 
nage  de  la  reine.  On  y  admet  les  orphelins  des  deux  sexes , 
nés  de  parents  pauvres  et  honnêtes,  et  on  les  met  en  état  de 
gagner  honorablement  leur  vie.  L’âge  de  l’admission  va¬ 
rie  de  7  à  11  ans.  Le  bâtiment  contient  dortoirs,  réfectoires, 
salles  d’études  et  chapelle.  Bureaux  :  10 ,  S‘®  Mary-axe. 

ASILE  DES  ORPHELINES,  the  Female  Orphan  Asylum.  —  Ré¬ 
servé  exclusivement  aux  enfants  orphelins  du  sexe  féminin. 
Cet  asile,  fondé  en  1758  par  sir  J.  Fielding,  est  situé  dans 
Westminster  bridge  road.  Les  pensionnaires  sont  admises  de¬ 
puis  8  ans  jusqu’à  10.  On  leur  apprend  tous  les  détails  du 
ménage,  les  quatre  règles  et  l’écriture.  A  ili  ans,  on  les 
place  comme  domestiques  dans  de  bonnes  maisons  bour¬ 
geoises.  L'établissement  est  soutenu  par  la  bienfaisance  pri¬ 
vée.  Entrée  publique  le  mardi,  le  mercredi  et  le  vendredi. 


de  onze  heures  à  deux  heures ,  et  les  autres  jours  avec  auto¬ 
risation. 

ASILE  DE  LA  SOCIÉTÉ  PHILANTHROPIQUE,  the  Philantropie 
Society.  —  Ouvert  en  1788,  dans  Lonc^on  road,  S^-Georges  fields, 
pour  recueillir  les  enfants  des  condamnés  et  favoriser  le  re¬ 
pentir  de  la  jeunesse  pervertie  et  désireuse  de  se  convertir. 
L’établissement,  dont  l’étendue  est  considérable,  se  compose 
d’un  pénitencier,  d’un  atelier  pour  les  garçons  et  d’une  salle 
de  travail  pour  les  filles ,  tous  trois  parfaitement  isolés  l’un 
de  l’autre.  Les  pensionnaires  du  sexe  masculin  apprennent 
un  métier  manuel  ;  ceux  de  l’autre  sexe  se  forment  à  la  cou¬ 
ture  et  au  service  du  ménage.  Une  partie  des  bénéfices  ré¬ 
sultant  des  ouvrages  fabriqués  est  répartie  entre  les  pro¬ 
ducteurs  et  les  encourage  au  travail.  Entrée  publique. 

ASILE  DES  SOURDS  ET  MUETS,  the  Deaf  and  Dumb  Asylum, 
{Kent  road).  —  Fondé  en  1807  par  Henri  Cox  Mason  et  le 
révérend  John  Townshend,  cet  établissement,  qui  s’est  consi¬ 
dérablement  accru  depuis  son  origine,  peut  contenir  aujour¬ 
d’hui  300  pensionnaires.  Ils  sont  admis  dans  la  maison  depuis 
8  ans  jusqu’à  là,  et  y  passent  cinq  années,  qu’ils  em¬ 
ploient  à  apprendre  la  lecture ,  l’écriture,  l’arithmétique  et 
la  grammaire.  On  essaie  aussi  de  leur  faire  former  quelques 
sons  plus  ou  moins  distincts ,  mais  qui  les  aident  à  se  faire 
comprendre.  L’enfant,  à  sa  sortie,  est  mis  en  apprentissage 
aux  frais  de  l’institution.  Entrée  facile. 

Les  maisons  d’éducation  des  sourds  et  muets  et  des  aveu¬ 
gles  n’approchent  point,  chez  nos  voisins  d’outre-Manche, 
de  l’état  de  perfection  où  elles  sont  parvenues  chez  nous. 
Si  elles  laissent  peu  de  chose  à  désirer  du  côté  des  soins  ma¬ 
tériels,  tout  est  à  faire  sous  le  rapport  du  développement 
intellectuel. 
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Nous  passons  aux  hôpitaux  proprement  dits ,  que  nous  di¬ 
viserons  en  hôpitaux  spéciaux,  c’est-à-dire  réservés  à  cer¬ 
taines  catégories  d’affections  ou  d’individus ,  et  en  hôpitaux 
généraux,  c’est-à-dire  ceux  qui  s’ouvrent  à  tous  les  malades 
indistinctement.  Notons  en  passant  que  ces  établissements, 
bien  que  tenus  pour  la  plupart  avec  un  soin,  une  propreté, 
une  vigilance  dignes  d’éloges,  manquent  d’un  élément  essen¬ 
tiel  et  auquel  nos  malades  doivent  leur  soulagement  le  plus 
efficace  :  nous  voulons  parler  des  Sœurs  de  charité.  Cette  ins¬ 
titution  ,  si  utile  et  si  consolante,  est  inconnue  à  Londres  et 
en  Angleterre.  Le  service  intérieur  est  confié  à  des  infirmiers, 
qui ,  en  les  supposant  doués  d’un  zèle  et  d’une  patience  assez 
rares  chez  leurs  pareils,  n’ont  pas  reçu  de  la  nature  la  délica¬ 
tesse  physique  et  la  sensibilité  morale  dont  les  femmes,  en 
général,  sont  douées  à  un  si  haut  degré. 


IIOPITAUHL  »PKCI.lkUX. 


HOPITAL  POUR  LES  ALIÉNÉS,  the  BefJilem  Hospital,  transféré 
de  Moorfields,  où  il  fut  fondé,  à  Lambeth,  où  il  est  aujourd’hui. 
Cette  institution,  assez  semblable  à  celles  de  Charenton  et  de 
Bicêtre ,  mais  qui  leur  est  de  beaucoup  supérieure  par  le 
confortable  des  bâtiments  et  la  distribution  des  aménage¬ 
ments,  est  susceptible  de  recevoir  500  malades.  L’édifice, 
entouré  de  cours,  de  préaux  et  de  jardins  immenses,  occupe 
lui-même  un  espace  considérable.  La  façade  seule ,  haute  de 
quatre  étages,  présente  un  développement  de  plus  de 
200  mètres,  dont  un  beau  péristyle  occupe  le  centre.  On  re¬ 
marque  dans  la  grande  salle  deux  statues  fameuses  du  sculp¬ 
teur  Cibbe;  elles  représentent  la  Folie  mélancolique  et  la 


Folie  furieuse.  Le  revenu  de  l’établissement  s’élève  à  près 
de  20,000  1.  St.  (500,000  fr.). 

Il  y  a  aussi  dans  Old  Street  un  autre  hôpital,  dit  St-Lukes 
Hospital,  fondé  par  la  charité  particulière  et  destiné  à  rece¬ 
voir  le  trop-plein  de  Bethlem.  Il  contient  300  lits  et  jouit  de 
7,000  1.  st.  de  revenu  (175,000  fr.). 

HOPITAL  DES  ÉTRANGERS,  Roljal  free  Hospital  —  Fondé  en 
1827  par  des  dons  volontaires  sous  le  patronage  royal.  Il  est 
situé  dans  Gray’s  inn  road.  Avant  la  création  de  cet  établisse¬ 
ment,  il  n’y  avait  pas  à  Londres  un  seul  lieu  de  refuge  pour  un 
étranger  malade  et  malheureux.  Consultations  gratuites  pour 
les  étrangers,  à  quelque  nation  qu’ils  appartiennent;  admission 
dans  les  lits  de  l’hospice,  si  l’état  du  consultant  est  grave. 

HOPITAL  DES  FIÉVREUX  DE  LONDRES,  the  Loildoïl  Fevev 
Hospital  {Kinçfs  cross).  —  Fondé  en  1802,  parla  bienfaisance 
privée ,  dans  le  but  de  combattre  les  ravages  des  fièvres  per¬ 
nicieuses  et  épidémiques.  ihO  lits.  Cet  hôpital  ne  reçoit,  à 
titre  gratuit,  que  les  personnes  recommandées  par  les  fon¬ 
dateurs.  On  en  devient  gouverneur  moyennant  un  don  de 
250  fr.  ou  une  souscription  annuelle  de  25  fr. 

HOPITAL  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  MARINS,  Seamen  Hospital 
Sociehj.  —  A  bord  du  vaisseau  le  Dreadnought  ,  mouillé  à 
Greenwich.  On  y  reçoit  les  marins  de  toutes  les  nations.  Les 
bureaux  sont,  7/1,  King  William  Street  City. 

HOPITAUX  DE  LA  MATERNITÉ.  —  O  y  a  un  grand  nombre 
d’établissements  affectés  au  soulagement  des  femmes  en  cou¬ 
ches.  Les  uns  se  bornent  à  leur  donner  des  consultations  et 
des  médicaments  gratuits  ;  les  autres  leur  offrent  l’hospita¬ 
lité.  Parmi  ces  derniers,  appelés  Lying-in  Hospiials,  Hôpitaux 
des  femmes  en  couches,  les  principaux  sont;  the  British 
lymg-in  hospital  (Brownlow  Street). 

The  City  of  London  Lying-in  hospital  (city  Road). 
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The  General  hjing-in  hospital  (York  road ,  Westminster 
Bridge). 

The  Lijing-in  institution  (Little  Knight  Rider  Street). 
l'he  Queen  Charlotte  s  Lying-in  hospital  (Lisson  grove). 

Ce  dernier  est  le  seul  qui  admette  indistinctement  les  fem¬ 
mes  enceintes  et  indigentes ,  qu’elles  soient  ou  non  mariées. 

HOPITAUX  POUR  LES  MALADIES  OPHTALMIQUES.  — Les  éta¬ 
blissements  consacrés  à  ces  sortes  d’affections  sont  au  nom¬ 
bre  de  trois  :  The  Royal  Infirmary  for  diseases  ofthe  Eye,  infir¬ 
merie  royale  pour  les  maladies  des  yeux  (Cork  Street ,  Bur¬ 
lington  Gardons). 

The  royal  London  ophtalmie  Hospital  (Moorfields). 

The  royal  Westminster  ophtalmie  Hospital  {Chândos  Street  y 
Charing  cross). 

Tous  ces  établissements  donnent,  au  siège  de  l’établisse¬ 
ment,  des  consultations  aux  malades.  Le  premier  n’admet  à 
la  clinique  que  les  malades  recommandés  par  les  fondateurs. 

HOPITAL  DE  LA  PETITE-VÉROLE,  the  small  pox-Hospital  y 
près  de  King’s  cross.  Fondé  par  souscription  en  17/i6.  Cet  éta¬ 
blissement  a  pour  objet  non-seulement  de  combattre  les  ra¬ 
vages  de  la  petite  vérole,  mais  encore  de  les  prévenir  par  la 
vaccination.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on  y 
admet  aussi  les  malades  attaqués  de  fièvres  typhoïdus  ou 
scarlatines.  Les  étrangers  y  sont  reçus  aussi  facilement  que 
les  nationaux.  Vaccination  gratuite  tous  les  jours  de  10 
heures  à  1  heure. 

HOPITAL  POUR  LES  MALADIES  DES  POUMOXS,  Infwmary  for 
the  diseases  of  the  lungs  (Artillery  Street ,  Bishopsgate).  — 
Fondé  par  souscription  en  181/i.  Les  donateurs  ont  seuls  le 
droit  de  faire  admettre  des  malades. 

HOPITAL  POUR  LES  PAUVRES  PROTESTANTS  FRANÇAIS,  for 
poor  Freneh  Protestants  (Bath  Street ,  city  Road).  —  Admis¬ 
sion  sur  pétition. 


HOPITAL  ROYAL  DES  BAINS  DE  MER,  Royal  Seahathing  Infir- 
mary  {Westbrook ,  near  Mar  gâte).  —  Bureaux  16,  ]Velbroo]c. 
Les  malades  sont  admis  sur  recommandation  d’un  des  gou¬ 
verneurs. 

HOPITAL  DE  s^-BARTHÉLEMY,  St~Bartholemew’s  Hospital 
{West  Smithfield).  —  Fondé  au  commencement  du  xii®  siècle, 
par  Rahere.  Magnifique  édifice  érigé  sur  l’emplacement  de 
l’ancien  monastère  de  S -Barthélemy  et  récemment  agrandi. 
Les  blessés  y  sont  admis  sans  aucune  formalité,  à  toute  heure 
de  jour  et  de  nuit.  On  remarque  dans  le  grand  escalier  plu¬ 
sieurs  tableaux  du  célèbre  Hogarth ,  bien  appropriés  à  la 
destination  du  lieu  qu’ils  décorent  ;  quelques  autres  pein¬ 
tures  de  maîtres  et  deux  bonnes  statues  représentant  la 
.Alaladie  et  l’Infirmité.  Le  personnel  de  l’hôpital  est  choisi 
parmi  les  plus  habiles  praticiens  de  Londres  ,  et  les  étu¬ 
diants  se  pressent  pour  venir  s’instruire  auprès  de  ces  sa¬ 
vants  docteurs. 

HOPITAL  DE  CHARING  CROSS,  tlie  CJmring  cross  Hospital 
{King  William  Street  Strand).  —  Fondé  en  1831 ,  à  l’aide  de 
contributions  volontaires,  par  les  soins  du  docteur  Golding. 
Les  malades  sont  traités,  soit  à  domicile  ,  soit  dans  l’établis¬ 
sement,  lorsque  le  cas  présente  de  la  gravité. 

HOPITAL  DU  COLLÈGE  DU  ROI,  King  S  college  hospital 
{Portugal  Street ,  LincoMs  inn  fields).  Institué  depuis  1839 
dans  l’intérêt  des  pauvres  gens  affectés  de  maladies. 

HOPITAL  DU  COLLÈGE  DE  l’universitè  ,  the  Universüy 
College  Hospital  —  Fondé  en  183^  dans  Goirer  Street.,  North. 


On  y  traite  les  malades  indigents ,  ainsi  que  les  femmes  en 
couches  qui  se  trouvent  dans  la  même  catégorie. 

HOPITAL  DE  s‘-GEORr,ES,  St-Gcorges  Hospital  {au  coin  de 
//^de-Par/.:).— Imposant  bâtiment  dont  la  façade,  qui  regarde 
Green  Park  ,  se  développe  sur  une  étendue  de  55  mètres. 
Il  a  trois  étages  de  hauteur  et  se  trouve  placé  dans  des  con¬ 
ditions  de  salubrité  parfaite.  320  lits.  C’est  le  plus  récent  des 
établissements  de  ce  genre. 

HOPITAL  DE  GREENWICH.  (Voir  Greemvich,  au  chapitre  des 
Environs  de  Londres.) 

HOPITAL  DE  GUY,  Guifs  Hospitül  {St-Thomas  Street,  South- 
tvark).  —  Fondé  en  1721  par  un  simple  particulier,  un  li¬ 
braire  du  nom  de  Guy,  qui,  après  avoir  fait  dans  le  com¬ 
merce  des  bibles  et  dans  des  spéculations  heureuses  une  for¬ 
tune  immense  avec  un  capital  insignifiant,  l’appliqua  presque 
tout  entière  à  des  œuvres  de  bienfaisance.  Une  fois,  il  déli¬ 
vra  d’un  seul  coup  600  prisonniers  pour  dettes.  Comme  il 
joignait  à  sa  généreuse  charité  une  rigoureuse  économie,  ses 
actes  de  libéralité  n’empêchèrent  pas  le  vulgaire  de  tourner 
en  ridicule  ce  qu’on  appelait  son  avarice.  Cet  hôpital  lui 
coûta  près  de  500,000  fr.  à  construire,  et,  à  sa  mort,  il  lui  lé¬ 
gua  plus  de  5  millions  de  francs.  Ce  magnifique  établissement, 
créé  par  ses  soins  et  de  ses  deniers,  contient,  indépendam¬ 
ment  de  550  lits  distribués  dans  32  salles,  une  bibliothèque, 
une  galerie  d’anatomie  sans  égale  au  monde  et  plusieurs  am¬ 
phithéâtres  où  les  praticiens  attachés  à  l’institution  pro¬ 
fessent  la  médecine ,  la  chimie ,  et  en  général  toutes  les  scien¬ 
ces  qui  se  rattachent  à  la  thérapeutique.  Deux  statues  du  fon¬ 
dateur  décorent,  Tune  la  cour  principale,  l’autre  l’intérieur 
de  la  chapelle.  On  obtient  la  permission  de  visiter  l’édifice 
en  s’adressant  au  directeur.  C’est  le  plus  intéressant  de  tous 
les  hôpitaux  de  la  capitale. 
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HOPITAL  PE  LONDRES,  lhe  Londoïi  Hospital  {Whitechapel 
road).  — Fondé  en  17ZiO  et  particulièrement  fréquenté  par  les 
marins  et  les  employés  du  port. 

HOPITAL  ROYAL  MÉTROPOLITAIN,  Royal  metropoUtan  Hospi¬ 
tal  {Broad  Street ,  Golde7i  square).  —  Plus  particulièrement  af¬ 
fecté  aux  enfants  pauvres. 

HOPITAL  MÉTROPOLITAIN,  Metropolitan  free Hospital  {Carey 
Street,  Lincoln  s  inn  fields).  —  Ouvert  à  tous  les  indigents  ma¬ 
lades,  sans  rétribution  et  sans  recommandation. 

HOPITAL  DE  MiDLESSEX  {Charles  Street,  Cavendish  square). 
—  Fondé  dans  l’intérêt  des  blessés ,  des  malades  et  des  fem¬ 
mes  mariées  en  proie  aux  douleurs  de  l’enfantement.  Les  in¬ 
digents  y  trouvent  des  consultations  et  des  médicaments  gra¬ 
tuits.  Un  ami  de  l’humanité ,  Samuel  Whitbread  a  fondé , 
dans  ce  même  hôpital,  une  infirmerie  affectée  au  traitement 
des  cancers.  L’hôpital  contient  300  lits  et  soigne,  en  outre,  à 
domicile,  plusieurs  centaines  de  malades. 

HOPITAL  DE  S'-THOMAS,  S*-Thomas  Hospital  {Wellington 
Street,  Southtvark).  —  Fondé  sous  le  patronage  royal  et  sou¬ 
tenu  par  la  Corporation  de  Londres.  L’édifice ,  d’un  aspect 
passablement  lugubre ,  renferme  près  de  500  lits.  Ouvert, 
pour  les  blessés  par  accidents,  à  quelque  heure  de  jour  ou 
de  nuit  que  ce  soit. 

HOPITAL  DE  WESTMINSTER  (^road  sanctwary,  en  face  de 
j’abbaye).  —  Patroné  par  Sa  Majesté,  date  de  1719  et  peut  re¬ 
cevoir  200  malades. 


niÜiPENftAIRKSi. 

Outre  les  hôpitaux  ci-dessus  indiqués ,  il  existe  à  Londres 
quatre  dispensaires ,  espèces  de  bureaux  de  consultations  où, 

‘J. 
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moyennant  la  recommandation  d’un  des  membres  fondateurs, 
on  reçoit,  en  cas  de  maladie,  des  avis  et  des  médicaments 
gratuits.  Ils  se  nomment  : 

THE  FINSBÜRY  DISPENSARY  {Rosoman  Street ,  Clerkenweü). 

THE  GENERAL  DiSPENSARY  [Aldei'sgate  Street). 

THE  LONDON  DISPENSARY  {Church  Street ,  SpitaJfields). 

THE  WESTMINSTER  GENERAL  DISPENSARY  {Gerrard  Street, 
soho). 


MAISONS  DE  CHARITÉ, 

Ces  sortes  d’établissements ,  connus  sous  le  nom  d’Alms 
houses ,  et  qui  sont,  à  proprement  parler,  des  maisons  de 
refuge,  abondent  à  tel  point  à  Londres,  qu’il  serait  presque 
impossible  d’en  dresser  une  liste  exacte  et  complète.  Toutes 
sont  fondées  et  entretenues  par  des  donations  particulières; 
plusieurs  sont  à  la  charge  des  corporations  dont  elles  por¬ 
tent  le  nom  et  qui  se  font  une  pieuse  loi  d’y  recevoir  ceux 
de  leurs  membres  qui  sont  accablés  par  la  vieillesse  et  l’in¬ 
fortune.  De  ce  nombre  sont  les  Maisons  de  refuge  des  Bate¬ 
liers,  des  Drapiers,  des  Marchands  ,  des  Quincailliers,  de  la 
Compagnie  des  Indes-Orientales  ;  ces  dernières  sont  affectées 
aux  veuves  des  militaires  de  terre  et  de  mer  morts  au  service 
de  la  Compagnie.  Citons  encore  les  maisons  de  refuge  d’Em¬ 
manuel,  d’Edouard,  de  Londres,  de  Whittington  ,  du  Vaux- 
hall,  fondée,  dit-on  ,  par  un  ambassadeur  hollandais,  en  ex¬ 
piation  d’un  acte  de  séduction  accompli  par  lui  sur  une 
jeune  laitière  ;  enfin  celle  qui  porte  la  dénomination  de  Re¬ 
fuge  for  the  destitutl ,  et  qui  a  pour  objet  de  donner  un  asile 
et  une  occupation  utile  aux  criminels  repentants,  repoussév^ 
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par  le  monde  et  réduits  à  manquer  de  pain.  En  dehors  de 
toutes  ces  institutions  charitables,  chaque  quartier  de  Lon¬ 
dres  possède  une  maison  de  travail  (Work  house),  où  les 
pauvres  artisans  sans  ouvrage  trouvent  une  besogne  suffi¬ 
sante  pour  subvenir  à  leurs  besoins  et  à  ceux  de  leur  famille. 


SOCIÉTÉS  DE  CHARITÉ,  DE  PHILANTHROPIE  ET  DE  RELIGION. 


Ces  sortes  de  sociétés  fourmillent  à  Londres,  particulière¬ 
ment  celles  qui  sont  consacrées  à  la  propagation  de  la  foi 
anglicane  par  l’intermédiaire  des  missions,  de  la  Bible  et  des 
livres  religieux.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d’en  dresser 
la  liste;  nous  ne  citerons  que  celles  qui  peuvent  offrir  ;iu 
lecteur  un  certain  degré  d’intérêt  ou  d’utilité  ;  telles  sont  : 

LA  SOCIÉTÉ  POUR  L’aBOLITIOX  DE  LA  TRAITE  DES  NÈGRES 

{15,  Parliament  Street). 

LA  SOCIÉTÉ  DES  FONDS  LITTÉRAIRES  (73,  Great  BuSSell 
Street),  fondée  en  1790  dans  le  but  de  venir  en  aide,  soit 
aux  écrivains  de  talent,  maltraités  par  le  sort,  soit  à  leurs 
veuves  ou  à  leurs  enfants  orphelins.  On  calcule  que  les  se¬ 
cours  distribués  depuis  la  fondation  s’élèvent  à  plus  d’un 
million. 

LA  SOCIÉTÉ  DES  GARDIENS  POUR  LA  PROTECTION  DU  COM¬ 
MERCE  (2,  Charlotte  row,  mansion  house). 

LA  SOCIÉTÉ  BUMAINE  (5,  Trafalgar  square),  dont  l’objet  est 
de  soulager  toutes  les  souffrances. 

LA  SOCIÉTÉ  POUR  SECOURIR  LES  ÉTRANGERS  DANS  LE  BE 
SOIN  {London  W'aU). 

LA  SOCIÉTÉ  POUR  LE  SOULAGEMENT  ET  LA  LIBÉRATION 
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DES  DÉBITEURS  INCARCÉRÉS  POUR  DE  MODIQUES  SOMMES 

(7,  Craverd  Street,  Strand). 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  chez  les  membres  des  Sociétés 
anglaises,  c’est  leur  ponctualité  à  se  rendre  aux  séances  et 
aux  convocations.  Ils  arrivent  généralement  une  demi-heure 
avant  l’ouverture,  qu’ils  attendent  soit  en  lisant  les  journaux, 
soit  en  prenant  du  thé.  Le  président,  armé  d’un  petit  mar¬ 
teau  d’ivoire,  ouvre  la  séance  en  énonçant  la  proposition  à 
l’ordre  du  jour.  L’auteur  se  lève  pour  la  défendre,  d’autres 
membres  la  discutent  à  leur  tour,  posément,  froidement,  et 
sans  jamais  être  interrompus.  Les  débats  épuisés,  le  prési¬ 
dent  va  aux  voix  et  la  majorité  décide. 

HOTELS  ET  APPARTEMENTS.  -  PENSIONS  BOURGEOISES 
RESTAURANTS,  TAVERNES,  CAFÉS,  DIVANS.  — 
PRINCIPAUX  ÉTABLISSEMENTS. 

Ce  chapitre  étant  essentiellement  intéressant  pour  l’étran¬ 
ger  qui  séjourne  à  Londres,  nous  croyons  répondre  aux  dé¬ 
sirs  en  même  temps  qu’aux  besoins  de  nos  lecteurs,  en  le  trai¬ 
tant  avec  tous  les  détails  qu’il  comporte.  Commençons  par  le 
logement,  le  premier  soin  auquel  doive  penser  un  voyageur 
en  arrivant. 

Ce  qu’il  faut  consulter  avant  de  choisir  un  gîte ,  lorsque 
l’on  met  le  pied  à  Londres,  c’est  l’état  de  sa  bourse,  ou  du 
moins  le  budget  projeté  de  sa  dépense  journalière  ;  car  il  y  a , 
selon  les  quartiers  et  les  hôtelleries  où  l’on  descend,  une 
échelle  graduée  qui  commence  à  5  fr.  par  jour  et  s’arrête  à 


peine  à  100  fr.  Les  grands  hôtels,  ceux  qui  ont  leur  siège  aux 
environs  de  Regent-street ,  du  Strand  et  de  Piccadilly,  c’est- 
à-dire  delà  partie  la  plus  brillante  de  la  ville,  et  qui  joignent 
aux  avantages  de  leur  situation  le  comfort  le  plus  recher¬ 
ché,  ne  permettent  guère  de  vivre  à  moins  d’une  guinée 
par  jour  (27  fr.  environ).  Encore ,  à  ce  prix-là ,  y  fait-on 
piètre  mine,  puisqu’il  n’est  pas  rare  de  voir  des  gens  dont  la 
carte  quotidienne  se  monte  à  à  1.  st.  (100  fr.).  Ce  chiffre  ne 
paraîtra  pas  exorbitant  quand  on  saura  que  les  appartements 
s’y  louent  jusqu’à  àOO  fr.  par  semaine,  et  que  le  pourboire  des 
gens  de  service ,  pourboire  fixé  réglementairement,  y  varie  de 
ààS  shillings  par  jour  (5  à  10  fr.).  11  est  juste  d’ajouter  que  ces 
hôtels  sont  tenus  sur  un  pied  de  luxe,  d’élégance  et  de  com¬ 
modité  dont  les  premiers  de  nos  établissements  de  ce  genre 
ne  sauraient  donner  la  moindre  idée.  Tout,  jusqu’aux  corri¬ 
dors  et  même  aux  escaliers,  est  garni  de  tapis  :  le  linge  le 
plus  fin  y  est  à  profusion;  les  meubles  sont  chargés  d’us¬ 
tensiles  de  toilette;  tout  est  propre,  poli,  luisant  comme  un 
miroir.  Au  moindre  coup  de  sonnette,  on  voit  paraître  des  do¬ 
mestiques  d’une  tenue  irréprochable  et  dont  le  silencieux 
respect  égale  l’intelligente  activité.  Durant  les  repas,  l’hôte 
veille  lui-même  au  confortable  et  à  la  célérité  du  service,  et 
s’informe  avec  déférence  si  rien  ne  manque  à  ses  clients  et  s’ils 
n’ont  nul  sujet  de  plainte.  Mais  tous  ces  égards  sont  tarifés , 
et  quand  vient  le  quart-d’heure  de  Rabelais ,  on  les  trouve 
portés  sur  la  carte. 

Dans  la  Cité ,  où  se  cantonne  le  commerce ,  on  trouve  ai¬ 
sément  des  auberges  fort  bien  tenues  à  Sou  10  francs  par 
jour.  Plusieurs  hôtels  français,  établis  aux  alentours  de 
Leicester  square,  offrent  à  leurs  compatriotes  le  logement 
et  la  table  à  raison  de  6  à  8  sh.  ;  bien  entendu  qu’à  ces 
prix  modiques,  il  n’est  pas  question  de  vin,  cette  boisson 
étant ,  grâce  à  l’énormité  des  droits  dent  elle  est  grevée  à  son 
entrée  ,  un  luxe  inaccessible  aux  petites  bourses.  Le  moin- 


—  158 


dre  vin,  qui  est  le  clairet  (des  crus  bordelais),  ne  vaut  pas 
moins  de  4  et  5  fr.  ;  en  revanche,  la  bière  n’est  pas  chère.  Le 
porter  et  Vale  coûtent  3  pence  (30  centimes)  le  demi-litre;  la 
vieille  ale  et  le  stout,  û  à  5  pence.  Toutes  ces  sortes  de  breu¬ 
vages  se  paient  à  part  ;  il  faut  les  demander  au  garçon  de  ser¬ 
vice.  Le  seul  liquide  offert  gratis  aux  consommateurs  est  l’eau 
pure  ou  l’ale  de  table  {table  ale),  qui  n’en  diffère  guère  que 
par  la  couleur. 

Les  gens  qui  veulent  séjourner  quelque  temps  à  Londres 
et  faire  des  économies  sur  le  prix  de  leur  gîte,  trouveront  ai¬ 
sément,  dans  les  rues  peu  fréquentées  qui  côtoient  les  grandes 
artères ,  des  chambres  et  des  appartements  garnis  indiqués 
par  des  écriteaux  portant  cette  formule  sacramentelle  : 
Apartrnents  îo  let  furnished  (appartements  meublés);  ou  bien  : 
Bedroom  for  a  single  gentleman  (chambre  de  garçon).  Les 
plus  modestes  de  ces  dernières  coûtent  de  5  à  6  sh.  par 
semaine.  On  pense  bien  qu’elles  ne  sont  ni  vastes  ni  élé¬ 
gantes,  mais  elles  sont  propres  et  toujours  garnies  d’un 
tapis  qui,  à  Londres,  est  moins  un  objet  de  luxe  que  de 
nécessité.  Pour  une  demi-guinée  au  minimum.,  on  a  une 
chambre  à  coucher  et  un  petit  salon  au  premier  étage.  Le 
prix  de  ces  sortes  de  logements  peut ,  suivant  l’étendue  et 
le  confortable,  s’élever  jusqu’à  5  1.  st.  Le  nettoyage  des 
effets  et  de  la  chaussure  se  paie  à  part  ;  le  domestique  de 
la  maison  est  aux  ordres  du  locataire  à  l’heure  du  déjeuner , 
mais  non  pas  à  celle  du  dîner,  à  moins  d’un  surcroît  de 
gages. 

Indépendamment  des  Hôtels  et  des  Appartements  meublés , 
il  existe  encore  à  Londres  une  autre  espèce  d’habita¬ 
tions  assez  analogues  à  ce  qu’on  appelle  à  Paris  des  Pensions 
bourgeoises.  Elles  sont  connues  sous  la  dénomination  de  Bo- 
arding  houses.  Il  y  en  a  dans  presque  tous  les  quartiers  de  la 
ville  et  notamment  dans  la  Cité.  On  y  jouit ,  moyennant  1  liv. 
st.,  d’une  petite  chambre,  d’un  petit  déjeuner  au  thé  et 
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au  jambon,  et  d’un  modeste  dîner,  dont  le  roastbeef  forme 
la  base.  11  ne  manque  pas  non  plus  d’établissements  de  ce 
genre  dans  l’Ouest  de  la  ville  (  West  eûd)  ;  mais  le  taux  en  est 
moins  modique ,  et  ils  sont  généralement  fréquentés  par  des 
fonctionnaires  en  tournée ,  des  membres  du  Parlement  et 
des  touristes  à  leur  aise.  On  y  trouve  bonne  compagnie  et 
l’on  y  vit  à  peu  près  comme  chez  soi.  Beaucoup  de  petits 
bourgeois  de  Londres  se  livrent  à  ce  genre  d’industrie,  qui 
ne  laisse  pas  d’être  productif,  tout  en  offrant  à  l’étrange/ 
une  économie  relative.  Cependant  il  est  à  propos  de  prévenL' 
le  voyageur  qu’à  Londres,  où  la  considération  dont  un  hommes 
est  l’objet  se  proportionne  à  sa  dépense,  on  no  saurait  se  flat¬ 
ter  de  \o\r  le  monde  et  d’y  être  reçu  avec  quelque  estime  à 
moins  d’élire  domicile  dans  un  des  hôtels  les  mieux  famés. 

RESTAURANTS. 

Les  restaurants  anglais,  connus  sous  le  nom  de  Diniriij 
rooms,  n’ont  rien  du  genre  de  ceux  de  Paris,  et  l’on  parcourrait 
peut-être  toutes  les  rues  de  la  capitale  sans  ytrouver  un  éta¬ 
blissement  pareil  à  celui  de  Véfour  ou  de  laMaison-d’Or.  Règle 
générale,  les  restaurants  à  Lo-ndres  sont  institués  dans  l’in¬ 
térêt  des  petites  bourses  ;  les  gens  riches  ou  seulement  aisés 
mangent,  ou  chez  eux ,  ou  à  leur  hôtel,  ou  à  leur  club.  On 
compte  au  moins  250  Dining  rooms,  où  l’on  peut ,  si  l’on  se 
contente  d’un  morceau  de  bœuf  rôti ,  d’ailleurs  aussi  succu¬ 
lent  qu’appétissant,  se  substanter  confortablement  pour  la 
modique  somme  d’un  shilling.  Voici  quel  est,  en  général,  \v 
prix  des  portions  :  roatsbeef ,  6  à  8  pence  ;  veau  rôti ,  idem  ; 
jambon  (excellent),  A  à  6  pence;  mouton,  6  pence;  volaille. 
1  shilling  ;  pommes  de  terre  au  naturel,  2  pence  ;  idem  au 
beurre,  3  pence;  légumes  ou  dessert,  3  à  6  pence;  pain,  1 
penny.  Observons  en  passant  que  les  morceaux  de  pain  sont 
d’une  dimension  microscopique,  les  Anglais  n’usant  de  cet 
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aliment  qu’avec  une  extrême  réserve.  Le  pain  est  la  grande 
dépense  de  nos  compatriotes  de  l’autre  côté  de  la  Manche, 
et  c’est  même  à  l’abus  qu’il  en  fait  qu’on  reconnaît  tout  de 
suite  un  Français  dans  un  restaurant  de  Londres.  Nous  con¬ 
seillons  à  nos  concitoyens  de  vivre  autant  qu’ils  le  pourront 
à  l’anglaise,  c’est-à-dire  de  remplacer  le  pain  par  la  pomme 
de  terre  cuite  à  l’eau.  Il  est  à  remarquer,  d’ailleurs,  que  l’at¬ 
mosphère  de  Londres  exige  une  nourriture  substantielle  où 
prédomine  l’usage  de  la  viande  rôtie,  et  où  les  farineux  ne 
jouent  qu’un  rôle  tout-à-fait  secondaire.  Les  Dining  rooms 
sont  communs  dans  tous  les  quartiers  de  Londres ,  mais  ils 
abondent  aux  alentours  de  Leicester  square.  Les  dîners  com¬ 
mencent  à  une  heure  et  finissent  à  six  heures  du  soir.  Le  service 
est  fait,  en  général ,  par  des  femmes.  La  coutume  est  d’ajou¬ 
ter  au  prix  de  la  consommation  une  gratification  d’un  penny; 
on  ne  la  regrettera  pas  quand  on  saura  que  la  servante  ne 
touche  pas  d’autres  gages,  et  qu’elle  paie  au  contraire  au 
patron  une  redevance  sur  ses  bénéfices. 

Les  amateurs  de  poisson  trouveront,  aux  environs  de  Bil- 
lingsgate  (Marché  à  la  marée) ,  quantité  de  tables  d’hôte  dont 
la  mer  fournit  en  grande  partie  le  menu.  La  plus  célèbre  de 
toutes  est  la  maison  Simpson  ,^dont  la  renommée  est  presque 
européenne.  Prix  :  1  shilling  6  pence  ;  ne  pas  oublier  que 
la  boisson  se  paie  toujours  à  part. 

On  rencontre  en  outre  dans  la  ville  de  Londres,  principa¬ 
lement  dans  les  rues  commerciales  et  populeuses,  quantité 
de  boutiques  appelées  Eatings-shops  (boutiques  à  manger), 
ce  qu’on  nomme,  aux  stations  de  nos  chemins  de  fer,  des 
Buffets.  L’habitude  des  Anglais  est  d’y  prendre,  comme  on  dit, 
sur  le  pouce,  cette  demi-collation  qu’ils  font  au  milieu  de  la 
journée,  entre  le  déjeuner  et  le  dîner.  Ce  repasse  nomme 
lunch,  d’où  vient  le  nom  de  lunchers,  qu’on  donne  à  ceux  qui 
fréquentent  ces  établissements.  Indépendammentdes  viandes 
froides ,  les  Eatings-shops  sont  garnis  de  toutes  sortes  de  pâ^- 
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tisseries  où  dominent  le  raisin  de  Corinthe  et  l’écorce  d’o¬ 
range,  et  d’une  collection  de  vins  de  liqueurs.  Les  plus  recher¬ 
chés  tiennent  même  un  assortiment  de  fruits,  la  plupart  ve¬ 
nus  en  serre-chaude  ou  importés  du  continent,  et  qu’ils  ven¬ 
dent  à  des  prix  fabuleux.  C’est  à  l’étranger  de  se  tenir  en 
garde  contre  la  tentation  dont  l’exemple  suivant  lui  montre^a 
l’inconvénient. 

On  raconte  qu’un  certain  Prussien ,  arrêté  dans  une  de  ces 
boutiques  et  affriandé  par  l’aspect  d’un  panier  de  belles  ceri¬ 
ses,  en  prit  une  poignée  qu’il  mangea  sans  prendre  la  pré¬ 
caution  de  s’informer  du  prix.  Il  remarquait  a'vec  quelque 
surprise  qu’on  ramassait  soigneusement  les  noyaux  qu’il  je¬ 
tait  à  terre.  11  en  devina  la  raison  quand  vint  le  moment  de 
payer  la  carte.  Autant  de  noyaux ,  autant  de  fois  deux  shil¬ 
lings  :  il  y  en  avait  pour  60  fr. 

CÆFKS  F.T  DIF  AHS. 

Les  cafés  français  sont  moins  rares  à  Londres  que  les  res¬ 
taurants,  toutefois  on  n’en  compte  pas  plus  de  quatre  ou 
cinq.  Ils  sont  tenus,  quoiqu’avec  moins  de  luxe,  sur  le  même 
pied  que  ceux  de  Paris.  Les  cafés  anglais,  dits  Coffee-houses , 
sont  d’un  aspect  sombre  et  lugubre  auquel  ne  contribue  pas 
médiocrement  la  disposition  des  tables  enfouies  au  fond  de 
niches  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  qui  ne  rappellent 
pas  mal  le  système  cellulaire.  Le  silence  qui  règne  dans  cette 
ruche  de  consommateurs  invisibles  les  uns  aux  autres,  n’est 
point  fait  pour  en  tempérer  la  tristesse.  En  revanche,  on  a 
l’avantage  d’y  lire  une  foule  de  journaux  anglais  et  français, 
et  cela  sans  frais  de  dépense,  car  les  objets  de  consommation 
y  sont  d’un  extrême  bon  marché. 

Il  y  a  encore  les  Public-H ouses,  dont  le  nombre  est  im¬ 
mense,  où  l’on  vend  du  vin  et  des  liqueurs  ;  beaucoup  sont 
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remarquables  par  leur  élégance  et  tous  par  leur  propreté. 
Prix  des  objets  de  consommation  :  un  petit  verre  de  rhum , 
3  pence;  de  cognac,  jeune  ou  vieux,  4  et  6  pence;  de  gin, 
3  pence;  un  verre  de  vin,  le  12®  d’un  litre,  6  pence.  Les  Spi- 
rit  Shops  sont  des  débits  de  liqueurs  ;  il  y  en  a  dont  la  magni¬ 
ficence  est  incroyable.  Les  Beer  Shops  sont  exclusivement 
réservés  ii  la  vente  de  la  bière. 

Pour  compléter  ce  chapitre,' nous  croyons  être  agréable  à 
nos  lecteurs  en  leur  donnant  ci-dessous  la  liste  des  princi¬ 
paux  établissements  recommandés  de  Londres. 


PRINCIPAUX  ÉTABLISSEMENTS  DE  LONDRES. 

BREVETS  B’iWVEîWTIOir. 

BUREAU  DES  BREVETS  d’i>ye>tio>'.  —  89,  Chancery  lane, 
ouvert  de  10  heures  à  U  heures.  —  Directeurs,  MM.  BARLOW, 
PAYNE  et  PxVRKEN. 

CaiE>lBSlEK. 

DüucET  et  c®.  133,  Regent  Street.  —  Succursale  de  la 
Maison  fondée  à  Paris  en  1817. 

CBBOCf»BiATlER. 

BERVEX  et  C®,  252,  Regent  Street.  — Fournisseurs  des  buf¬ 
fets  de  l’Exposition  universelle. 

COlEEEt  R. 

H.  TRUEFiTT,  20  et  21,  Burlington  arcade,  et  llZi,  Pic- 
cadilly.  —  Salons  de  coiffure  et  grand  assortiment  de  Par¬ 
fumeries. 

HOTEES. 


HOTEL  ROYAL,  teiiu  par  iM.  de  Keyser,  2Zi,  Bridge  Street, 
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près  le  pont  de  Blackfriars.  —  Nous  invitons  nos  compatrio¬ 
tes  à  faire  choix  de  cet  établissement,  dont  les  principaux 
journaux  d’Europe  ont  constaté  la  supériorité.  —  On  y  pjrle 
toutes  les  langues. 

HOTEL  PA>’TO>'  {mmson  française)^  28,  Panton  Street, 
Haymarket. 

HOTEL  SEYD,  39,  E’iiisbury  square,  —  Établissement  spa¬ 
cieux  et  parfaitement  tenu.  —  On  y  parle  français  et  alle¬ 
mand. 

HOTEL  I>TERNATIO>AL  DE  LA  BELLE  SAUVAGE,  Ludgate 
Hill,  près  de  Saint-Paul,  fondé  sous  le  règne  de  la  reine 
Elisabeth.  —  On  y  parle  français  et  allemand. 

HOTEL  SABLOMÈRE,  28,  29  et  30,  Leicester  square. 

HOTEL  DE  PROVEVCE,  18,  Leicester  square. 

HOTEL  DE  FRANCE,  18,  Windmill  Street,  Haymarket. 

Ces  trois  Hôtels  sont  tenus  par  M.  Ph.  Nind.  —  Service 
français  et  allemand. 

lilSRAIRlf:  KT  I.OCATIOIV  RE  EIVRES. 

P.  POLANDi,  20,  Berners  Street,  Oxford  Street.  —  Cet  éta¬ 
blissement  se  recommande  pour  la  location  et  la  vente  de 
livres  français,  italiens,  allemands  et  espagnols,  par  l’assor¬ 
timent  le  plus  complet  d’ouvrages  dans  ces  diverses  langues. 

DELTZY  et  c%  13,  Begent  Street.  —  "Vente  et  location  de 
livres  étrangers.  —  Abonnements  de  journaux.  —  Insertions 
d’annonces.  —  Traductions  dans  toutes  les  langues  et  ren¬ 
seignements  gratuits  aux  étrangers. 

1%.  IVFTTOYER  EEJ  COETEAEX. 

KENT,  329,  Strand.  —  Nous  engageons  tous  les  étran¬ 
gers  à  visiter  la  fabrique  de  M.  KENT,  où  ils  pourront  voir 
une  machine  fort  ingénieuse  pour  nettoyer  les  couteaux. 
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HKCI  ,  COUTEl.l.l- KLK 

(et  articles  de  haute  nouveauté  . 

MECHî,  U,  Leadenhall  Street,  près  de  Gracechurch  Street. 

€O^TE:o,I.F.ail<:  KT  AflCiVlI.IiKS. 

LUiND,  56  et  57,  Cornhill ,  près  de  la  Bourse,  et  23  Fleet 
stret. 

DAYis,  69,  Leadenhall  Street,  inventeur  du  Norman  Razor, 
le  rasoir  le  plus  commode  et  le  moins  dangereux  à  manier. 
Grand  assortiment  d’aiguilles  et  coutellerie  de  toute  espèce.- 

t^^OFFFAIJTKS!. 

HOWELL  et  JAMES,  9,  Begent  Street. 

SWAN  et  EDGAR,  Begent  Gircus  et  Piccadilly. 

PA  RF  il  R  KlI  11. 

PiVER,  160,  Begent  Street.  Gants  Jouvin,  cravates,  etc. 

Artielei^  spéciaux  pour  la  toilette. 

ROWLAKD  et  SONS,  20,  ITattoii  Garden.  —  Cette  maison  se 
recommande  d’elle-même  par  la  renommée  européenne 
qu’elle  s’est  acquise  pour  son  Huile  deMacassar,  son  Kalydor 
ou  Cosmétique  oriental  et  sa  célèbre  poudre  dentifrice,  si 
connue  sous  le  nom  d’Odonto.  ^ 

PfiSARRAClEM. 

KEATING,  79,  Saint-Paul’s  Church  yard.  —  Établissement 
pharmaceutique  établi  depuis  plus  de  60  ans.  —  On  y  trouve 
toutes  les  préparations  pharmaceutiques  et  chimiques  que 
l’on  peut  désirer. 

Ri:STAtIRA]lT.«t. 

RESTAURANT  DE  PARIS,  51,  Gracecliurch  Street.  Seul 
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établissement  français  de  la  Cité.  ~  Table  d’hôte  et  salons 
particuliers. 

PURSELL.  —  RESTAURANT  DE  TOUTES  LES  NATIONS,  Comhill, 
près  de  la  Bourse.  Salon  spacieux  pour  les  fumeurs.  —  On 
y  parle  toutes  les  langues. 

nE  liECTlIRE. 

DELizY  et  c®.  —  13,  Regent  Street.  ~  On  y  reçoit  tous  les 
principaux  journaux  français,  anglais,  allemands,  belges, 
espagnols  et  italiens.  Abonnements,  insertions,  traductions 
et  renseignements  aux  étrangers. 

WALKER  et  WALTON.  —  Champagne  pour  l’exposition  à 
2  sh.  6  d.  la  bouteille;  vin  anglais.  Dépôt  dans  toutes  les  mai¬ 
sons  recommandables. 

JOURNAUX. 

Les  journaux  de  Londres  sont  au  nombre  de  quatre-vingts 
environ,  six  publiés  le  matin  et  six  autres  le  soir,  le  di¬ 
manche  excepté;  le  surplus  est  périodique  et  ne  paraît 
qu’une  fois  par  semaine.  De  ces  journaux,  quatre  appar¬ 
tiennent  aux  tories  ou  conservateurs,  ce  sont  :  le  Times,  le* 
Morning-Tost,  le  Morning-Herald  et  le  Standard.  Les  trois 
premiers  paraissent  le  matin.  Les  whigs  ou  réformistes 
n’ont  qu’un  journal  du  matin,  le  Morning  Chronicle;  les 
autres,  le  Globe,  le  Courrier,  le  Sun,  VEvening  Chronicle,  sont 
des  journaux  du  soir.  Les  radicaux  ont  pour  organe  le  Mor¬ 
ning  Âdvertiser. 

11  y  a  des  feuilles  exclusivement  vouées  aux  bruits  du 
monde  et  des  coulisses,  qui  se  font  l’écho  de  la  médisance  et 
de  la  chronique  scandaleuse;  de  ce  nombre  sont  The  Toicn 
(la  Ville) ,  Argus ,  Era ,  etc. 
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Les  modes,  le  sport,  les  courses,  les  sciences,  ont  aussi 
leurs  organes,  tels  que  the  Miror  of  Fashion,  the  Court  Jour¬ 
nal,  Allas,  the  BelVs  Life,  etc.  ^ 

Il  y  a  des  recueils  spéciaux  consacrés  à  l’illustration,  par 
exemple,  The  lUustrated  London  neivs,  The  London  Journal 
et  The  Penny  Magazine,  modèle  de  notre  Magasin  pittoresque. 
La  première  de  ces  publications  jouit  d’une  vogue  euro¬ 
péenne.  Mentionnons  encore  trois  revues  estimées,  le  Black- 
wood’s  et  le  Frazer’s  3fagasinc,  paraissant  mensuellement,  et 
le  Quarterly  Review,  publié  une  fois  seulement  par  trimestre, 
l’oublions  pas  non  plus  un  journal  hebdomadaire  écrit  en 
langue  française,  le  Courrier  de  VEurope. 

Enfin  citons  le  plus  connu  et  le  plus  piquant  de  tous  les 
journaux  à  caricatures,  The  Punch,  inspiré  par  le  Charivari 
de  Paris,  et  qui  a  laissé  loin  derrière  lui  le  succès  do  son 
maître.  Ce  pamphlet  illustré,  dont  la  verve  railleuse  et  le 
crayon  drolatique  s’attaquent  aux  puissances  et  aux  ridicules 
du  jour,  paraît  le  samedi  et  se  vend  ({uelquefois  au  nombre 
de  100,000  exemplaires. 

Le  système  d’abonnement  est  inconnu  à  Londres,  comme 
dans  tout  le  reste  de  l’Angleterre  ;  mais  le  système  de  vente 
s’y  pratique  sur  la  plus  large  échelle.  On  trouve  dans  toutes 
les  rues  tant  soit  peu  fréqu(3ntées  des  marchands  appelés 
Neiü-venders,  qui  envoient  les  journaux  à  domicile  ou  les 
louent  pour  une  heure  ou  davantage,  au  choix  du  lecteur. 
Le  prix  d’açhat  varie,  suivant  les  dimensions  des  feuilles, 
depuis  trois  pence  et  demi,  jusqu’à  six  pence.  Celui  de  loca¬ 
tion  est  généralement  fixé  à  deux  pence  par  feuille  et  par 
heure. 

Il  n’y  a  nulle  comparaison  à  faire  pour  l’importance  et  la 
richesse  entre  la  haute  presse  de  Paris  et  celle  de  Londres. 
Il  est  des  journaux,  parmi  lesquels  le  Times  tient  le  premier 
rang,  qui  entretiennent  à  l’étranger  des  correspondants 
politiques  pour  recevoir  dans  leur  primeur  des  nouvelles  que 


—  167  — 


leur  empruntent  fréquemment  les  journaux  des  pays  mêmes 
d’où  elles  proviennent.  On  cite  tels  de  ces  agents  soldés  sur 
le  pied  de  huit  et  dix  mille  francs  par  an.  Le  Times  et  le 
Morning-Herald,  le  plus  opulent  et  le  plus  redoutable  de  ses 
rivaux,  ont  môme  sur  le  continent  des  courriers  qui  luttent 
de  vitesse,  particulièrement  à  l’arrivée  en  France  de  la  malle 
de  l’Inde,  dont  le  contenu  a,  pour  l’Angleterre  en  général  et 
pour  son  commerce  en  particulier,  le  plus  sérieux  intérêt.  On 
voit  même  quelquefois  l'administration  d’un  simple  journal 
accomplir  des  tours  de  force  devant  lesquels  reculent  les 
administrations  publiques.  Le  Sun,  par  exemple,  le  premier 
des  journaux  du  soir,  fit  chauffer  à  ses  frais  un  convoi  spé¬ 
cial  et  un  bateau  à  vapeur  pour  expédier  à  Paris,  à  3  heures 
du  matin,  le  discours  prononcé  par  la  reine  d’Angleterre  à 
3  heures  de  l’après-midi,  à  l’ouverture  du  Parlement,  en 
l’année  1850.  C’est  ce  même  journal  qui,  lors  des  débats 
concernant  les  réformes  financières,  publia,  trente-cinq  mi¬ 
nutes  après  qu’elle  fut  terminée,  la  fameuse  harangue  de 
sir  Robert  Peel,  laquelle  avait  duré  trois  heures  et  demie  et 
absorbait  dix  des  immenses  colonnes  du  journal.  Neuf  sténo¬ 
graphes,  qui  se  remplaçaient  de  cinq  minutes  en  cinq  mi¬ 
nutes,  avaient  effectué  ce  prodige,  et,  chose  surprenante,  la 
composition  du  texte  suivait  si  rapidement  la  distribution  de 
la  copie,  qu’elle  ne  resta  jamais  de  plus  de  vingt  minutes  en 
arrière  de  la  parole  de  l’orateur. 

Sur  de  pareils  échantillons,  on  doit  juger  des  énormes 
dépenses  que  s’impose  un  journal  de  premier  ordre.  Il  en 
est  dont  le  budget  hebdomadaire  ne  s’élève  pas  à  moins  de 
15,000  fr.,  rien  que  pour  les  frais  du  personnel  et  de  la  ré¬ 
daction.  Aussi  leur  opulence  est-elle  proportionnée  à  leurs 
sacrifices.  La  propriété  du  Times  est  divisée  en  vingt-quatre 
actions,  dont  chacune  représente  une  valeur  de  300,000  fr., 
total  sept  millions  deux  cent  mille  francs.  Ces  mêmes  actions 
se  vendaient,  il  y  a  peu  d’années,  2,500  fr.  à  peine.  Ce  pro- 


digieux  accroissement  de  prix  témoigne  de  l’habileté,  de 
l’intelligence,  nous  dirions  presque  du  génie  de  la  direction 
présente. 

L’imprimerie  du  Times  possède  des  machines  puissantes 
dont  l’une  tire  jusqu’à  10,000  exemplaires  à  l’heure.  On  ob¬ 
tient  facilement  l’autorisation  de  visiter  les  ateliers  en  adres¬ 
sant  une  demande  écrite  à  l’administration  du  journal.  Les 
jours  les  plus  propices  pour  cette  visite  sont  les  lundis,  les 
mercredis  et  les  vendredis ,  de  3  à  5  heures  de  relevée. 

La  législation  anglaise  impose ,  comme  la  nôtre ,  à  l’édi¬ 
teur  d’un  journal  une  déclaration  préalable  et  le  dépôt  d’un 
cautionnement.  Le  timbre,  auquel  les  feuilles  publiques  sont 
pareillement  assujetties ,  varie  depuis  un  décime,  pour  un 
mètre  carré ,  jusqu’à  deux  décimes  et  demi ,  quelle  que  soit 
la  dimension.  Cet  impôt,  notablement  diminué  depuis  1836  ^ 
était  jadis  de  UO  centimes  (droit  fixe);  en  outre,  le  fisc  préle¬ 
vait  sur  le  produit  de  chaque  annonce  une  contribution  de 
3  fr.  70  c.,  réduite  aujourd’hui  à  la  moitié,  soit  1  fr.  85  c. 
Nonobstant  cette  contribution,  le  revenu  des  annonces  est 
pour  les  journaux  anglais  une  véritable  fortune,  car  la  pu¬ 
blicité  a  atteint  chez  nos  voisins  d’outre-Manche  une  popu¬ 
larité  dont  elle  est  encore  éloignée  chez  nous ,  malgré  l’es¬ 
sor  qu’elle  a  pris  depuis  quelques  années.  Plus  de  la  moitié 
du  contenu  des  feuilles  de  Londres  se  compose  d’annonces 
imprimées  en  caractères  microscopiques,  et  l’abondance  en 
est  telle  que  souvent  elle  exige  l’adjonction  d’un  ou  de  plu¬ 
sieurs  suppléments.  On  sait,  du  reste,  que  Londres  est  la 
terre  classique  de  la  publicité  ;  et  sans  parler  des  innombra¬ 
bles  placards  qui  tapissent  non-seulement  les  murailles, 
mais  encore  les  parois  des  omnibus  ,  il  y  a  des  affiches  am¬ 
bulantes  qui  circulent  portées  à  dos  d’homme ,  et  même , 
par  une  innovation  récente ,  à  dos  de  chien. 

Les  propriétaires  du  Panorama  du  Nil  imaginèrent  de  faire 
partir  du  haut  de  leur  bâtiment  un  certain  nombre  de  bal- 
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Ions  qui  semaient  des  bulletins,  et  toute  personne  qui  rap¬ 
portait  un  de  ces  bulletins  avec  Tindication  du  lieu  où  elle 
l’avait  ramassé,  était  admise  à  voir  le  Panorama  en  payant 
moitié  prix.  Ce  bulletin,  nécessairement  montré  aux  amis  et 
connaissances,  devenait  ainsi  une  annonce  fructueuse. 

La  rédaction  des  feuilles  et  des  revues  de  Londres  se  re¬ 
crute  parmi  les  sommités  de  la  politique  et  des  lettres  :  aussi 
le  prix  de  la  collaboration  est-il  généralement  plus  élevé  que 
chez  nous.  Ainsi,  tandis  que  les  honoraires  d’un  écrivain  flot¬ 
tent,  à  Paris,  de  deux  à  trois  cents  francs  par  feuille  (16 
pages  in-8°) ,  ils  atteignent  communément,  à  Londres,  le 
double  de  cette  somme  ,  et  souvent  plus. 


LIEUX  DE  RÉCRÉATION  ET  DE  DISTRACTION. 


Bien  que  le  nombre  des  théâtres  et  des  amusements  de 
tout  genre  ne  laisse  pas  d’être  considérable,  on  ne  peut  dis¬ 
convenir  que ,  comparativement  à  Paris ,  par  exemple ,  il 
ne  réponde  pas  au  chiffre  de  la  population.  Londres  est 
surtout  une  ville  d’affaires  et  de  commerce.  La  fréquen¬ 
tation  des  Lloyds,  des  Clubs  et  le  goût  des  jouissances 
familières  du  foyer  domestique  enlèvent  au  théâtre  et  aux 
autres  divertissements  beaucoup  de  ceux  que  leur  fortune 
mettrait  à  portée  de  s’y  adonner.  De  plus,  il  faut  considérer 
qu’à  Londres,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  chez  nous, 
la  saison  des  plaisirs  s’ouvre  avec  le  printemps  pour  se  fer¬ 
mer  avant  l’automme.  Les  endroits  de  récréation  se  trou¬ 
vent  donc  forcément,  pour  la  plupart,  ou  clos  ou  abandonnés 
durant  la  mauvaise  saison ,  ce  qui  entrave  nécessairement 
l’esprit  d’entreprise,  condamné  à  une  léthargie  de  sept  à  huit 
mois  tous  les  ans. 

10 
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Telle  qu’elle  est  pourtant ,  la  nomenclature  des  passe- 
temps  concentrés  dans  la  ville  de  Londres  est  encore 
assez  longue  pour  satisfaire  aux  exigences  de  l’étran¬ 
ger,  dût-il  habiter  pendant  un  mois  la  capitale  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  nous  doutons  même  qu’un  séjour  de  cette  durée 
soit  suffisant  pour  l’épuiser. 

INous  croyons  devoir  faire  observer  que  nous  ne  sommes 
point  assujettis  ici ,  comme  dans  tout  le  reste  de  ce  livre ,  à 
l’ordre  scrupuleusement  alphabétique.  JNous  avons  éche¬ 
lonné  les  établissements  suivant  le  rang  que  leur  assigne 
leur  importance  ou  leur  popularité.  C’est  à  ce  titre  que  nous 
avons  mis  les  théâtres  en  première  ligne. 


THKATRES  atJPÉniElJRS. 


THÉÂTRE  DE  LA  REINE  {Her  Majesty’s  Theatre),  autrement 
nommé  opéra  italien.  —  Cet  édifice,  d’un  aspect  vrai¬ 
ment  monumental,  est  situé  à  l’angle  d' Haymarket  et  de 
Pall-Mall.  La  colonnade  qui  règne  tout  alentour,  et  derrière 
laquelle  s’abrite  une  spacieuse  galerie ,  ne  contribue  pas 
peu  à  cet  effet  imposant.  Les  abords  de  la  salle,  il  faut 
le  dire  ,  le  vestibule  ,  les  escaliers ,  les  corridors ,  ne  ré¬ 
pondent  pas ,  tant  s’en  faut,  à  la  majesté  de  l’extérieur, 
mais  en  revanche  la  salle  elle-même  offre  un  “coup  d’œil 
vraiment  merveilleux.  Assez  vaste  pour  donner  accès 
à  plus  de  3,000  spectateurs,  elle  égale  en  étendue  celle 
de  la  Scala ,  de  Milan  ,  la  plus  grande  que  l’on  connaisse. 
Sa  forme  ne  représente  pas  mal  celle  d’un  immense  étui 
â  violon.  La  scène  ,  reléguée  à  l’extrémité  la  plus  étroite, 
est  d’une  exiguïté  peu  en  rapport  avec  la  capacité  de  la 


salle,  et  qui  ne. laisse  pas  d’être  assez  gênante  pour  le 
jeu  des  acteurs  et  surtout  pour  les  ébats  chorégraphi¬ 
ques.  On  y  a  suppléé  tant  bien  que  mal  en  donnant  à 
l’avant-scène  ou  proscenium  un  développement  triple  au 
moins  de  celle  du  Grand-Opéra  de  Paris.  L’éclairage  de 
la  rampe  et  du  théâtre,  aussi  abondamment  prodigué 
qu’ingénieusement  ménagé,  produit  des  phénomènes  de 
lumière  qui  tiennent  du  prodige.  Sous  ce  rapport,  les 
Anglais  sont  nos  maîtres  et  nous  laissent  loin  derrière  eux. 
Le  luminaire  de  la  salle  laisse ,  au  contraire ,  beaucoup 
à  désirer;  mais  peut-être  cela  tient-il  moins  encore  à  l’im¬ 
mensité  du  vaisseau  qu’à  un  contraste  calculé  d’où  ré¬ 
sultent,  pour  le  spectateur,  d’éblouissants  effets  d’optique. 
La  décoration  des  loges ,  plus  splendide  qu’élégante ,  con¬ 
siste  en  draperies  de  soie  jaune  relevées  de  franges  d’ar¬ 
gent.  Il  y  a  cinq  étages  de  loges,  et  chacune  d’elles ,  à 
l’exemple  du  théâtre  San-Garlo ,  à  Naples ,  est  garnie  de 
rideaux  qui  s’ouvrent  et  se  ferment  à  volonté.  On  pré¬ 
tend  que  les  frais  d’ornementation  et  de  tapisserie  n’ont 
pas  coûté  moins  de  50,000  liv.  st.  (1,000,000).  S’il  en  est 
ainsi,  l’effet  produit  est  loin  de  répondre  â  la  dépense,  et 
nos  grandes  salles  de  Paris,  l’Opéra,  l’Opéra-Comique,  l’Opéra- 
Italien,  quoique  infiniment  moins  magnifiques,  l’empor¬ 
tent  incontestablement  en  bon  goût  et  peut-être  en  éclat. 

Le  Théâtre  de  la  Reine  est  consacré  à  l’opéra  italien 
et  au  ballet.  Les  sujets,  toujours  de  premier  ordre, 
sont  engagés  à  des  prix  fabuleux.  Tous  les  virtuoses,  tous 
les  danseurs,  toutes  les  danseuses  célèbres  des  premiers 
théâtres  du  monde,  ont  tour-â-tour  illustré  la  scène  que 
dirige  aujourd’hui  le  célèbre  imprésario  Lumley.  C’est  à 
lui  que  l’Angleterre  a  dû  de  connaître  l’incomparable  Jenny 
Lind,  qu’il  enleva  au  poids  de  l’or  au  théâtre  de  Stockholm, 
et  qui  réalisa  à  Londres  des  recettes  de  plus  de  100,000  fr. 
Maintenant  M.  Lumley  joint  â  l’exploitation  de  l’Opéra-Ita- 
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lien  de  Londres, celui  de  l’Opéra-Italien  de  Paris,  dont  il  a  ob¬ 
tenu  le  privilège,  et  sur  lequel  il  transporte,  durant  l’hiver, 
l’admirable  troupe  dont  les  düeltanti  de  Londres  jouissent  du¬ 
rant  le  cours  de  la  belle  saison.  En  elfet,  l’année  théâtrale 
commence  dans  cette  dernière  ville  avec  le  mois  de  février  et 
finit  avec  le  mois  de  juillet.  L’inauguration  et  la  clôture  sont, 
pour  un  étranger,  les  représentations  les  plus  curieuses.  La 
troupe  tout  entière  y  chante  solennellement  en  chœur  l’air 
national,  GocJ  save  ihe  Queen,  que  le  public  anglais  accompa¬ 
gne  de  ses  applaudissements  et  trop  souvent,  hélas  I  de  la 
voix.  Les  jours  de  spectacle  sont  les  mardis,  jeudis  et  samedis. 
Les  bureaux  sont  ouverts  à  7  heures  1/2,  le  rideau  se  lève  à 
8  heures,  sauf  le  samedi,  jour  où  l’on  commence  une  demi- 
heure  plus  tôt,  la  toile  devant  tomber  rigoureusement  à  mi¬ 
nuit,  à  cause  de  la  solennité  du  dimanche.  (Voir,  au  chapitre 
MOEURS,  le  mot  Dimanche.) 

Prix  des  places  :  parterre  ,  8  sh.  6  pence  ;  stalles  d’o]“- 
chestre,  21  sh.;  stalles  de  galerie,  5  sh.  ;  galerie.  3sh.  6  pen¬ 
ce.  On  loue  des  loges  pour  la  saison  ou  pour  la  soirée,  soit  au 
théâtre  même,  soit  chez  divers  libraires  ou  marchands  de 
musique,  dont  on  trouve  les  adresses  dans  les  journaux.  Le 
plus  connu  est M.  Mitchell,  libraire,  Bond  Street.  On  trouve 
chez  lui  des  billets  de  parterre  à  8  sh.  6  pence.  Les  places 
louées  à  l’avance  se  paient  1  sh.  en  sus  pour  l’enregistre¬ 
ment.  Elles  sont  garanties  seulement  jusqu’à  la  fin  du  pre¬ 
mier  acte.  Les  locataires  de  loges  à  l’année  reçoivent  des  je¬ 
tons  d’ivoire  qu’ils  sont  libres  de  donner  ou  de  vendre  quand 
ils  ne  vont  point  en  personne  au  spectacle  ;  mais  les  entrées 
acquises  à  titre  personnel  ne  sont  point  susceptibles  d’être 
transmises. 

Nota.  Les  dames  sont  admises  au  parterre,  et  elles  y  for¬ 
ment  même  assez  souvent  la  majorité  ;  mais  elles  ne  sont  re¬ 
çues  qu’en  toilette  de  soirée ,  c’est-à-dire  coiffées  en  che¬ 
veux  ou  en  bonnet  habillé.  Les  hommes  doivent  avoir  l’habit 
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noir  ou  bleu  et  la  cravate  blanche  ou  noire  unie  ;  la  plus  lé¬ 
gère  broderie  de  couleur  est  impitoyablement  consignée  au 
contrôle.  11  en  est  de  même  du  chapeau  gris.  Du  reste ,  les  em¬ 
ployés  du  théâtre  sont  les  premiers  à  donner  l’exemple  de  ce 
sévère  décorum,  et  depuis  le  dernier  contrôleur  jusqu’à 
l’huissiiT  placeur  préposé  au  service  de  l’intérieur,  tous  sont 
rigoureusement  tenus  à  l’étiquette  de  l’habit  noir. 

COVEXT  GARDEN  THEATRE,  aujourd’hui  OPÉRA  ROYAL  ITA¬ 
LIEN.  —  Ouvert  en  1809 ,  dans  Bow  sireet.  Le  portique  est 
copié,  dit-on,  sur  celui  de  l’ancien  temple  de  Minerve,  à 
Athènes.  Deux  niches  latérales  contiennent  les  statues  de  la 
Tragédie  et  de  la  Comédie,  et  deux  bas-reliefs  représentent  le 
drame  antique  et  le  drame  nouveau.  Autrefois  consacré  à  ces 
divers  genres,  ce  théâtre  es't  présentement  tout  à  l’opéra  ita¬ 
lien.  11  y  a  peu  d’années,  le  fils  d’un  brasseur  de  Londres, 
M.  Delafield  ,  saisi  de  l’ambition  de  créer  une  concurrence 
au  Théâtre  de  la  Peine  et  encouragé  dans  cette  entreprise  par 
divers  sujets  éminents  en  mésintelligence  avec  M.  Lumley,  ' 
jeta  dans  le  gouffre  de  cette  opération  hasardeuse  un  patri¬ 
moine  de  plusieurs  millions.  Moins  de  deux  ans  suffirent 
pour  engloutir  toute  cette  fortune  et  pour  laisser  l’impru¬ 
dent  spéculateur  ruiné  et  criblé  de  dettes.  Aujourd’hui,  le 
théâtre  est  exploité  par  une  troupe  constituée  sur  les  bases 
du  système  social,  et  que  président,  comme  directeurs-socié¬ 
taires  ,  Mario  etM“®  Grisi.  Patroné  par  une  partie  de  l’aris¬ 
tocratie  anglaise,  Covent  Garden  ne  laisse  pas  de  faire  au 
Théâtre  de  la  Reine  une  concurrence  assez  formidable.  11 
exploite  particulièrement  les  chefs-d’œuvre  lyriques  de  l’O¬ 
péra  français ,  traduits  en  langue  italienne.  La  salle,  aussi 
spacieuse  que  sa  rivale,  est  d’une  coupe  circulaire.  La  ri¬ 
chesse  de  l’intérieur  se  révèle  dès  les  premiers  pas.  Le  vesti¬ 
bule  et  le  grand  escalier  sont  peints  en  marbre  de  Sienne  et 
garnis  d’une  profusion  de  colonnes  et  de  candélabres  bronzés. 
Dans  la  pièce  d’entrée,  on  voit  une  belle  statue  de  Shakespeare, 
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d’ailieurs  assez  mal  à  sa  place  depuis  la  nouvelle  destination 
de  l’édifice.  Vient  ensuite  le  grand  foyer,  décoré  d’une  élé¬ 
gante  colonnade  et  richement  meublé  de  glaces  et  de  divans. 
Tout  ce  luxe,  il  est  vrai,  est  en  pure  perte,  car  les  foyers 
des  théâtres  anglais,  abandonnés  par  les  gens  comme  il  faut , 
sont  fréquentés  par  à  une  classe  de  femmes  qui  ne  portent  de 
noms  honnêtes  dans  aucune  langue.  Le  coup  d’œil  de  la  salle 
proprement  dite  est  admirable  :  la  décoration  est  blanche  et 
bleue,  rehaussée  d’or,  et  les  tentures  sont  en  soie  cramoisie. 
La  coupole,  ornée  de  belles  peintures  allégoriques ,  est  per¬ 
cée  au  centre  d’un  jour  d’où  descend  un  lustre  gigantesque. 
Les  étages  sont  au  nombre  de  6 ,  les  stalles  de  250  ;  le  par¬ 
terre  est  commode  et  garni  de  sièges  excellents.  Le  prix  des 
places  diffère  peu  de  celui  du  Théâtre  de  la  Reine.'  Stalles  ; 
une  guinée;  parterre  ,  8  sh.;  1®“'  amphithéâtre  ,  de  8  àlù  sh.; 
2®  amphithéâtre  ,  de  7  à  15  sh.  ;  galerie  supérieure,  espèce 
de  paradis,  5  sh.  Même  tenue  obligée  qu’au  théâtre  ci-des¬ 
sus,  mêmes  jours  de  spectacle,  même  heure  pour  l’ouverture 
des  bureaux  et  le  lever  de  la  toile. 

DRURY  LANE  THEATRE  ,  Bridge  Street,  Covent  Garden.  — 
Erigé  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  salie  des  combats  de 
coqs,  où  sir  William  Davenant  joua  avec  sa  troupe  jusqu’en 
1658.  Plusieurs  fois  brûlé,  démoli,  rebâti,  il  se  présente 
aujourd’hui  sous  la  forme  d’un  édifice  un  peu  massif  précédé 
d’un  portique  qui  ne  manque  pas  d’élégance  et  décoré  exté¬ 
rieurement  de  deux  statues  de  Shakespeare  et  de  celles  de 
Kean  et  de  Garrick ,  ses  plus  habiles  interprètes.  L’intérieur, 
orné  avec  autant  de  richesse  que  de  goût ,  peut  contenir 
près  de  3,000  spectateurs.  On  joue  à  Drury  Lane  l’ancien  et 
le  nouveau  répertoire,  des  opéras,  des  ballets  du  crû  et  des 
pièces  à  grand  spectacle.  Un  beau  foyer  sert,  durant  les  en- 
tr’actes,  de  promenade  aux  spectateurs.  Lever  du  rideau  à 
7  heures.  Prix  des  places  :  loges ,  U  sh.  ;  parterre ,  2  sh.  ; 
première  galerie,  1  sh.  ;  deuxième  galerie,  6  pence. 


HAYMARKET  ROYAL  THEATRE.  —  Dans  la  ruG  doot  ü  porte 
le  nom  ;  il  fut  ouvert  en  1821.  L’extérieur,  orné  d’un  beau  por¬ 
tique  que  supportent  six  colonnes  corinthiennes,  offre  un  coup 
d’œil  assez  monumental.  L’intérieur  est  disposé  avec  assez 
d’habileté  pour  qu’aucun  spectateur  ne  perde  ni  un  mot  ni  un 
geste  de  ce  qui  se  passe  sur  la  scène.  Trois  rangs  de  loges ,  un 
parterre  et  deux  galeries.  Contenance  :  2,000  personnes  à 
peu  près.  On  y  joue  des  opéras-comiques  indigènes,  des  co¬ 
médies,  des  tragédies ,  des  vaudevilles  et  des  drames.  Lever 
du  rideau ,  7  heures.  Prix  des  places  :  loges,  5  sh.  ;  parterre, 
3  sh.  ;  première  galerie ,  2  sh.  ;  deuxième  galerie  ,  1  sh. 

PRiYCESS’s  THEATRE.  —  Oxfovd  Street^  en  face  du  bazar  dit 
le  Panthéon.  C’est  une  des  salles  les  plus  commodes,  les  plus 
élégantes  et  les  plus  confortables  qu’on  connaisse.  Elle  con¬ 
tient  2,000  auditeurs.  C’est  à  peu  près  le  même  répertoire 
que  celui  du  théâtre  précédent.  Lever  du  rideau  ,  7  heures. 
Prix  des  places  :  première  galerie  ,  5  sh.  ;  loges,  h  sh.  ; 
parterre,  2  sh.  ;  amphithéâtre,  1  sh. 

ST.-JAMEs’s  THEATRE,  ci-devant  Princes  s  Theatre.  —  King 
Street ,  St-James.  Ouvert  en  1835  sous  la  direction  de  Braham, 
chanteur  fameux ,  auquel  il  appartenait.  Il  fut  loué,  il  y  a 
quelques  années,  par  M.  Mitchell,  opulent  libraire,  qui,  après 
en  avoir  fait  une  ravissante  bonbonnière ,  toute  tapissée  de 
soie  et  d’or,  le  métamorphosa  en  théâtre  français,  et  en  fit 
l’asile  de  tous  les  grands  acteurs  parisiens  en  congé.  On  y 
jouait  des  vaudevilles,  des  drames,  des  comédies,  des  tra¬ 
gédies  et  même  des  opéras-comiques,  suivant  le  genre  de 
talent  des  artistes  en  représentation.  M”®  Bachel  obtint 
sur  ce  théâtre  un  succès  fou,  et  cependant  insuffisant  pour 
couvrir  les  émoluments  de  la  grande  tragédienne.  Les  exi¬ 
gences  des  artistes  jointes  à  la  générosité  naturelle  de  l’m- 
presario  ont  fini  par  entraîner  ce  dernier  à  des  pertes  si  con¬ 
sidérables,  qu’il  a  pris  le  parti  d’abandonner  l’opération. 
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En  ce  moment,  la  capitale  de  la  Grande-Bretagne  est  veuve 
d’une  scène  française,  et  quel  autre  après  M.  Mitchell  osera 
affronter  les  chances  d’une  spéculation  contre  laquelle  ont 
échoué  le  zèle  et  l’expérience  d’un  capitaliste  aussi  habile 
qu’entreprenant  ? 

La  meilleure  compagnie  de  Londres  et  la  reine  elle-même 
honoraient  fréquemment  le  théâtre  St-James  de  leur  pré¬ 
sence.  —  Prix  des  places  :  stalles,  10  sh.  6  pence;  parterre, 
3  sh.  ;  galerie,  2  sh. 


l 

ROYAL  LYCEüM  THEATRE.  Wellington  Street.  —  La  salle  est 
décorée  avec  goût  et  bien  distribuée  pour  les  commodités 
du  public.  On  y  joue  des  vaudevilles,  des  pièces  à  grand 
spectacle,  des  féeries  et  l’on  y  donne  des  concerts.  Ce 
théâtre^est  dirigé  par  M“"  Vestris.— Lever  du  rideau,  à  7  heu¬ 
res.  Prix  des  places  :  Rotonde,  5  sh.;  grandes  loges,  h  sh.; 
parterre,  2  sh.;  galerie,  1  sh. 

A  DELPHI  THEATRE,  dans  le  Strand.  —  Vaudevilles,  farces, 
pièces  burlesques.  La  troupe  est,  dans  le  genre  comique, 
la  meilleure  qui  soit  à  Londres.  Une  ancienne  actrice  fran¬ 
çaise,  madame  Céleste,  en  est  directrice.  C’est  là  que  se 
donnent  rendez-vous  les  amateurs  du  gros  rire.  Ce  théâtre 
est  un  des  plus  élégants  et  le  mieux  fréquenté  de  ceux  du 
second  ordre.  Lever  du  rideau ,  7  heures.  Prix  des  places  : 
loges,  li  sh.  ;  parterre,  2  sh.  ;  galerie,  1  sh. 

ROYAL  OLYMPIG  THEATRE.  Wych  Street,  Drurij  Lane.  — 
Décoré  dans  le  même  goût  que  St-James.  Vaudevilles,  farces, 
petits  opéras-comiques.  Lever  du  rideau,  7  heures.  Prix  des 
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places  :  lo^^cs,  3  sh.  ;  parterre,  1  sb.  6  pence  ;  galerie,  6 
pence. 

MARY-LE-BONE  THEATRE.  Church  Street,  Paddingtoïi.  — Le 
jtlus  spacieux  et  le  plus  commode  des  théâtres  secondaires. 
Il  peut  contenir  jusqu’à  2,500  spectateurs.  On  y  joue  toutes 
espèces  de  pièces.  Lever  du  rideau,  7  heures.  Prix  des 
places  :  premières  loges,  3  et  à  sh.  ;  secondes  loges,  2  sh. 
6  pe  ce  ;  parterre,  1  sh.  ;  galerie,  6  pence. 

CITY  OF  LONDON  THEATRE.  Norton  Folgate,  Bishopsgaie. 
—  Le  lustre  est  en  imitation  de  porcelaine.  Même  réper¬ 
toire  que  le  théâtre  précédent.  Lever  du  rideau,  7  heures. 
Prix  des  places  :  loges,  1  sch,  ;  parterre,  6  pence  ;  galerie, 
3  pence. 

VICTORIA  THEATRE.  Waterloo  road.  —  Quelquefois  ouvert 
toute  l’année,  contre  l’habitude  des  autres  théâtres,  dont  la 
plupart  ne  sont  ouverts  que  pendant  une  saison  déterminée. 
Répertoire  universel.  Lever  du  rideau,  6  heures  1/2.  Mêmes 
prix^qu’au  théâtre  de  la  Cité. 

sadler's  WELLS  THEATRE.  St-Johns  Street  road.  New  Ri¬ 
ver  head  Islington.  —  Ouvert  une  grande  partie  de  l’année. 
Ce  théâtre  était  autrefois  fameux  par  ses  pantomimes  co¬ 
miques.  On  y  a  récemment  ajouté  le  répertoire  de  Shakes¬ 
peare.  Lever  du  rideau ,  7  heures.  Prix  des  places  :  loges, 
2  sh.;  parterre,  1  sh.;  galerie,  6  pence. 

QUEen’s  THEATRE.  Tottenham  Court  Road. — Ouvert  en  gé¬ 
néral  durant  toute  l’année.  Primitivement  construite  pour 
donner  des  concerts,  cette  salle  est  aujourd’hui  consacrée  à 
des  représentations  dramatiques.  Lever  du  rideau,  7  heures 
moins  l/à.  Mêmes  prix  qu’à  Sadler’s  Wells  Theatre. 

ROYAL  PAViLioN THEATRE.  White  CJiapel  Road,  extrémité  Est 
de  la  ville.  Vaudevilles,  ballets,  etc.  Le  répertoire  de  ce  théâtre 
est  un  peu  supérieur  à  celui  de  ses  rivaux,  attendu  que  son 


éloignement  rendant  sa  concurrence  sans  danger  pour  les 
établissements  dramatiques  de  premier  ordre ,  ceux-ci  se 
montrent  moins  sévères  pour  les  excursions  qu’il  tente  dans 
leur  propre  genre.  Lever  du  rideau,  6  heures  1/2.  Prix  des 
places  :  loges,  1  sh.  ;  parterre,  6  pence;  galeries»  3  pence. 


THKATBE  KQVESTBK. 

BATTY’S  NEW  AMPHITHEATRE,  autrefois  ASTLEY’S  THEA¬ 
TRE,  ainsi  appelé  du  nom  d’Astley,  son  directeur.  Westminster 
Bridge  Boad.  —  C’est  le  Franconi  de  Londres.  Consumée  par  le 
feu  il  y  a  plusieurs  années,  la  salle  a  été  reconstruite  sur  les 
plans  de  N.  Usher,  clown  de  la  troupe.  La  salle,  dont  la  dis¬ 
tribution  est  parfaitement  entendue,  manque  de  ce  luxe  et 
de  ce  confortable  qu’on  est  habitué  à  trouver  dans  presque 
tous  les  théâtres  de  Londres.  Le  cirque  a  AO  mètres  de  cir¬ 
conférence  ;  la  scène,  32  mètres  de  profondeur  sur  16  de 
largeur.  Le  frontispice  de  celle-ci  représente  un  arc-de- 
triomphe.  La  salle  contient  A, 000  spectateurs.  Lever  du  ri¬ 
deau,  7  heures.  Prix  des  places  :  loges,  A  sh.  ;  parterre,  2  sh.; 
galerie,  1  sh.  ;  deuxième  galerie,  6  pence. 

A  l’exception  des  deux  Opéras  Italiens,  tous  les  autres 
théâtres  de  Londres  réduisent  leurs  prix  à  partir  de  neuf 
heures  du  soir.  La  réduction  est  généralement  de  moitié 
ou  â  peu  près.  Aux  théâtres  de  la  Cité  et  de  Victoria,  il 
n’y  a  de  diminution  que  pour  les  loges.  Cet  usage,  consacré 
de  temps  immémorial,  est  considéré  par  la  population  de 
Londres  comme  aussi  inviolable  que  VHabeas  Corpus,  et  le 
directeur  de  théâtre  qui  s’aviserait  de  le  supprimer  s’expo¬ 
serait  aux  plus  graves  conséquences.  Exemple  :  le  fameux 
comédien  Garrick,  l’orgueil  et  l’idole  de  l’Angleterre,  étant 
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directeur  de  Drury  Lane,  tenta  une  fois  d’abolir  la  loi  du 
demi-prix  (half  price).  A  cette  nouvelle,  toute  la  ville  s’émeut; 
on  se  presse  soit  dans  la  salle,  soit  à  ses  portes;  à  peine  le 
rideau  est -il  levé,  qu’un  tumulte  effroyable  éclate  dans  la 
salle  :  les  banquettes  sont  brisées,  les  loges  démolies,  le  théâ¬ 
tre  entier  est  mis  en  pièces,  et  Garrick,  l’illustre  Garrick,  est 
réduit  à  venir  sur  la  scène  faire  amende  honorable  à  genoux. 
Cette  humiliation  fut  un  coup  si  terrible  pour  l’orgueil  légi¬ 
time  de  ce  grand  comédien,  que  jamais,  depuis  cette  soirée, 
il  ne  voulut  consentir  à  reparaître  sur  le  théâtre,  quelles 
que  fussent,  pour  fléchir  sa  résolution,  les  instances  de  la 
noblesse  et  du  roi  lui-même. 

A  l’exception  des  pièces  de  Shakespeare,  de  Dryden,  de 
Sheridan  et  de  quelques  autres  anciens  auteurs ,  le  ré¬ 
pertoire  des  théâtres  de  Londres  se  compose  â  peu  près 
exclusivement  de  pièces  traduites  ou  imitées  du  français. 
Scribe  est  le  grand  pourvoyeur  chez  lequel  s’alimente  l’ima¬ 
gination  de  presque  tous  les  auteurs  dramatiques  de  l’An¬ 
gleterre.  Exceptons-en  toutefois  les  féeries  et  les  clowneries, 
espèces  de  parades  à  tours  de  force  et  à  grand  spectacle  ; 
en  ce  genre-là,  ils  sont  nos  maîtres,  et  l’art  des  trucks  (c’est 
ainsi  qu’on  appelle  ces  sorcelleries  et  ces  escamotages  dont 
le  secret  est  dans  la  manche  du  machiniste),  est  arrivé 
chez  eux  à  un  degré  de  perfection  qui  semble  enfanter 
des  prodiges.  Par  malheur,  les  décorations  sont  loin  de  va¬ 
loir  les  machines,  et  leurs  peintres  sont  inférieurs  aux  nô¬ 
tres. 

Les  clowns  sont  d’une  légèreté,  d’une  adresse,  d’une  sou¬ 
plesse,  d’une  élasticité  incomparables  ;  mais  les  acteurs, 
ceux  mêmes  qui  plaisent  le  mieux  au  public  de  Londres,  ne 
produisent  sur  les  Français  qu’une  médiocre  impression , 
tant  les  goûts  et  les  habitudes  dramatiques  diffèrent  des 
deux  côtés  du  détroit.  Quant  aux  chanteurs  anglais,  il  n’en 
faut  point  parler.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  bon  en  fait  de  miisi- 
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que  est  composé  et  chanté  par  des  étrangers.  La  musique  i 
nationale  est  reléguée  sur  les  petits  théâtres,  et  le  peu  d’exé-  ' 
cutants  passables  s’engagent  ou  tâchent  de  s’engager  à  l’un  | 
des  deux  opéras  italiens.  Toutes  les  danseuses  un  peu  mar¬ 
quantes  viennent  de  Paris  ou  d’Italie,  et  les  ballets,  quand 
ils  ne  procèdent  pas  de  la  même  source,  émanent  toujours 
de  chorégraphes  étrangers.  En  résumé,  l’Angleterre  est,  en 
matière  de  théâtre,  le  pays  qui  paie  le  mieux  les  talents , 
mais  qui  en  produit  le  moins. 

Toutes  les  salles  de  Londres  sont  des  propriétés  particu¬ 
lières  qu’on  loue  ou  que  l’on  fait  valoir.  Aucun  théâtre  ne 
reçoit  de  subvention,  ni  de  la  ville  ni  de  l’État.  Néanmoins 
l’industrie  théâtrale  est  limitée  dans  des  bornes  fixées  par  un 
bill  de  1737,  et  qui  attribue  au  gouvernement  la  faculté  de 
déterminer  le  nombre  des  salles  de  spectacle,  et  le  droit 
d’examen  préalable  sur  les  ouvrages  destinés  à  la  représen¬ 
tation.  En  vertu  de  cette  loi,  la  police  de  la  scène  appartient 
au  lord  chambellan,  seul  juge  de  ce  que  commande  l’intérêt 
des  mœurs,  de  la  sécurité  publique,  ou  même  du  respect  dû 
aux  personnes. 


BALS.  CONCERTS.  JARDINS  PUBLICS.  TAVERNES.  SALOONS. 


Il  y  a,  durant  la  saison  de  Londres,  des  fêtes ,  des  bals 
parés  et  masqués,  des  soirées  musicales,  etc.,  qui  ont  lieu 
dans  diverses  salles  construites  ad  hoc.  Les  plus  recherchées 
et  les  plus  belles  sont  les  Salons  du  Concert  de  la  Reine 
{Queen’s  Concert  Booms),  Hanover  Square,  où  l’on  remarque  la 
loge  royale,  décorée  avec  une  extrême  richesse,  et  les  salons 
dits  Willis’s  Booms,  King  Street.  C’est  dans  ce  spacieux 


local  que  se  donnent  les  célèbres  bals  d’almack,  rendez-vous 
de  l’élite  de  la  société  anglaise  et  de  la  fleur  de  la  noblesse  et 
de  la  fashion.  Ces  bals,  dont  la  bourgeoisie  est  sévèrement 
exclue  et  où  l’on  n’est  admis,  pour  ainsi  dire,  que  ses  par¬ 
chemins  à  la  main,  sont  l’objet  de  l’ambition  et  des  brigues 
de  tout  ce  qui  aspire  à  faire  figure  dans  le  monde.  Mais  les 
dames  patronesses,  chargées  de  contrôler  les  titres  des  sol¬ 
liciteurs,  sont  très-avares  d’invitations,  et  il  est  fort  rare  de 
voir  un  intrus  tromper  leur  vigilante  surveillance,  car  elles 
sont  responsables  des  billets  d’admissions  qu’elles  distri¬ 
buent,  et  qui  doivent  être,  sous  peine  de  nullité,  revêtus  de 
leur  signature.  Il  faut  avouer,  du  reste,  que  l’attrait  du  fruit 
défendu  et  la  gloriole  de  la  vanité  satisfaite  sont  à  peu  près 
les  seuls  mobiles  de  la  vogue  des  bals  d’Almack.  En  effet,  les 
salons  en  sont  assez  mesquinement  décorés  et  les  rafraîchis¬ 
sements  au-dessous  du  médiocre.  On  n’y  danse  guère  et  l’on 
y  cause  peu  ;  mais  on  s’y  montre,  et  l’on  n’en  demande  pas 
davantage.  Le  bal  d’Almack  a  lieu  toutes  les  semaines.  Le 
prix  d’entrée  est  de  10  sch. 

Pour  les  bals  et  les  concerts  accidentels,  consulter  les 
feuilles  publiques,  toujours  bien  renseignées  à  cet  égard. 

CASiNO-LAUREiNT.— Cet  établissement  est  situé  dans  IL'md- 
mill  Street.  —  La  première  partie  de  la  soirée  est  consa¬ 
crée  à  un  concert  vocal  et  instrumental.  A  neuf  heures  s’ou¬ 
vrent  les  quadrilles,  qui  tiennent  un  peu,  quant  à  la  liberté 
de  la  danse,  des  bals  de  Mabille  et  du  château  d’Asnières. 
Bon  orchestre,  rafraîchissements  passables.  Prix  d’entrée  : 
1  sh.;  stalles  réservées,  6  pence  en  sus.  Le  Casino  est 
fermé  l’été  ;  durant  cette  saison,  l’orchestre  est  transféré  au 
Jardin  de  Crémorne.  (Voir  ci-après.) 

CREMORNE  GARDEN  {Jardin  de  Crémorne').  —  A  l’extrémité 
ouest  de  King’s  Road  Chelsea.  Vaste  jardin.  Belle  pelouse  pour 
les  danseurs  ;  divertissements  de  tous  genres.  Ouverture  : 
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6  heures.  —  Prix  dans  la  semaine,  1  sh.  ;  le  dimanche, 
6  pence.  Ce  jour  étant,  en  vertu  de  la  loi  religieuse,  consa¬ 
cré  à  la  prière  et  au  repos,  les  établissements  de  ce  genre 
n’offrent  d’autres  plaisirs  que  la  promenade  et  les  rafraî¬ 
chissements.  Les  bateaux  à  vapeur  transportent  l’amateur 
au  jardin  de  Crémorne  moyennant  2  pence,  et  les  omnibus, 
moyennant  6  pence.  On  y  rencontre  nombre  de  familles  de 
petits  bourgeois  et  d’artisans. 

SURREY  zoological  gardexs  [Jardins  zoologiques  de  Sur- 
ny),  ]Vahvorih. — Concert  sous  la  direction  de  Jullien,  tous  les 
soirs  à  6  heures,  sauf  le  samedi  et  le  dimanche.  Jardins  im¬ 
menses.  Pièce  d’eau  considérable.  Grand  spectacle  pyrotech¬ 
nique  au  bord  du  lac.  Belle  ménagerie  renfermant  toutes 
sortes  d’animaux  sauvages.  Bâtiment  vitré  de  100  mètres  de 
tour  où  sont  enfermées  les  bêtes  féroces  ;  palais  des  singes, 
enclos  des  éléphants,  des  ours  ;  volières  remplies  d’oiseaux 
rares,  etc.  Cet  établissement,  sans  analogue  en  Europe,  est 
placé  sous  le  patronage  des  plus  grands  personnages,  qui 
s’honorent  du  titre  de  fondateurs.  C’est  l’endroit  de  distrac¬ 
tion  le  plus  curieux  et  le  plus  complet  qui  soit  à  Londres. 
Il  s’y  fait  des  ascensions  de  ballons,  des  ’  expositions  de 
lleurs,  etc.  Prix  d’entrée  :  1  sh.  Il  faut  visiter  la  ménagerie 
de  Zi  à  5  heures  ;  c’est  le  moment  du  repas  des  animaux. 

VAUXiiALL  GARDEN  [Jardin  du  Vauxhall),  ■—  En  amont  de 
la  Tamise.  Ouvert  tous  les  jours  excepté  le  samedi  depuis 
8  heures.  Concert  vocal  et  instrumental.  Bon  orchestre; 
chanteurs  médiocres.  A  11  heures,  feu  d’artifice;  bal  à 
minuit.  Les  illuminations  sont  fort  belles,  et  le  jardin 
renferme  une  quantité  de  grottes,  jets  d’eau,  statues,  sur¬ 
prises,  etc.  Prix,  2  sh.  6  pence.  Les  bateaux  à  vapeur 
et  les  omnibus  font  constamment  le  trajet  de  tous  les  quar¬ 
tiers  au  Vauxhall,  mais  ils  ne  circulent  plus  après  minuit. 

Station  du  chemin  de  fer  de  South-Werten  par  la  station 
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de  Waterloo  brigde.  Les  trains  partent  pour  Londres  après 
la  fermeture  du  jardin. 

TEA  GARDEES  {Jardins  à  thé).  —  Ces  établissements,  très- 
nombreux,  sont  situés  aux  extrémités  de  Londres,  et  tien¬ 
nent  à  la  fois  des  cafés-chantants  et  des  guinguettes  de  la 
banlieue  de  Paris.  On  y  prend,  sous  de  jolis  berceaux,  au 
milieu  de  parterres  de  fleurs,  du  thé,  du  café,  de  la  bière, 
et  toutes  sortes  de  rafraîchissements  d’assez  bonne  qualité. 
Il  y  en  a  même  où  l’on  dîne.  C’est  le  rendez-vous  de  la  petite 
bourgeoisie  et  de  la  classe  ouvrière  honnête  et  tranquille. 
11  va  sans  dire  que  la  musique  est  suspendue  le  dimanche. 
En  hiver,  les  Tea  Gardens  sont  remplacés  par  les  taverns. 

TAVERNS.  —  Ce  sont  des  espèces  de  cafés  ou  de  cabarets 
de  bas  étage,  égayés  par  des  chanteurs  infimes,  qu’accom¬ 
pagne  un  pauvre  piano.  Le  chant  et  la  bière  ou  le  gin  font 
tous  les  frais  de  la  soirée.  La  population,  exclusivement 
composée  d’hommes,  ne  laisse  pas  d’être  curieuse  à  étudier. 
La  plus  célèbre  de  ces  tavernes,  tant  pour  la  musique  que 
pour  la  consommation,  est  située  dans  le  Strand,  en  face 
Exeter  Hall.  On  y  entend  des  morceaux  d’ensemble  et  des 
chansonnettes  comiques.  Elle  porte  le  nom  de  The  Coal-Hole. 
La  plupart  des  tavernes  sont  ouvertes  toute  la  nuit.  Celle  du 
Doctor  Johnson  s  Boit  Court,  Fleet  Street,  ouvre  à  neuf  heures 
du  soir  et  ferme  à  minuit. 

SALOONS. — Genre  d’établissements  inconnus  à  Paris,  et  que 
la  police  se  garderait  bien,  avec  raison,  d’y  tolérer.  Ces 
bouges,  où  fleurit  le  beau  sexe  (mais  de  quelle  espèce  !)  et  où 
refluent  tous  les  escrocs  et  tous  les  sacripants  de  Londres, 
est  malheureusement  aussi  le  rendez-vous  de  quelques  jeunes 
et  opulents  désœuvrés  que  l’ennui  conduit  dans  ces  lieux 
de  perdition.  Si  l’étranger  se  hasarde  à  les  explorer,  il  fera 
bien  de  se  tenir  en  garde  contre  les  pièges  des  Aspasies  qui 
en  font  les  honneurs  et  de  leurs  dignes  acolytes.  Pour  celui 
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qui  préfère  se  borner  à  les  connaître  de  réputation^  voici  la 
peinture  qu’en  a  tracée  tout  récemment  un  témoin  oculaire 
qui  venait  de  visiter  Londres  : 

«  Autour  de  Regent  Street,  dans  le  quartier  réservé  aux 
»  étrangers,  sont  des  espèces  de  cafés.  Dans  une  rue 
»  obscure,  une  porte  s’ouvre,  un  petit  bureau  se  présente, 
»  vous  payez  un  shilling  et  vous  entrez.  Là  vous  trouvez  ce 
»  que  l’on  nomme  un  Salon ,  Saîoon  ;  là  vous  rencontrez  la 
»  misère  et  l’insomnie  en  habits  de  bal,  l’ivresse  qui  étour- 
»  dit  la  douleur,  la  furie  de  la  valse  et  de  la  danse,  qui 
»  entraînent  dans  leur  tourbillon  un  passé  et  un  avenir 
»  perdus  !...  Pauvre  spectacle  de  cette  grande  et  sage 
»  nation,  qui  cache  sous  les  ténèbres  de  la  nuit  les  plus  igno- 
»  minieuses  de  ses  plaies;  qui  laisse  s’ouvrir,  sous  la  sur- 
»  veillance  impuissante  de  la  police,  ces  arènes  du  vice 
»  effréné  où,  sous  prétexte  de  liberté  individuelle,  bien  des 
»  jeunes  gens  des  familles  les  plus  riches  et  les  plus  puis- 
»  santés  viennent  enfouir  leur  santé,  leur  fortune,  leur  n?C‘ 
))  ralitél...  » 

Et  pourtant  ce  tableau,  si  affligeant  qu’il  soit,  est  encore 
moins  sombre  que  le  portrait,  tracé  par  le  même  écrivain, 
des  Saloons  où  se  réunit  l’écume  de  la  populace,  la  lie  des 
prostituées  et  des  vagabonds. 

«  Venez,  descendez  dans  les  bouges  du  Strand,  dans  les 
»  tavernes  souterraines,  dans  les  tapis-francs  de  la  Cité,  et 
»  là,  prenez-y  garde,  il  ne  s’agit  plus  ni  de  vos  poches  ni 
»  de  votre  bourse,  il  peut  être  question  de  votre  vie.  Poussez 
»  cette  porte,  vous  vous  trouverez  dans  une  salle  étroite  et 
»  longue.  L’hôtelier  ou  l’hôtelière,  placés  derrière  un  comp- 
»  toir  d’étain,  sont  tout  prêts  à  verser  du  gin,  de  l’eau-de- 
n  vie,  de  l’ale,  non  pas  pour  vous  ni  pour  vos  amis  seu- 
»  lement,  mais  pour  une  horde  de  créatures  sans  nom, 
))  cachant  leur  beauté  native  sous  des  haillons  prétentieux, 
»  où  la  misère  cherche  le  luxe  à  travers  les  déchirures  et 
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»  les  taches  qu’elles  doivent  au  long  usage  de  ces  vêtements, 
»  où  est  inscrite  la  date  de  leur  déshonneur  !  Vous  éloignez- 
»  vous,  on  sourira  de  votre  retraite,  que  l’on  imputera  plu- 
»  tôt  à  votre  avarice  qu’à  votre  lâcheté.  Ne  craignez  rien, 
»  payez,  car  vous  faites  souvent  la  charité  à  des  pauvres 
»  êtres  déchus  qui  n’ont  pas  eu  de  pain,  et  qui  trompent 
»  leur  faim  en  étanchant  leur  soif  fiévreuse. 

»  Descendez  ailleurs,  par  cet  escalier  tortueux.  Aventu- 
»  rez-vous  dans  ces  souterrains  obscurs,  qui  sont  de  niveau 
»  avec  le  lit  de  la  Tamise.  Entrez  dans  ces  salles,  où  le  gaz 
»  peut  à  peine  jeter  une  lueur  bleuâtre  sur  les  visages  pâles 
»  de  ces  hommes,  de  ces  femmes  affamées,  qui  vous  regar- 
»  dent  entrer  avec  le  sourire  de  la  bête  fauve,  sachant  bien 
»  que  vous  venez  les  visiter  par  curiosité.  A  votre  aspect,  un 
»  silence  profond  s’établit:  les  pipes  sont,  pour  une  seconde, 
»  retirées  de  la  bouche.  On  se  recueille,  on  se  prépare.  Là 
»  vous  devez  faire  dose  de  courage,  car  vous  ne  rencontrez 
»  plus  ce  sentiment  de  l’hospitalité  anglaise.  Votre  qualité  de 
»  Français  n’est  pas  en  bonne  odeur.  Pour  peu  que  vous  prê- 
»  tiez  l’oreille,  vous  ne  serez  pas  rassuré.  French  dogs ,  mur- 
»  murent  à  vos  oreilles  ces  hommes  qui  ont  depuis  trente 
»  ans  appris  dans  les  souvenirs  de  leurs  pères,  les  ennemis 
»  de  Napoléon,  à  détester  ces  ogres  qui  menaçaient  le  monde. 
»  Soyez  circonspect  et  contentez-vous  d’écouter ,  d’ap- 
»  plaudir  même  un  chanteur  irlandais  qui  vient  jeter  dans 
»  cette  fange  quelque  rose  de  Thomas  Moore.  La  faim  pré- 
»  side  dans  cet  antre,  et  la  débauche  vient  donner  le  change 
»  à  l’assouvissement  de  la  faim.  Le  spectacle  est  hideux; 
»  la  tristesse  vous  gagne,  et  vous  devez  vous  regarder  comme 
»  très-heureux  si  vous  avez  échappé  à  quelque  tumulte  or- 
»  ganisé  tout  exprès  pour  vous  faire  payer  un  peu  durement 
»  votre  curiosité.  » 

Le  plus  fréquenté  des  Saloons  de  premier  ordre  est  The 
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Garrick's  Head,  situé  dansBow  Street,  vis-à-vis  du  théâtre  de 
Covent  Garden. 


CURIOSITÉS  DIVERSES. 


COLOSSEUM  (le  Colysée).  — Ce  gigantesque  édifice  est  érigé 
dans  Regent’s  Park,  côté  de  l’Est.  C’est  un  polygone  à  seize 
angles,  couvert  en  vitres  et  précédé  d’un  beau  portique  à  co¬ 
lonnes  doriques.  On  y  a  vu  d’abord  le  panorama  de  Londres, 
et  plus  tard  le  panorama  de  Paris,  par  un  beau  clair  de  lune. 
Cette  toile,  qui  occupe  près  de  15,000  mètres  carrés,  peut 
être  considérée  de  plusieurs  étages,  et  offre,  à  chacun  d’eux, 
un  point  de  vue  différent.  Une  machine  fort  ingénieuse  trans¬ 
porte,  presque  sans  mouvement  sensible,  les  spectateurs  de 
bas  en  haut,  et  vice  versa.  On  y  voit  aussi  une  chaumière  en 
Suisse,  entourée  de  bois  et  de  glaciers  ;  une  serre  garnie  de 
plantes  et  de  fleurs  rares,  et  une  exposition  d’objets  d’art 
où  se  trouvent  des  œuvres  de  Phidias,  de  Michel-Ange,  de 
Ganova,  de  Flaxman,  etc.  Au  faîte  du  bâtiment,  l’architecte  a 
ménagé  une  galerie  d’où  l’on  jouit  d’une  perspective  immense. 
Ouvert  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu’à  la  chute  du  jour. 
Prix  d’entrée  :  2  sh. 

COSMORAMA,  209.  Regent  Street,  —  Exposition  de  tableaux 
représentant  des  villes  anciennes  et  modernes,  des  ruines, 
etc.,  vues  à  travers  des  lentilles  grossissantes.  Ouvert  depuis 
onze  heures  du  matin  jusqu’au  soir.  Prix  d’entrée,  1  sh.  ; 
livret ,  6  pence. 

DiORAMA,  Regent’ s  Park.  —  Exposition  de  sites,  paysages, 
vues  etc.,  qui  passent  successivement  par  des  effets  de  jour 
et  de  nuit,  de  soleil  et  d’orage,  véritablement  surprenants. 
Le  spectateur  est  placé  au  centre  d’une  salle  tournante  qui 


le  place  tour  à  tour  en  face  de  chacun  des  tableaux  exposés. 
Ouvert  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu’à  la  nuit  tombante. 
Prix  d’entrée ,  1  sh. 

GALERIE  DE  MADAME  TUSSAUD,  58,  Baker  Street,  Portman 
square.  —  Cette  exposition,  fort  en  vogue,  se  compose  d’une 
multitude  de  personnages  historiques  modelés  en  cire  et  dont 
la  ressemblance  est  frappante.  Un  cabinet  spécial  renferme 
des  reliques  de  l’empereur  Napoléon,  ainsi  que  la  chemise  que 
portait  Henri  IV  le  jour  qu’il  fut  poignardé  par  Ravaillac.  Il 
est  rare,  quand  un  grand  crime  occupe  l’attention  publique, 
que  madame  Tussaud  ne  trouve  pas  moyen  de  faire  mouler 
l’image  ressemblante  des  acteurs  qui  y  ont  figuré.  Prix 
d’entrée  :  grand  salon,  1  sh.  ;  seconde  salle,  6  pence  ;  cata¬ 
logue,  6  pence. 

Pour  les  spectacles  nomades  ou  temporaires,  les  tableaux 
vivants,  exhibitions  de  phénomènes  humains,  animaux  vi¬ 
vants,  etc.,  voir  les  annonces  des  journaux  et  les  affiches  fixes 
ou  ambulantes. 


CABINETS  DE  LECTURE.  CLUBS.  LLOYDS.  IVIAISONS  DE  JEU,  ETC. 

CAIllü’ETS  MK  KKCTt'KK. 

Ces  établissements  connus  sous  le  nom  de  circulating 
libraries  sont  très  multipliés  à  Londres.  Le  prix  d’abonne¬ 
ment  varie  depuis  20  fr.  jusqu’à  500  fr.  par  an  suivant 
l’importance  de  leur  fonds  de  bibliothèque,  le  nombre  des 
journaux  qu’ils  reçoivent  et  la  richesse  de  leur  intérieur.  On 
dit  que  le  premier  établissement  de  ce  genre  fut  fondé  en  1725 
par  Allan  Ramsay,  d’Edimbourg.  Ils  abondent  dans  les  quar¬ 
tiers  le  plus  habituellement  fréquentés  par  les  étrangers, 


tels  que  Bond  Street,  Cra-wford  Street,  Mary-le-Bow  Street, 
St-James  Street,  Pall  Mail,  Regent  Street,  Cheapside,  etc.  On 
trouve  en  outre  des  journaux  et  même  des  livres  dans  tous 
les  cafés  d’un  certain  ordre. 

CliUBS. 

Les  clubs  forment  un  genre  d’institutions  particulières  à 
la  ville  de  Londres  et  dont  nos  cercles  parisiens  ne  sont  qu’une 
imitation  imparfaite.  On  trouve  dans  les  clubs,  moyennant 
une  souscription  annuelle  de  5  à  10  guinées  ou  une  bien¬ 
venue  de  10  à  20  guinées  une  fois  payée,  suivant  le  règle¬ 
ment  du  lieu,  tout  ce  qui  constitue  le  luxe  et  le  confortable 
de  l’intérieur:  splendides  appartements,  bibliothèque,  salles 
de  journaux  et  de  brochures,  cabinets  de  travail,  de  toilette 
et  même  de  bains.  Il  y  a  de  plus  une  table  bien  servie  à  un 
prix  des  plus  modérés.  Par  une  fantaisie  particulière  aux 
Anglais,  il  entre  dans  le  mobilier  de  la  plupart  des  clubs 
une  balance,  où  les  amateurs  vont  de  temps  en  temps 
s’assurer  des  modifications  survenues  dans  leur  pesanteur 
personnelle. 

Dans  les  clubs,  le  sans-façon  est  absolu.  Fort  souvent  on 
garde  son  chapeau  sur  la  tête,  on  s’étale  sur  son  fauteuil,  on 
se  couche  sur  un  divan,  bref  on  se  comporte  commue  si  l’on 
était  chez  soi.  C’est  qu’en  effet  le  club  n’est,  aux  yeux  des 
Anglais,  qu’une  espèce  de  domicile  collectif  dont  la  pro¬ 
priété  est  partagée  entre  tous  les  membres,  et  où,  par|la 
puissance  de  l’association,  on  jouit,  pour  une  somme  modi¬ 
que,  des  avantages  réservés  aux  fortunes  considérables.  Les 
habitués  sont  généralement  ou  des  cadets  de  famille  réduits 
par  la  mort  de  leur  père  à  la  partie  congrue,  ou  de  riches 
propriétaires  absents  de  leurs  domaines  pendant  la  session  du 
parlement.  Beaucoup  de  résidents  à  Londres  vont  également 


—  189  — 


au  club  afin  d’y  lire  les  journaux  et  les  brochures  nouvelles, 
dont  l’achat  et  la  location  même  ne  laissent  pas  d’être  dis¬ 
pendieux.  Il  y  a  des  clubs  politiques,  tels  que  le  Carlton  club, 
rendez-vous  des  tories,  et  le  Reform  club,  qui  marche  sous 
la  bannière  des  Avhigs.  Il  y  a  des  clubs  professionnels,  par 
exemple  le  Navy  et  le  Military  clubs,  affectés  aux  marins  et 
aux  militaires;  l’United  Service  club,  fréquenté  par  le 
corps  diplomatique  et  le  haut  personnel  de  l’armée  ;  l’Athe- 
nœum-club,  consacré  aux  savants  et  aux  artistes.  Il  y  a  les 
clubs  spéciaux,  le  Jockey  club,  pour  les  sporstmen  ;  l’Asiatic 
club,  pour  les  voyageurs  qui  ont  vu  les  Indes  ;  le  Travellers 
club,  pour  les  touristes  qui  ont  parcouru  le  continent.  Cer¬ 
tains  clubs  doivent  leur  nom  à  quelque  particularité  bizarre; 
ainsi  du  Beefsteak  club,  où  l’on  ne  mange  que  du  beefsteak  ; 
du  Cateh  club ,  où  l’on  chante  à  table  des  airs  natio¬ 
naux,  etc. 

Dans  tous  les  clubs,  on  joue.  Le  jeu  consacré  est  le  whist. 
Les  Anglais  y  sont  fort  habiles  et  le  jouent  avec  une  tacitur- 
nité  toujours  assez  mal  observée  en  France.  Les  cartes  sont 
fort  incommodes,  étant  épaisses  et  grossières  et  d’une  di¬ 
mension  presque  double  de  celle  des  cartes  françaises,  ce 
qui  ne  les  empêche  pas  d’être  à  un  taux  extrêmement  élevé, 
par  suite  de  l’impôt  énorme  qui  les  frappe.  Chaque  jeu  de 
cartes  revient  à  2  sh.  6  pence  au  moins. 

La  plupart  des  clubs  de  Londres  sont  fort  riches.  Quel¬ 
ques-uns  ont  acquis  ou  se  sont  fait  bâtir  des  résidences  qui 
sont  de  véritables  monuments.  On  cite  entre  autres  : 

Athenœum  club  (le  club  de  l’Athénée),  dans  Pall  Mail,  con¬ 
struit  en  1825  sur  l’emplacement  de  Carlton  palace.  C’est  le 
rendez-vous  des  arts  et  des  sciences,  et  des  amateurs  qui  les 
protègent  et  les  encouragent  de  leur  fortune.  L’édifice,  érigé 
par  Decimus  Burton,  est  inspiré  du  style  grec.  La  frise  est 
une  copie  exacte  de  celle  du  Parthénon.  Le  portique  est  sur¬ 
monté  d’une  belle  statue  de  Minerve  d’après  l’antique. 

U. 
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Guard’s  club  (le  club  des  Gardes),  naguère  célèbre  sous  le 
nom  cV enfer  Crockford,  alors  que  des  fortunes  énormes  s’y 
écroulaient  et  s’y  élevaient  en  une  nuit.  Il  est  situé  dans  St- 
James  Street.  La  façade,  assez  imposante,  est  à  deux  étages, 
percée  de  cinq  fenêtres  et  décorée  de  quatre  pilastres  corin¬ 
thiens.  L’escalier,  orné  de  colonnes  du  même  ordre,  conduit 
à  des  appartements  aussi  spacieux  que  magnifiques,  éblouis¬ 
sants  de  glaces,  de  dorures  et  de  peintures.  C’est  un  des  plus 
beaux  établissements  de  cette  espèce. 

Refüiin  Club  (club  de  la  réforme),  dans  Pall  Mail.  Beau  bâ¬ 
timent  flanqué  de  colonnes  ioniques  et  ceint  d’une  balustrade 
de  pierre.  «  La  grande  salle  est  admirable.  Les  murailles  sont 
revêtues  de  stuc  imitant  les  marbres  les  plus  rares,  et  déco¬ 
rées  avec  une  richesse  pleine  de  goût.  La  rosace  centrale  du 
parquet  est  une  imitation  en  marquetterie. d’une  mosaïque 
romaine.  A  l’entour  de  la  salle  vingt  colonnes  ioniques,  en 
imitation  de  marbre  et  de  porphyre,  soutiennent  une  galerie 
supérieure,  à  laquelle  on  parvient  par  un  escalier  de  marbre 
blanc.  La  coupole  qui  domine  le  centre  a  pour  supports 
vingt  colonnes  corinthiennes  dont  la  base  repose  sur  le  sol 
de  la  galerie.  Cette  construction  hardie  est  d’un  effet  monu¬ 
mental.  Le  grand  salon,  qui  occupe  le  sud  de  l’hôtel ,  ne  le 
cède  ni  en  grandeur  ni  en  magnificence  à  la  salle  que  nous 
venons  de  décrire. 

»  L’étage  inférieur  contient,  en  nombre  assez  considérable, 
des  chambres  à  coucher.  Londres  est  si  grand,  le  temps  y  est 
de  si  grand  prix,  que  l’on  dépense  de  fortes  sommes  pour  le 
ménager.  Qu’iin  abonné  ait  affaire  dès  le  matin  dans  le  quar¬ 
tier  du  club,  ou  qu’il  se  propose  de  rentrer  trop  tard  pour 
coLfrir  jusqu’à  son  domicile,  il  apporte  ou  envoie  son  bagage 
au  club,  et  vient  y  coucher.  Toute  chambre  est  munie  d’un 
cabinet  de  toilette  avec  des  aiguières  en  marbre  blanc,  où 
.  deux  robinets  versent  l’eau  chaude  et  l’eau  froide  à  toute 
heure.  Savons,  pâtes,  parfums,  essences,  ustensiles  de  tof^ 
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lette,  on  trouve  là  tout  au  complet,  ainsi  que  des  valets  de 
chambre,  si  l’on  veut  être  habillé  ou  rasé.  Si  l’on  se  borne  à 
vouloir  changer  de  costume  après  dîner,  on  a  les  mêmes  fa¬ 
cilités  au  rez-de-chaussée,  et  l’on  évite  la  fatigue  des  étages. 
Là  sont  aussi  de  jolies  salles  de  bains  ;  les  cuisines  souter¬ 
raines  rappellent  celles  de  Riquet-à-la-Houppe. 

»  C’est  là  qu’on  voit  rôtir  devant  des  grilles  étagées ,  de 
cinq  pieds  de  haut,  formant  une  muraille  de  feu,  des  quar¬ 
tiers  de  bœufs,  des  moitiés  d’agneaux  et  des  chapelets  de  vo¬ 
lailles.  Une  porte  à  deux  battants,  écran  gigantesque,  permet 
aux  cuisiniers  qui  l’entr’ouvrent  de  lorgner  le  rôti  sans  être 
grillés  vifs  au  passage.  Une  autre  pièce,  munie  d’un  four, 
sert  d’officine  à  la  pâtisserie.  Plus  loin  est  la  laiterie  ;  ailleurs 
le  garde-manger,  où  les  quartiers  de  viande  tout  taillés, 
ranges  dans  des  commodes  énormes,  sur  plusieurs  tiroirs  à 
cuve  de  zinc,  reposent  sur  des  lits  de  glace.  La  poissonnerie 
offre  des  dispositions  analogues.  Tout  est  propre  avec  luxe , 
et  la  batterie  de  cuisine  resplendit. 

»  La  salle  à  manger  est  vaste  et  éclairée  par  neuf  fenètix-.s 
donnant  sur  un  joli  jardin.  Vingt  domestiques  en  habit  noir 
y  desservent  une  foule  de  petites  tables  avec  promptitude  et 
sans  bruit.  Ils  glissent  sur  le  tapis  de  haute  lisse,  et  leurs 
souliers  ont  des  semelles  de  molleton.  Le  cliquetis  de  la  vais¬ 
selle,  le  fracas  des  assiettes  sont  des  déplaisirs  inconnus  des 
mortels  fortunés  qui  dînent  aux  clubs.  Et  l’on  s’étonnerait 
de  la  complaisance  de  leurs  estomacs  ! 

»  Pour  avoir  une  idée  achevée  du  luxe  de  ces  grands 
clubs,  il  est  utile  d’observer  que  les  tapis  foulés  par  les 
abonnés,  et  tout  le  linge  de  table  en  toile  de  Saxe,  exécutés 
sur  des  métiers  à  la  Jacquard,  ont  été  fabriqués  sur  des  des¬ 
sins  appartenant  à  l’établissement,  dont  ces  étoffes  portent 
le  nom  tissé  en  toutes  lettres  parmi  les  rosaces,  les  arabesques 
et  les  fleurs.  De  même  on  a  ciselé  les  cristaux  et  travaillé 
la  porcelaine  pour  Pusage  exclusif  du  club,  propriétaire  et 


signataire  de  ses  modèles.  Les  gens  experts  en  matière  de 
fabrication  apprécieront  l’énorme  dépense  occasionnée  par 
ce  genre  de  comforf.  » 

Cette  description,  que  nous  empruntons  à  un  voyage  re¬ 
cent,  et  qui  peut  s’appliquer  à  la  plupart  des  grands  clubs 
de  Londres,  permet  de  se  former  une  idée  exacte  de  l’objet 
et  de  l’importance  de  ces  sortes  d’établissements. 

United  Service  Club  (club  de  Service  uni),  West-End.  Gra¬ 
cieux  édifice,  précédé  d’un  péristyle  à  double  étage  orné  de 
huit  colonnes  doriques,  accouplées  et  surmontées  d’un  fron¬ 
ton  triangulaire.  La  beauté  de  l’intérieur  répond  à  celle  de 
l’extérieur. 

IJniversity  Club  (club  de  l’Université),  Suffolk  Street,  Pall 
Mail.  Ce  monument  a  deux  façades.  La  principale,  qui  donne 
sur  Pall  Mail  East,  forme  un  bel  assemblage  de  pilastres  et 
de  colonnes  composites,  surmontés  d’un  attique.  On  admire 
l’escalier,  dont  les  murs  sont  ornés  d’empreintes  prises  sur 
la  frise  du  Parthénon.  La  société  se  compose  de  l’élite  des 
membres  du  corps  enseignant  des  universités  d’Oxford  et  de 
Cambridge.  Nous  ne  citons  pas  les  autres  clubs,  dont  les 
principaux  seulement  s’élèvent  au  nombre  de  36  et  com¬ 
prennent  20,000  habitués.  On  ne  peut  être  admis  dans  les 
clubs  que  sur  la  présentation  d’un  sociétaire. 


Sortes  d’établissements  d’un  genre  particulier  où  se  con¬ 
centrent  tous  les  renseignements  financiers,  commerciaux 
et  même  politiques  qui  peuvent  avoir  une  influence  sur  les 
affaires.  On  y  trouve  les  gazettes  et  les  correspondances  de 
toutes  les  parties  du  globe,  et  l’on  y  apprend,  soit  par  elles, 
soit  par  les  communications  orales,  toutes  les  nouvelles  dont 
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on  a  quelque  intérêt  à  être  informé.  Leslloyds  sont"très-mul- 
tipliés  à  Londres  ;  on  en  trouve  dans  tous  les  quartiers  con¬ 
sacrés  aux  affaires. 

DE  JEU. 

Indépendamment  des  clubs  proprement  dits,  il  existe  à 
Londres  des  Hells  ou  Enfers,  sortes  de  pièges  tendus  aux 
jeunes  gens  et  aux  étrangers,  et  où  les  attirent  l’amorce  des 
bals  et  des  soupers,  et  les  beaux  yeux  de  certaines  syrènes 
dont  la  vertu  n’est  point  la  qualité  distinctive.  On  y  joue  un 
jeu  ruineux,  et  le  pis,  c’est  que  le  perdant  n’est  même  pas 
toujours  certain  d’être  dépouillé  honnêtement.  Quoique  pro¬ 
hibées  en  principe  par  les  lois,  ces  maisons  pratiquaient  au¬ 
trefois  leur  industrie  ouvertement,  sous  la  protection  du  bill 
qui  consacre  l’inviolabilité  du  domicile.  Mais  aujourd’hui  que 
l’on  prend  la  loi  un  peu  moins  à  la  lettre,  la  police  a  l’œil 
ouvert  sur  ces  tripots,  et  fait  de  temps  en  temps  des  descen¬ 
tes  dans  les  habitations  soupçonnées  de  leur  servir  d’asile, 
ce  qui  n’empêche  pas  un  certain  nombre  d’entre  eux  de  dé¬ 
jouer  la  surveillance  et  d’exploiter  la  confiance  et  la  pas¬ 
sion  de  leurs  dupes.  Les  étrangers  feront  bien  de  résister  à 
la  curiosité  de  visiter  ces  repaires. 


SOCIETES^. 

Indépendamment  des  clubs,  il  existe  à  Londres  quantité  de 
sociétés  créées  par  des  souscriptions  particulières,  et  consa¬ 
crées  les  unes  à  la  lecture  et  à  la  littérature,  les  autres  à 
l’étude  et  au  perfectionnement  des  sciences,  quelques-unes  à 
l’encouragement  des  savants,  des  artistes,  des  agriculteurs, 

!  des  industriels;  un  grand  nombre  à  des  objets  de  charité  ou 
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de  philanthropie  (voir  pour  ces  dernières  au  chapitre  des  hô¬ 
pitaux).  Il  y  a  aussi  les  salles  fondées,  depuis  un  temps  plus 
ou  moins  reculé,  par  les  corporations  ouvrières  ou  mar¬ 
chandes  de  la  ville  de  Londres,  et  où  elles  se  réunissent  soit 
pour  discuter  leurs  intérêts  collectifs ,  soit  pour  certaines 
solennités. 

Ces  corporations  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-onze. 
Les  douze  principales  s’attribuent  la  qualification  d’/ionora6/e. 
Voici  leur  désignation  par  ordre  d’ancienneté  : 

1"  Compagnie  des  merciers  ;  T  des  épiciers  ;  3°  des  dra¬ 
piers  ;  des  poissonniers  ;  5”  des  orfèvres  ;  6”  des  pelletiers  ; 
7“  des  marchands  tailleurs  ;  8"  des  bonnetiers  ;  9"  des  tan¬ 
neurs;  10“  des  quincailliers;  11“  des  marchands  de  vins;  12“ 
des  tisserands.  Une  cinquantaine  de  ces  corps  de  métiers  ont 
leurs  hôtels  appelés  /m//,  qui  se  distinguent  les  uns  par  leur 
richesse,  les  autres  par  leur  ancienneté,  quelques-uns  parles 
objets  rares,  curieux,  ou  par  les  œuvres  d’art  qu’ils  renfer¬ 
ment.  Citons  seulement  les  plus  remarquables  : 

La  salle  des  drapiers ,  dans  Trogmorton  Street,  érigée  sur 
remplacement  de  la  maison  de  Cromwell,  duc  d’Essex,  con¬ 
tient  les  portraits  de  Marie  d’Ecosse,  de  Nelson  et  de  Fitz- 
Alwin,  premier  Lord-Maire  de  Londres. 

La  salle  des  barbiers,  dansMonkwell  Street,  est  ornée  d’une 
belle  page  de  Holbein  :  Henri  VIH  accordant  à  la  compagnie 
la  charte  des  chirurgiens-barbiers. 

La  salle  des  orfèvres,  dans  Foster  lane,  magnifique  édifice 
dans  le  goût  italien  moderne.  Tous  les  objets  d’or  et  d’argent 
fabriqués  à  Londres  y  doivent  être,  sous  peine  de  poursuites 
criminelles,  soumis  au  contrôle  de  la  compagnie. 

La  salle  des  poissonniers,  près  de  London  bridge,  sur  le 
quai.  Ce  bâtiment,  élevé  en  1833  sur  les  dessins  de  N.  Ro¬ 
bert,  est  construit  par  le  bas  en  granit,  par  le  haut  en  pierres 
de  Portland,  sou  architecture  n’est  pas  dépourvue  d’une 


certaine  majesté.  Le  centre  du  fronton  est  surmonté  d’un 
écusson  chargé  des  armes  de  la  compagnie.  Le  grand  escalier 
est  décoré  d’une  statue  de  sir  W.  Walworth,  tenant  dans  la 
main  droite  le  poignard  même  dont  il  frappa  Wat  Tyler. 

La  salle  des  tanneurs,  dans  St-Swithin’s  lane,  renferme  quel¬ 
ques  beaux  portraits  de  rois  d’Angleterre. On  y  conserve  une 
carte  fort  curieuse  des  dépenses  de  table  faites,  en  1506,  à 
un  festin  offert  à  cinquante  personnes  ;  le  montant  n’excède 
pas  deux  livres  sterling. 

TriniUj  house,  dans  Tower  Hill,  joli  petit  édifice  qui  ne 
manque  pas  d’élégance.  La  corporation  qui  occupe  ce  bâ¬ 
timent  a  pour  objet  l’examen  des  patrons  des  navires  de  la 
marine  royale,  et  le  choix  des  pilotes  de  la  Tamise.  Son  per¬ 
sonnel  consiste  en  un  Grand-Maître  ou  intendant,  quatre 
gouverneurs,  huit  adjoints  et  dix-huit  membres  d’ordre  infé¬ 
rieur.  Son  revenu  provient  des  droits  perçus  sur  le  tonnage. 
Les  visiteurs  sont  admis  sur  permis  du  secrétaire  ou  du  doyen 
des  membres  de  la  corporation. 

Parmi  les  sociétés  vouées  aux  différentes  branches  de  la 
littérature,  des  sciences  ou  des  arts,  et  qu’il  serait  trop  long 
de  mentionner  en  détail,  nous  citerons  particulièrement 
celles  dont  les  noms  suivent.  Notons  en  passant  que  quel¬ 
ques-unes  de  ces  sociétés  prennent  le  titre  d'institution. 

SOCIÉTÉ  DES  ARTISTES  ANGLAIS,  Sociehj  of  British  Artists 
(Suffolk  Street,  Strand).  —  Belles  galeries,  ouvertes  en  182/1, 
et  où  sont  exposés  durant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août, 
les  œuvres  des  artistes  nationaux,  qu’ils  appartiennent  ou  non 
à  la  Société.  Le  produit  de  l’exposition  est  consacré  au  soula¬ 
gement  de  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  ont  besoin 
d’assistance.  Prix  d’entrée,  1  sh.  ;  —  du  catalogue,  1  sh. 

Une  autre  Société  du  même  genre  instituée  par  les  peintres 
^  Paquarelle  ouvre  pareiîlepient.ep  avril,  mai,  juin  et  juillet, 
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une  exposition  de  ses  produits.  Elle  réside,  3,  Pall-Mall.  Prix 
d’entrée,  1  sh.  ;  —  du  catalogue,  6  pence. 

SOCIÉTÉ  DES  ARTS,  Societxj  of  Arts  (John  Street,  Adelphi). 
—  Fondée  pour  l’encouragement  et  le  progrès  des  arts  libé¬ 
raux  et  industriels.  La  Société  décerne  des  prix ,  des  récom¬ 
penses  et  des  distinctions  honorifiques.  L’édifice,  fort  élégant, 
est  décoré  d’une  galerie  de  bons  tableaux  de  Barry  destinée 
à  symboliser  l’influence  de  la  culture  des  arts  et  des  sciences 
sur  la  prospérité  individuelle  et  générale.  Les  principales 
toiles  représentent  VElysée  et  les  Vainqueurs  dans  VOlymjxe. 
Entrée  libre  et  gratuite  tous  les  jours,  à  l’exception  du  mer¬ 
credi. 

INSTITUTION  LITTÉRAIRE  DE  LA  CITÉ  DE  LONDRES,  City  of 
London  literary  Institution  (165,  Aldersgate  Street).  —  Fon¬ 
dée  en  1825.  Bibliothèque,  cours  publics,  expériences  de 
physique  et  de  chimie.  Enseignement  des  langues  étrangères. 
Prix  de  la  souscription  annuelle,  2  guinées. 

SOCIÉTÉ  d’horticulture,  Horticultural  Socfe^^y. —  Bureaux, 
21,  Begent  Street,  jardin  à  Chiswich.  —  Fondée  pour  le  per¬ 
fectionnement  et  la  propagation  de  l’horticulture  et  de  la 
botanique  au  point  de  vue  de  l’agrément  et  de  l’utilité.  Trois 
expositions  par  an  et  autant  de  distributions  de  médailles. 
On  n’entre  à  ces  séances  qu’avec  des  billets  payants  et  sur 
présentation  d’un  des  membres  de  la  société.  Le  jardin  est 
ouvert,  pour  les  sociétaires  et  leurs  amis,  tous  les  jours  de 
neuf  heures  à  six  heures,  le  dimanche  excepté. 

11  y  a  encore  la  société  de  botanique,  qui  a  pris  à  bail 
une  partie  du  Jardin  Zoologique  de  Begent’s  Park.  L’entrée 
de  ce  jardin  est  publique  tous  les  jours,  de  dix  heures  du 
matin  au  coucher  du  soleil.  Elle  est  interdite  le  dimanche 
à  tout  le  monde,  sauf  aux  membres  de  la  Société. 

INSTITUTION  de  LONDRES,  City  of  London  Institution  (Fins- 
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bury  circus). — A  peu  près  semblable  à  rinstitution  littéraire 
de  la  Cité  de  Londres  (voir  ci-dessus).  Les  souscripteurs  sont 
pourvus  d’une  médaille  qu’ils  peuvent  prêter  et  qui  sert  de 
permis  pour  visiter  l’établissement. 

SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGIQUE  SOUS  le  patronage  du  prince 
Albert.  —  Fondée  pour  veiller  à  la  conservation  et  à  la  re¬ 
production  des  oiseaux  aquatiques  rares  ou  étrangers.  Elle 
distribue  gratuitement  des  oiseaux  à  ceux  de  ses  membres 
qui  désirent  en  faire  collection.  C’est  à  ses  soins  que  sont 
confiés  les  oiseaux  amphibies  qui  peuplent  les  étangs  du  parc 
St-James.  Il  suffit,  pour  entrer  dans  la  Société,  d’inscrire  son 
nom  sur  un  registre  déposé  à  cet  effet  dans  la  loge  du  con¬ 
cierge  du  parc. 

INSTITUTION  LITTÉRAIRE  ET  SCIENTIFIQUE  DE  l’OUEST, 
IVeslern  Utnary  and  scientific  Imlitution  (  !x7 ,  Leicester 
square).  ~  Fondée  en  1821.  Bibliothèque,  salon  de  lecture, 
journaux  et  publications  périodiques;  prêt  de  volumes:  cours 
publics  sur  la  littérature ,  les  sciences  et  les  langues  étran¬ 
gères,  conférences  et  exercices  oratoires.  Prix  de  la  souscrip¬ 
tion  :  un  an,  2  guinées,  payables  par  semestre. 

INSTITUTION  RUSSELL,  RusseWs  Institution  (55,  Great  coram 
Street,  Russell  square).  —  Fondée  en  1808  d’après  les  mêmes 
principes  et  dans  le  même  but  que  celles  que  nous  venons 
de  citer.  On  y  remarque  un  beau  tableau  de  Haydon  donné 
par  le  duc  de  Bedford,  patron  de  l’établissement. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  LITTÉRATURE,  Roljal  SocieflJ  of  Lite- 
rature  (St-Martin’s  place;  Trafalgar  square).  —  Fondée  en 
1823,  sous  la  direction  de  l’évêque  de  Salisbury  et  le  patro¬ 
nage  du  roi  Georges  IV.  C’est  la  seule  de  toutes  les  sociétés 
de  ce  genre  qui,  par  l’éclat  des  talents  et  la  réputation 
de  ses  membres,  choisis  parmi  l’élite  des  lettres  et  des  sa¬ 
vants  de  l’Angleterre,  ait  acquis  en  Europe  une  véritable 
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illustration.  Ses  attributions,  très-étendues,  consistent  à  en¬ 
courager  les  découvertes  bibliographiques  ;  à  surveiller  la 
publication  d’œuvres  précieuses  pour  la  littérature  et  pour 
la  science,  mais  stériles  pour  la  librairie;  à  fixer  autant  que 
possible  les  lois  du  langage  et  du  style  et  à  contrôler  les 
acquisitions  nouvelles  de  la  langue  nationale,  soit  par  l’en¬ 
seignement  oral ,  soit  en  éditant  des  lexiques  et  de  bons 
ouvrages  de  grammaire  et  de  linguistique;  enfin,  à  établir  et 
à  entretenir  des  correspondances  avec  les  sociétés  savantes 
de  tous  les  pays,  afin  de  se  tenir  au  courant  des  progrès  et 
des  découvertes  dans  toutes  les  branches  des  connaissances 
de  l’esprit  humain.  Séances  d’assemblée  des  membres  de  la 
Société,  tous  les  jeudis,  à  quatre  heures.  S’adresser,  pour  tous 
renseignements,  au  secrétaire,  tous  les  jours,  depuis  une 
heure  jusqu’à  cinq.  Les  salles  publiques  de  la  Société  sont 
au  palais  de  Somerset  house. 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  BIENFAISANCE.  10,  Duke  Street, 
Portland  place,  London.  —  Cette  société,  fondée  à  Londres, 
en  18à2,  a  pour  but  de  secourir  les  français  indigents.  La 
commission  administrative,  composée  de  cinq  membres  du 
comité ,  s’assemble  tous  les  jeudis  soir,  et  fait  droit  aux 
demandes  qui  lui  sont  adressées.  Les  secours  accordés 
sont  distribués  le  samedi  suivant.  Le  bureau  est  ouvert  tous 
les  jours  (dimanches  et  fêtes  exceptés),  de  10  heures  du  ma¬ 
tin  à  k  heures  du  soir.  —  Médecins  de  la  société,  le  docteur 
Gueneau  de  Mussy,  à,  Queen  Street,  May  fair;  le  docteur 
Kuln,  même  adresse  ;  le  docteur  de  Méric,  39,  Upper  Baker 
Street,  Regent’s  Park. 

Mentionnons  encore  la  Société  des  Antiques,  la  Société 
d’ Astronomie,  la  Société  de  Géologie,  qui  se  tiennent  toutes 
trois  à  Somerset  house;  la  Société  de  Musique  ancienne 
et  de  Philharmonie,  dont  les  exercices  ont  lieu  à  Queen  s 
concert  Rooms  (Hanover  square)  ;  la  Société  d’Harmonie  sacrée 


(Exeter  hall)  ;  la  Société  Royale  Géographique  (3,  Waterloo 
place)  ;  la  Société  Royale  de  Médecine  et  de  Chirurgie  (53, 
Berners  Street)  ;  le  collège  britannique  de  santé ,  fondé  en 
1828  par  James  Morison,  l’hygiéniste,  situé  Hamilton  place, 
New-Road,  près  du  magnifique  embarcadère  du  Great-Nor- 
thern  railway;  la  Société  des  Ingénieurs  civils  (Cannon 
Street,  Westminster),  etc. 


MARCHÉS,  BAZARS  ET  FOIRES. 

Un  mot  d’abord  sur  l’approvisionnement  de  Londres. 
Certes,  s’il  est  quelque  chose  de  surprenant,  c’est  que  le  ra¬ 
vitaillement  d’une  aussi  gigantesque  capitale  s’opère  sans 
peine,  sans  lacune,  et  sans  que  jamais  l’absence  de  telle  ou 
telle  denrée  en  fasse  arbitrairement  hausser  le  prix.  Cette 
abondance  merveilleuse  de  comestibles  de  toute  espèce,  qui 
fait  que  la  dépense  de  la  vie  animale  n’est  pas  plus  élevée  à 
Londres  que  dans  quelque  village  que  ce  soit  de  la  Grande- 
Bretagne,  est  due  à  la  facilité  et  à  la  rapidité  des  communi¬ 
cations  que  la  multiplicité  des  chemins  de  fer  fait  rayonner 
autour  de  ce  grand  centre.  On  calcule  que  6,000  hectares 
de  terre  aux  alentours  de  Londres  sont  affectés  à  la  produc¬ 
tion  des  légumes  nécessaires  à  la  consommation  de  la  métro¬ 
pole,  et  que  2,000  hectares  sont  absorbés  par  la  culture  des 
arbres  fruitiers.  Toutefois,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  cette 
dernière  industrie  ne  laisse  considérablement  à  désirer,  par 
suite  de  l’humidité  du  climat.  Aussi  les  fruits  servis  sur  les 
bonnes  tables  de  Londres  proviennent-ils  presque  tous  de 
France. 

Mais  si  la  France  l’emporte  sur  l’Angleterre  sous  le  rap¬ 
port  des  produits  du  sol,  combien  ne  lui  cède-t-elle  pas  quant 
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à  la  qualité  et  au  prix  de  la  viande  de  boucherie  !  Objet 
d’études  continuelles  et  de  savantes  expériences,  l’améliora¬ 
tion  du  bétail  est  telle,  depuis  150  ans,  chez  nos  voisins 
d’outre-Manche ,  qu’elle  a  plus  que  doublé  le  poids  des  ani¬ 
maux  destinés  à  l’alimentation.  Le  prix  moyen  de  la  viande 
de  boucherie  est  d’un  shilling  par  kilogramme. 

Le  porc,  généralement  élevé  dans  les  brasseries,  est  aussi 
d’une  saveur  parfaite.  La  volaille  coûte  cher  et  ne  paraît 
guère  que  sur  la  table  du  riche.  Cependant  on  compte  qu’il 
s’en  débite,  année  courante,  pour  plus  de  12  millions  de  fr., 
sans  compter  le  gibier. 

La  consommation  de  froment  n’est  guère  que  de  12  à  15 
millions  de  boisseaux,  ce  qui  s’explique  par  le  peu  de  goût 
’de  l’Anglais  pour  le  pain ,  auquel  il  substitue  la  pomme  de 
terre.  En  revanche,  celle  du  poisson  est  énorme.  Les  deux 
marchés  de  Billinghsgate  et  de  Hungerford  fournissent  an¬ 
nuellement  à  l’alimentation  de  Londres  200,000  tonnes  de 
marée.  Le  voisinage  de  la  mer,  que  les  chemins  de  fer  met¬ 
tent  à  quelques  heures  de  la  capitale,  et  la  proximité  de  la 
Tay  et  de  la  Tweed,  extrêmement  abondantes  en  saumons, 
permettent  de  livrer  le  poisson  très-frais  et  à  un  prix  très- 
raisonnable. 

Les  œufs  jouissent  d’une  telle  faveur,  que  la  production 
indigène  demeure  de  beaucoup  au-dessous  des  besoins,  et 
que  le  commerce  est  forcé  de  faire  appel  à  l’importation.  La 
France,  la  Belgique  et  la  Hollande  en  expédient  à  Londres 
des  quantités  considérables.  Cependant,  malgré  les  frais  de 
transport  et  les  non-valeurs  résultant  de  la  casse,  leur  prix 
n’excède  guère,  excepté  aux  époques  de  Pâques  et  de  Noël, 
le  taux  de  6  pence  la  douzaine. 

La  consommation  du  beurre  est  évaluée,  par  année ,  à  ZiO 
millions  de  livres,  et  celle  du  fromage  à  une  somme  égale. 
Le  prix  du  beurre  flotte  entre  1  fr.  et  1  fr.  75  c.  ;  celui  du 
fromage,  entre  AO  c.  et  1  fr.  25  c. 


—  201  — 


Dix  mille  vaches  laitières  fournissent  annuellement  à  l’ali¬ 
mentation  de  la  grande  cité  environ  40  millions  de  litres  de 
lait^  dont  le  prix  s’élève,  pour  la  vente  au  détail,  à  près  de 
25  millions  par  an.  Mais,  si  l’on  en  croit  les  calculs  d’un  sa¬ 
vant  anglais,  il  faudrait,  pour  être  dans  le  vrai,  soustraire  de 
cette  quantité  de  liquide  animal  près  de  20  millions  de  litres 
d’eau  introduits  dans  le  lait  par  la  fraude  et  la  cupidité. 

En  dépit  des  efforts  de  la  Société  de  tempérance ,  il  se  dé¬ 
bite  à  Londres  70  millions  de  litres  de  boissons  spiritueuses, 
dont  la  majeure  partie  consiste  en  gin ,  liqueur  indigène 
tirée  de  la  baie  du  genévrier.  Le  surplus  se  compose  de 
whiskey,  de  rhum  et  d’eau-de-vie  de  France. 

Les  arrivages  de  charbon  de  terre  se  montent  à  3  millions 
de  tonneaux  par  an. 


Les  principaux  marchés,  sont  : 

BiLLiNGSGATE  MARKET.  —  Marché  au  poisson,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tamise,  près  de  la  Douane.  Les  bateaux  pêcheurs 
ont  leur  débarcadère  dans  le  marché  même.  Les  marchandes 
de  marée  ne  sont  pas,  plus  que  celles  de  la  halle  de  Paris, 
réputées  pour  l’atticisme  de  leur  langage  et  l’urbanité 
de  leurs  apostrophes,  bien  que  les  officiers  de  police  s’atta¬ 
chent  à  réprimer  autant  que  possible  l’intempérance  de  leur 
langage. 

COVENT  GARDEN  MARKET.  —  Situé  dans  le  quartier  dont  il 
porte  le  nom,  et  consacré  à  la  vente  des  liqueurs,  des  fruits, 
des  fleurs,  des  plantes  et  des  graines.  La  façade  se  compose 
d’une  belle  colonnade  dorique.  Les  allées  sont  garnies  de 
magasins;  au  centre,  vis-à-vis  Great  Russell  Street,  s’ouvre 
un  passage  parallèle  aux  deux  galeries  latérales,  qui  a  sa 


sorti  à  la  façade  opposée.  On  trouve  dans  ce  bâtiment  des 
serres  pour  les  arbustes  délicats.  On  admire  sur  ce  marché 
les  ananas  de  l’Inde,  les  asperges  célèbres  de  Battersea  et 
une  multitude  de  fruits  incomparables.  Ce  marché,  qui  n’a 
pas  coûté  moins  de  douze  à  treize  cent  mille  francs,  rapporte 
à  son  propriétaire,  le  duc  de  Bedford,  près  de  400,000  francs 
de  revenu. 

FARRINGDON  MARKET.  —  Construit  à  la  place  de  l’ancien 
marché  Fleet  înarket,  qui  menaçait  ruine.  Il  laisse  beaucoup 
à  désirer  pour  la  distribution  de  la  lumière  et  la  commodité 
du  local.  On  y  vend  des  fruits,  des  légumes  et  de  la  viande 
de  boucherie. 

HUNGERFORD  MARKET.  —  Près  du  quai  du  même  nom. 
Affecté  particulièrement  à  la  vente  de  la  marée  et  des  légu¬ 
mes.  La  partie  basse  baigne  presque  dans  la  Tamise.  C’est  le 
point  de  départ  et  d’arrivée  d’une  quantité  de  bateaux  à  va¬ 
peur.  Sa  remarquable  architecture  en  fait  le  plus  beau 
marché  de  Londres. 

LEADENHALL  et  NEWGATE  MARKET.  —Établis  tOUS  leS  deUX 
dans  les  rues  dont  ils  portent  les  noms.  Ce  sont  les  plus  im¬ 
portants  de  Londres  pour  la  vente  de  la  viande  au  détail  ; 
c’est  là  que  les  bouchers  qui  n’abattent  pas  viennent  faire 
leurs  acquisitions.  On  y  vend  concurremment  de  la  viande  de 
boucherie,  des  œufs,  du  beurre,  de  la  volaille,  et  même  des 
cuirs  et  des  peaux. 

SMiTHFLiELD  MARKET.  -  Affecté  au  commerce  du  bétail  sur 
pied,  dont  il  s’y  débite  des  quaniités  immenses,  200,000 
bœufs,  500,000  porcs,  25,000  veaux,  1,500,000  moutons.  Le 
vendredi  après  midi,  le  même  emplacement  sert  de  marché 
aux  chevaux,  et  les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  marché 
aux  fourrages,  qui  rivalise  avec  celui  de  Cumberland  Market, 
près  de  Regent’s  Park. 
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On  cite  encore  les  marchés  de  Borough,  de  Newport,  de 
Finsbury,  etc.,  également  bien  approvisionnés  de  tous  les 
comestibles  nécessaires  à  la  vie,  mais  moins  remarquables 
que  les  précédents  à  titre  de  monument. 

Nous  devons  aussi  ranger  au  nombre  des  marchés  les  éta¬ 
blissements  dont  les  noms  suivent,  et  qui  sont  consacrés  à 
la  vente  en  gros  de  diverses  denrées. 

MARCHÉ  AU  CHARBON  (Thames  Street).  — On  ne  saurait  se 
faire  une  idée  du  mouvement  et  de  l’activité  qui  régnent  dans 
cet  immense  dépôt  du  seul  combustible  dont  on  fasse  usage 
à  Londres,  la  houille. 

MARCHÉ  AUX  GRAINS  (Mark  lane).  —  Son  nom  seul  indique 
sa  destination. 

SALLE  DU  COMMERCE  (Mincing  lane).— Cet  édifice  construit 
par  des  actionnaires  est  affecté  à  la  vente  de  toutes  les  pro¬ 
ductions  coloniales.  Le  bâtiment,  d’un  aspect  qui  n’est  pas 
dénué  d’élégance,  possède  une  façade  ornée  de  six  colonnes, 
dont  les  entre-colonnements  sont  occupés  par  des  bas-reliefs 
emblématiques  relatifs  à  sa  destination. 


BAXABS. 


BURLINGTON  ARCADE.  —  Cette  galerie,  ouverte  sur  Picca- 
dilly,  a  près  de  200  mètres  de  long.  Elle  est  éclairée  au  gaz  et 
respire  une  remarquable  élégance.  Les  boutiques  dont  elle 
est  bordée  â  droite  et  à  gauche  sont  généralement  consacrées 
au  commerce  des  objets  de  toilette,  de  mode  et  de  fantaisie. 
Le  passage  en  est  interdit  aux  personnes  mal  vêtues  ou 
chargées  de  paquets  volumineux. 

LOWTHER  ARCADE.  —  Autre  galerie  du  même  genre  située 

î 
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vers  l’extrémité  ouest  du  Strand,  et  conduisant  à  Adélaïde 
Street.  Elle  a  environ  80  mètres  de  long,  6  de  large  et  11  de 
haut.  Les  magasins  ont  deux  étages;  le  jour  y  pénètre  aisé¬ 
ment. 

SOHO  SQUARE  BAZAAR.  —  Fondé  par  un  sieur  Trotter  pour 
fournir  aux  femmes  laborieuses  et  peu  fortunées  les  moyens 
de  se  livrer  à  quelque  petit  commerce  sans  de  grosses 
avances  de  fonds.  La  tabletterie,  la  bimbeloterie,  la  librairie, 
les  modes  y  sont  le  plus  généralement  exploitées.  Beaucoup 
de  gens  du  monde  se  font  un  devoir  d’y  faire  des  emplettes 
afin  de  venir  en  aide  à  l’œuvre  du  fondateur.  Ouvert  de 
10  heures  à  5  heures,  sauf  le  dimanche. 

On  compte  encore  d’autres  établissements  créés  dans  la 
même  intention  philanthropique,  tels  que  le  Pantechnicon, 
près  de  Belgrave  square,  Pimlico;  le  Western  Exchange, 
dans  Old  Bond  Street,  communiquant  avec  Burlington  Ar¬ 
cade,  etc. 

PANTHEON  (Oxford  Street),  avec  une  entrée  sur  Great  Marl- 
borough  Street.  —  Édifice  monumental  servant  à  la  fois  de 
salle  d’exposition  pour  les  objets  d’art  mis  en  vente  et  de 
bazar  pour  les  marchands.  Il  y  a  de  plus  une  serre,  une 
volière  et  une  fontaine  de  fort  bon  goût. 


FOiiii;». 


Ces  sortes  de  marchés  de  passage  ne  peuvent  avoir  lieu 
qu’aux  jours  et  sur  les  emplacements  fixés  par  ordonnance 
royale.  On  y  trafique  d’objets  de  toutes  sortes,  et  le  com¬ 
merce  y  est  accompagné  de  jeux,  de  divertissements  et  de 
spectacles  forains.  La  plus  célèbre  est  la  foire  de  Green¬ 
wich,  qui  attire  deux  fois  par  an,  à,  Pâques  et  à  la  Pente- 
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côte,  une  affluence  immense  amenée  autant'  par  le  charme 
du  site  que  par  le  coup  d’œil  de  la  foire.  Elle  dure  trois  jours 
à  chaque  solennité.  On  y  voit  un  singulier  mélange  de  toutes 
les  classes  de  la  société.  La  fleur  de  la  gentry  elle-même 
ne  dédaigne  pas  de  s’y  rendre.  Le  principal  plaisir  consiste 
à  se  battre  à  coups  d’oranges. 


MONUMENTS  ET  ANTIQUITÉS- 

Les  monuments  de  Londres,  il  faut  lo  dire,  ne  se  distin¬ 
guent  ni  par  le  goût  ni  par  l’élégance;  ils  sont,  pour  la 
plupart,  lourds  sans  être  majestueux  et  grands  sans  être 
imposants.  Ajoutons  que  la  teinte  noire  dont  les  souillent 
la  fumée  du  charbon  de  terre  et  le  brouillard  continuel  qui 
règne  sur  la  ville,  sont  loin  de  contribuer  à  les  embellir.  On 
a  beau  les  laver  ou  les  gratter,  ils  ne  tardent  pas  à  revenir  à 
leur  malpropreté  normale,  d’autant  plus  désagréable  à  l’œil, 
qu’au  lieu  d’affecter  une  teinte  uniforme,  elle  se  manifeste 
par  places,  de  sorte  que  les  édifices  semblent  tigrés  de  pla¬ 
ques  noirâtres. 

L’étranger  jaloux  de  visiter  les  monuments  de  Londres 
devra  prendre  la  précaution  de  garnir  copieusement  sa 
bourse  ;  car,  non-seulement  il  faut  payer  assez  cher  pour 
voir  l’ensemble  de  chacun  d’eux,  mais  encore  chaque  com¬ 
partiment  se  paye  à  part. 

On  a  seulement  cet  avantage,  que  le  droit  est  générale¬ 
ment  fixé  par  un  tarif  affiché  à  l’entrée  et  qui  permet  de 
calculer  à  l’avance  le  montant  de  la  dépense.  Ces  impôts 
forcés  servent  à  rétribuer  les  gardiens  et  autres  employés 
inférieurs,  et  l’on  dit  même  que  certains  fonctionnaires, 
gros  bonnets  de  l’aristocratie,  ne  dédaignent  pas  d’en  prendre 
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leur  part.  Le  gouverneur  et  le  sous-gouverneur  de  la  Tour 
de  Londres,  par  exemple,  prélèvent  la  part  du  lion  sur  ces 
pourboires. 

CHARiiXG  CROSS.  —  G’est  le  nom  de  l’emplacement  où  s’éle¬ 
vait  jadis  la  croix  érigée  par  le  roi  Édouard  1"  à  la  mémoire 
d’Éléonore,  son  épouse.  Détruite  au  temps  de  Charles  I", 
cette  croix  fut  remplacée  par  une  statue  équestre  de  ce 
monarque,  œuvre  de  Lesueur,  célèbre  statuaire  français. 
Durant  les  guerres  du  parlement,  elle  fut  vendue  à  un 
chaudronnier  avec  l’ordre  de  l’anéantir.  Soit  calcul,  soit 
amour  de  l’art,  cet  artisan  eut  le  bon  esprit  de  n’en  rien 
faire  ;  il  cacha  soigneusement  sous  la  terre  ce  précieux  mor¬ 
ceau,  qu’il  fit  reparaître  à  la  restauration  du  roi  Charles  IL 
Elle  fut  alors  rétablie  sur  son  emplacement  primitif  et 
élevée  sur  un  piédestal  richement  orné,  où  on  la  voit  encore 
aujourd’hui. 

A  la  mort  du  souverain,  son  successeur  est  proclamé  par 
la  voix  des  hérauts  sur  la  place  de  Charing  cross. 

CROSBY  HALL.  —  Résidence  historique  de  plusieurs  per¬ 
sonnages  célèbres,  tels  que  sir  John  Crosby,  qui  la  fit  bâtir, 
Richard  III,  More,  Sully,  Spencer  et  Gresham.  Grâce  à  la 
généreuse  intervention  de  quelques  hommes  éclairés,  ce  pré¬ 
cieux  débris  des  temps  passés  a  été  sauvé  de  la  destruction 
et  rendu  à  sa  splendeur  primitive.  Il  est  occupé  aujourd’hui 
par  la  société  dite  the  Crosby  Hall  Literary  and  Scientific 
Institution.  Il  est  situé  Bishopsgate  Street,  Whitting. 

DUKE  OF  york’s  column.— Cette  colonne,  élevée  à  la  mé¬ 
moire  du  duc  d’York,  à  l’entrée  du  parc  de  Saint-James, 
Waterloo  place,  est  en  granit  rose  ;  au  sommet  se  dresse  la 
statue  en  bronze  du  prince.  Hauteur  du  monument,  US  mètres 
environ.  On  monte  au  faîte  de  la  colonne  par  un  escalier  en 
spirale.  Entrée  tous  les  jours,  sauf  le  dimanche.  Prix, 
6  pence. 
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LONDON  STONE.—  Cette  pierre,  qui  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  et  servait,  dit-on,  du  temps  des  Romains,  comme 
point  central  pour  mesurer  les  distances,  est  enchâssée  dans 
le  mur  extérieur  de  l’église  de  Saint-Swithin,  Gannon  Street. 

THE  MONUMEivT.  —  Ce  nom  a  été  donné  à  une  colonne 
d'ordre  dorique  érigée  en  1677,  dans  Fish  Street  Hill,  en  mé¬ 
moire  du  terrible  incendie  de  1666  (voir  page),  3  qui  se  dé¬ 
clara  dans  une  maison  située  à  une  distance  de  cette  colonne 
égale  à  sa  hauteur  (environ  65  mètres),  et  dévora  près  des 
cinq  sixièmes  de  la  ville.  On  eût  pu  aisément  concentrer  le 
feu  à  son  début,  en  abattant  les  maisons  voisines  de  son 
foyer,  mais  le  respect  exagéré  de  la  propriété  empêcha  le 
Lord-Maire  d’y  faire  procéder  sans  l’aveu  des  propriétaires  ; 
et  le  moment  passé,  tout  fut  perdu. 

Le  piédestal  de  la  colonne,  haut  de  13  mètres,  porte  du 
côté  du  Nord  et  du  côté  du  Sud  deux  inscriptions  latines  ; 
la  première  rappelle  les  circonstances  de  l’incendie,  et 
la  seconde,  composée  en  l’honneur  de  Charles  IT,  fils  de 
Charles  le  Marfyr,  entre  dans  des  détails  fort  étendus  sur  les 
soins  que  donna  ce  prince  à  la  reconstruction  de  la  capitale 
et  sur  les  ordonnances  qu’il  rendit  à  ce  sujet.  Il  n’y  a  que 
peu  d’années  qu’on  a  fait  disparaître  une  autre  inscription 
qui  mettait  l’incendie  sur  le  compte  des  papistes ,  fort  mal 
vus  à  ce  moment  là.  La  façade  de  l’Ouest  est  ornée  d’un  bas- 
relief,  symbole  de  la  réédification  de  Londres;  celle  de  l’Est 
donne  accès  dans  l’intérieur  du  monument.  Un  escalier  de 
marbre  noir,  formé  de  3â5  degrés,  conduit  au  sommet  delà 
colonne,  surmontée  d’un  cippe  de  13  à  IZi  mètres  d’élévation, 
au  haut  duquel  se  trouve  une  urne  en  bronze  doré,  vomissant 
des  flammes.  Prix  d’entrée,  6  pences. 

NELSON  MONUMENT.  —  Golonne  récemment  élevée  à  la 
mémoire  de  Nelson,  sur  la  place  nommée  Trafalgar  square. 
Cette  colonne  est  cannelée  dans  toute  sa  hauteur  et  surmon¬ 
tée  d’un  chapiteau  d’ordre  corinthien.  La  statue  qui  en  cou- 
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ronne  le  sommet  est  haute  d’environ  6  mètres  ;  des  canons 
en  ont  fourni  la  matière.  Le  piédestal  a  12  mètres  d’élévation. 
Ses  quatre  faces  sont  revêtues  de  bas-reliefs  représentant 
les  batailles  navales  d’Aboukir,  de  Saint-Vincent,  de  Copen¬ 
hague  et  de  Trafalgar.  L’ensemble  du  monument  a  plus  de 
75  mètres  de  hauteur. 

ROYAL  EXCHANGE.  — •  Ce  bel  édifice,  dont  le  prince  Albert 
posa  la  première  pierre  le  17  janvier  1842,  a  remplacé  l’an¬ 
cienne  Bourse  brûlée  le  10  janvier  1838,  et  qui  passait  à  juste 
titre  pour  une  des  plus  belles  de  l’Europe.  Le  fondateur, 
Thomas  Gresham,  après  l’avoir  bâtie  de  ses  deniers,  en  avait 
fait  don  â  la  ville.  Elle  fut  inaugurée  par  la  reine  Elisabeth, 
qui  s’y  rendit  accompagnée  de  toute  sa  cour,  et  la  fit  pro¬ 
clamer  par  les  hérauts  lioyal  Exchange  Par  un  rapproche¬ 
ment  assez  singulier,  c'est  encore  une  reine  qui  inaugura  la 
nouvelle  Bourse.  Cette  inauguration  eut  lieu  le  29  octobre 
1844,  dans  un  banquet  que  S.  M.  Victoria  honora  de  sa  pré¬ 
sence,  et  dont  la  somptuosité  défie  toute  description.  La 
vaisselle  était  toute  en  or  et  admirablement  ciselée.  On  offrit 
à  l’auguste  invitée  du  vin  de  Sherry,  dont  la  barrique  avait 
coûté  16,000  fr. 

Les  dimensions  de  la  nouvelle  bourse  sont  immenses. 
Qu’on  en  juge  par  la  longueur  seule  de  l’édifice,  qui  atteint 
presque  à  100  mètres.  Il  y  a  quatre  entrées.  La  principale 
est  à  l’Ouest  et  consiste  en  un  beau  portique  formé  de  huit 
colonnes  corinthiennes  surmontées  d’un  fronton  triangulaire. 
Treize  degrés  de  granit  y  conduisent.  La  tour,  située  à  l’Est, 
renferme  une  horloge  et  un  carillon.  Aux  quatre  angles  de 
la  salle  dite  des  Marchands,  qui  occupe  le  rez-de-chaussée, 
et  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  découverte  par  le  haut, 
fantaisie  plus  que  singulière  dans  un  climat  tel  que  celui  de 
Londres,  on  remarque  les  armoiries  d’Edouard  le  Confesseur, 
d’Edouard  III,  de  la  reine  Elisabeth  et  de  Charles  IL  Au  pre¬ 
mier  étage  se  trouvent  les  bureaux  de  la  Bourse,  du  Lloyd, 
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des  assurances,  de  diverses  compagnies,  ainsi  que  de  beaux 
salons  de  réunion.  La  Bourse  de  Londres  est,  comme  celle  de 
Paris,  affectée  au  trafic  des  fonds  publics  et  de  toutes  les 
valeurs  industrielles.  Mais  il  n’y  a  point  d’agents  de  change 
privilégiés.  C’est  une  profession  libre  dont  les  membres  ne 
sont  soumis  qu’à  un  contrôle  de  surveillance  organisé  dans 
leur  propre  sein.  Ils  portent  le  titre  à" Exchange  Brokers.  En 
face  de  l’édifice,  au  milieu  de  la  place,  on  remarque  une  sta¬ 
tue  du  duc  de  Wellington,  fondue  avec  le  métal  des  canons 
pris  à  l’ennemi.  Les  statues  de  Wellington  abondent  dans 
Londres.  L’enthousiasme  des  Anglais  pour  le  héros  de  Wa¬ 
terloo  ne  se  lasse  pas  de  le  couler  en  bronze. 

STATUE  ÉQUESTRE  DE  GEORGES  III.  —  Erigée  en  1836,  à 
l’extrémité  Sud  de  Hay-Market  et  à  l’Est  de  Pall  ^Mall.  Ce 
monument  en  bronze  est  le  fruit  de  souscriptions  volontaires. 
Le  héros,  représenté  en  habit  bourgeois,  passe  pour  être 
frappant  de  ressemblance.  La  mesquinerie  du  costume  atté¬ 
nue  malheureusement  l’effet  que  devrait  produire  la  beauté 
du  cheval  sur  lequel  le  roi  est  monté,  morceau  fort  estimé 
des  connaisseurs,  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  sta¬ 
tuaire  Wyatt,  dont  il  est  l’ouvrage. 

STATUE  COLOSSALE  DE  GUILLAUME  IV,  King  William  Street, 
près  le  Pont  de  Londres.  — En  granit,  haute  de  75  mètres, ^y 
compris  le  piédestal. 

TEMPLE  RAR.  —  Dernier  reste  des  anciennes  limites  de  la 
Cité,  cette  porte,  construite  en  1670,  consiste  en  une  arche 
spacieuse  à  voûte  surbaissée,  flanquée  de  deux  petites  ar¬ 
cades  latérales  ;  l’étage  supérieur  présente  des  pilastres  co¬ 
rinthiens  surmontés  d’un  fronton  arrondi.  Les  entrecolon- 
nements  sont  percés  de  niches  dans  lesquelles  on  a  placé  du 
côté  de  l’Est  les  statues  de  Jacques  P'  et  d’Elisabeth;  du  côté 
de  l’Ouest,  celles  de  Charles  l"  et  de  Charles  IL  Aux  grandes 
cérémonies,  lorsque  quelque  cortège  officiel  doit  défiler  dans 
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la  Cité,  la  porte  est  fermée  et  n’est  rouverte,  si  c’est  un  en¬ 
voyé  royal,  que 'sur  la  prière  du  souverain  et  la  permission 
du  Lord-Maire.  Quand  le  souverain  se  présente  en  personne, 
le  Lord-Maire  vient  le  recevoir  à  l’entrée  de  la  Cité,  lui  re¬ 
met  son  épée  de  parade,  qui  lui  est  immédiatement  rendue, 
et  prend  place  devant  Sa  Majesté  pour  lui  ouvrir  la  marche. 
C’était  en  face  de  Temple  Bar  qu’on  exposait  jadis  les  têtes 
des  condamnés  pour  crime  de  haute  trahison. 

LA  TOUR  DE  LONDRES  {the  Toicev  of  London).  —  Ce  monu¬ 
ment,  rival  de  Westminster  par  l’ancienneté,  est  un  de  ceux 
que  le  voyageur  ne  saurait  se  dispenser  de  visiter.  11  occupe, 
au  bord  de  la  Tamise,  sur  la  place  dite  Tower  Hill ,  à  l’ex¬ 
trémité  Est  de  la  Cité,  un  emplacement  de  3,000  mètres  de 
circuit.  Ses  murailles,  ses  fossés  pleins  d’eau,  ses  tourelles, 
l’aspect  général  de  sa  construction,  tout  en  lui  rappelle  les 
vieilles  citadelles  du  moyen-âge.  La  Tour  de  Londres  fut  en 
effet  pendant  longtemps  la  résidence  des  rois  d’Angleterre 
et  le  boulevart  de  la  puissance  royale.  La  Tour  Blanche,  qui 
en  occupe  le  centre,  et  qui,  durant  plusieurs  siècles,  con¬ 
stitua  à  elle  seule  le  fort  tout  entier,  remonte  très-certaine¬ 
ment  à  Guillaume-le-Conquérant,  et  fut  construite  dans  l’in¬ 
tention  de  tenir  en  respect  les  sujets  sur  lesquels  il  ne  régnait 
que  par  le  droit  de  la  victoire  et  de  la  force.  A  l’heure  qu’il 
est,  la  Tour  de  Londres  a  perdu  toute  importance  militaire, 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne  soit  gardée  avec  toutes  les 
précautions  usitées  dans  les  places  fortes.  La  garnison  se 
compose  d’un  régiment  delà  garde  royale,  indépendamment 
des  gardiens  spéciaux,  qui  ont,  pour  le  dire  en  passant,  con¬ 
servé  le  pittoresque  uniforme  des  soldats  du  temps  d’Elisa¬ 
beth.  Chaque  matin,  au  point  du  jour,  les  portes  sont  ouvertes 
avec  le  même  appareil  que  si  l’ennemi  était  dans  le  voisinage. 
Chaque  soir,  à  la  nuit  tombante,  le  gardien  en  chef,  escorté 
d’une  nombreuse  patrouille,  fait  sa  ronde  et  procède  à  la 


clôture.  Qui  vive?  crie  chaque  sentinelle.  —  Les  clefs.  — 
Quelles  clefs?  —  Celles  de  la  reine  Victoria.  —  Clefs  de  la 
reine  Victoria,  passez,  répond  le  factionnaire.  Le  porte-clefs 
passe,  ferme  les  portes,  et  va  remettre  son  trousseau  de  clefs 
au  gouverneur,  et  la  même  cérémonie  se  renouvelle  tous  les 
soirs. 

Outre  les  curiosités  qu’elle  renferme,  la  Tour  de  Londres 
contient  les  archives  et  l’arsenal  de  l’Angleterre.  Il  y  a  là 
assez  d’armes  pour  équiper  100,000  hommes  en  un  clin  d’œil. 
Sur  la  terrasse  qui  borde  la  Tamise ,  on  remarque  60  pièces 
de  canon  destinées  à  célébrer  l’anniversaire  de  la  naissance 
du  souverain  ou  les  réjouissances  publiques. 

Chacune  des  tours  ou  tourelles  qui  composent  l’ensemble 
de  la  Tour  de  Londres  rappelle  des  souvenirs  historiques, 
pour  la  plupart  sanglants  ou  tout  au  moins  tragiques. 
Ainsi  c’est  dans  la  Tour  du  Beffroi  (Bell  Tower)  que  fut  dé¬ 
tenue  Élisabeth ,  par  ordre  de  sa  sœur  Marie ,  peu  après  la 
mort  de  leur  père  commun  Henri  VlII.  On  y  montre  la  hache 
qui  trancha  la  tête  d’Anne  de  Boleyn  et  de  Jane  Grey  ;  les 
trophées  de  la  victoire  remportée,  sous  Elisabeth,  sur  la  fa¬ 
meuse  Armada  espagnole;  un  canon  en  bois  du  temps  d’Hen¬ 
ri  VIH,  etc.  La  Tour  Ensanglantée  (Bloody  Tower)  fut  le 
théâtre  du  meurtre  des  enfants  d’Edouard,  dramatisé  par 
Casimir  Delavigne.  La  Tour  Bonde  (Record  Tower)  vit  s’ac¬ 
complir,  selon  la  tradition,  l’assassinat  de  Henri  VI.  La  Tour 
Beauchamp  a  servi  de  prison  à  une  foule  de  prisonniers 
d’Etat,  parmi  lesquels  plusieurs  ont  laissé  sur  la  pierre  de 
leur  cachot  l’empreinte  de  leur  passage.  Lesplus  illustres  sont: 
Warwich  (1553),  Philippe  d’Arundel  (1587),  Leicester,  etc. 
Anne  de  Boleyn  fut,  dit-on,  enfermée  dans  les  combles  de 
cet  édifice,  d’où  elle  ne  sortit  que  pour  monter  à  l’échafaud. 
On  montre  aussi  les  restes  de  Brick  Tower,  où  fut  incarcérée 
Jane  Grey,  et  de  Bowyer  Tower,  où  le  duc  de  Clarence  périt 
noyé,  conformément  à  sa  demande,  dans  un  tonneau  de  mal- 
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voisie.  L’église  n’a  de  remarquable  que  les  cendres  qu’elle 
recèle  dans  ses  caveaux.  C’est  là  que  reposent  Anne  de  Bo- 
leyn,  Catherine  Howard,  Jatie  Grey  et  son  mari,  les  deux 
comtes  d’Essex,  et  divers  autres.^ 

De  tous  les  édifices  isolés  que  renferme  la  citadelle,  le  plus 
célèbre  sans  contredit  est  la  Tour  Blanche.  Les  salles  du  rez- 
de-chaussée  contiennent  un  musée  d’armures  et  d’armes  fort 
curieuses ,  dont  la  plupart  remontent  à  des  temps  reculés. 
Les  plus  belles  armures  sont  celles  du  comte  de  Huntingdon 
(1555),  de  Robert  d’Evereux,  comte  d’Essex  (1585),  du  prince 
de  Galles,  fils  de  Jacques  I"  (1612) ,  de  Charles  I"  (lôàO).  La 
plus  ancienne  est  celle  d’Edouard  (1272)  ;  la  mieux  con¬ 
servée  appartenait  à  Jacques  II ,  qui ,  comme  l’a  spirituelle¬ 
ment  observé  un  voyageur  moderne,  M.  Nougarède  de  Fayet, 
ne  l’exposait  guère  à  être  endommagée.  La  plus  récente  fut 
portée  il  y  a  peu  d’années  par  le  marquis  de  Waterford,  au 
fameux  tournoi  d’Eglinton,  rendez-vous  de  toute  la  noblesse 
anglaise,  et  où  figura  M.  Louis-Napoléon  Bonaparte,  aujour¬ 
d’hui  président  de  la  République  française.  On  en  a  revêtu 
un  chevalier  du  temps  de  Richard  III. 

Citons  encore  une  armure  de  1530,  dont  les  dimensions 
indiquent  que  le  chevalier  qui  en  faisait  usage  devait  avoir 
sept  pieds  de  haut  ;  n’oublions  pas  non  plus  des  épées,  un 
casque  et  un  ceinturon ,  reliques  de  l’illustre  Tippo-Saïb. 

A  l’étage  supérieur  se  trouve  la  Salle  d’ Armes  d’Elisabeth. 
Nous  passons  sous  silence  les  modèles  d’armes  offensives  et 
défensives  de  tout  genre  et  de  toute  époque,  ainsi  que  les 
instruments  de  supplice  et  de  torture  qui  en  tapissent  les 
murailles  ;  mais  nous  mentionnerons,  parmi  les  objets  les 
plus  curieux  qu’on  y  rencontre,  un  canon  de  cuivre  d’un 
admirable  travail  pris  à  Malte  par  les  Français  et  repris  sur 
les  Français  par  les  Anglais  ;  le  billot  sur  lequel  Anne  de  Bo- 
leyn  appuya  sa  tête  en  s’abandonnant  au  bourreau  ;  le  cou¬ 
peret  qui  trancha  le  cou  du  comte  d’Essex  ;  le  large  couteau 
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qui  servit  à  l’exécution  du  duc  de  Monmouth  ;  enfin  une 
arme  fort  singulière,  espèce  de  pistolet  à  triple  canon,  dont 
le  roi  Henri  VllI  se  trouvait  porteur  un  soir  que,  rencontré 
par  la  patrouille,  il  refusa  de  se  faire  connaître  et  fut  mis 
au  cachot,  où  il  passa  la  nuit. 

La  pièce  la  plus  intéressante  peut-être  pour  l’étranger  est 
celle  où  sont  conservés  les  joyaux  de  la  couronne,  que  nous 
renonçons  à  énumérer,  mais  de  l’importance  et  de  la  quan¬ 
tité  desquels  on  jugera  sur  le  chiffre  de  leur  valeur,  estimée 
plus  de  75  millions  de  francs. 

L’incendie  de  iSUi  a  abrégé  la  visite  et  diminué  la  dépense 
des  curieux,  en  réduisant  en  cendres  le  bâtiment  affecté  au 
magasin  d’armes.  Mais  ce  désastre,  dont  les  gardiens  ne  man¬ 
quent  pas  de  déplorer  et  d’exagérer  l’étendue ,  se  réduit  en 
résumé  en  une  perte  d’argent,  car  l’édifice  consumé  ne  con¬ 
tenait  que  des  objets  d’un  prix  tout  à  fait  mercantile  et  nul¬ 
lement  historiques.  Les  dommages  se  sont  élevés  à  5  ou  6 
millions. 

On  délivre  au  bureau  de  l’Arsenal  des  cartes  d’entrée  pour 
les  Salles  d’armures  et  pour  la  Salle  des  Joyaux  ;  elles  coû¬ 
tent  6  pence  chacune.  On  donne  ce  que  l’on  veut  au  gardien 
chargé  de  l’office  de  cicerone  ;  plusieurs  des  gardiens  parlent 
passablement  le  français. 

Entrée  de  dix  heures  à  quatre  heures. 

WESTMINSTER  (Salle  de).  —  Située  dans  New-Palace  Yard. 
C’est,  dit-on,  la  plus  grande  de  toutes  les  salles  connues; 
elle  a  90  mètres  de  long,  2li  de  large  et  30  de  haut;  la  voûte 
n’est  soutenue  par  aucun  pilier  ;  son  style  est  du  xi®  siècle. 
Cette  salle  a  été  le  théâtre  de  bien  des  événements  histo¬ 
riques.  C’est  là  que  Richard  II  offrit,  le  jour  de  Noël,  un 
banquet  à  10,000  convives  ;  que  le  roi  Charles  1*®  entendit 
prononcer  son  arrêt. de  mort;  que  le  comte  Ferrers,  pair 
d’Angleterre,  convaincu  d’avoir  assassiné  un  de  ses  fermiers, 
fut  condamné  à  la  peine  capitale,  qu’il  subit  par  la  voie  du 
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gibet  ;  c’est  aussi  là  qu’eurent  lieu  les  débats  des  affaires 
Hastings  et  Melville,  et  le  grand  banquet  célébré  à  l’occasion 
du  couronnement  de  Georges  IV.  La  chambre  des  lords  s’y 
réunit  quand  elle  est  constituée  en  cour  de  justice.  A  l’ordi¬ 
naire,  l’enceinte  de  Westminster  sert  de  salle  de  pas-perdus 
et  de  passage  pour  se  rendre  aux  divers  Cours  de  Justice. 

Le  grand  incendie  de  1666  a,  malheureusement,  laissé 
dans  l’enceinte  de  Londres  peu  de  ces  reliques  du  passé  que 
l’imagination  aime  à  retrouver  parmi  les  produits  du  pré¬ 
sent  ;  cependant  nous  '  pouvons  signaler  un  caveau ,  reste 
précieux  de  l’antique  chapelle  de  St-Michel ,  placé  aujour¬ 
d’hui  sous  la  maison  n“  7  de  la  rue  Aldgate;  divers  bas-reliefs 
dans  Newgate  Street  ;  dans  Warwick  lane,  une  pierre  sculp¬ 
tée  indiquant  l’emplacement  de  l’ancien  palais  des  comtes 
de  Warwick  ;  dans  le  Borough ,  quelques  ruines  de  l’hôtel 
de  l’évêque  de  Winchester;  dans  le  Strand,  les  débris  de  la 
résidencepremière  de  Villers,  duc  de  Buckingham;  dansFen- 
churh  Street,  l’auberge  nommée  King’s-IJead  Taverne,  où 
Elisabeth,  plus  tard  reine  d’Angleterre,  entra  au  sortir  de  la 
Tour  de  Londres,  après  sa  mise  en  liberté,  et  où  elle  mangea 
des  pois  au  lard  dans  le  plat  qui  figure  au-dessus  de  la  che¬ 
minée  côte  à  côte  avec  son  portrait. 


MUSÉES,  GALERIES,  BIBLIOTHÈQUES. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  ARTS.  —  (Voir  la  3®  partie). 

MUSÉE  DES  ARTISTES.  —  (  Id.  ). 

MUSÉE  DES  ARTS.  —  (  Id.  ). 

MUSÉE  DES  AQUARELLES,  Water  Colour  Draicmgs  (Pall 
Mail).  —  Abonde  en  jolis  dessins  exécutés  par  l’élite  des  ar¬ 
tistes  en  ce  genre.  Prix  d’entrée  ,  1  sh.  ;  du  catalogue ,  6 
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pence.  Il  y  a,  de  plus,  une  autre  galerie  de  tableaux  du 
même  genre  exposée  par  la  Nouvelle  Société  des  Peintres 
d’aquarelle. 

INSTITUTION  BRITANNIQUE,  BriUsh  Institution  (Pall  Mail, 
52).  —  Etablie  pour  l’encouragement  des  artistes  nationaux 
sous  le  patronage  de  l’aristocratie  et  de  la  haute  bourgeoisie. 
Il  y  a  chaque  année  deux  expositions,  l’une  d’œuvres  an¬ 
ciennes,  l’autre  de  tableaux  dus  à  des  artistes  vivants.  Tous 
ces  tableaux  sont  mis  en  vente,  mais  ils  ne  sont  livrés 
à  l’acheteur  qu’après  la  clôture  de  l’exposition.  La  façade 
est  décorée  de  statues  estimées,  dont  le  sculpteur  Banks  est 
l’auteur.  Prix  d’entrée,  1  sh.  ;  du  catalogue,  1  sh. 

MUSÉE  BRITANNIQUE ,  British  Museum.  Cet  établissement, 
le  plus  beau  et  le  plus  complet  de  tous  ceux  du  même  genre 
que  possède  la  ville  de  Londres,  occupe  dans  Great  Busell 
Street,  Bloomsbury,  un  somptueux  édifice  érigé  depuis  vingt- 
cinq  ans  seulement.  La  façade,  qui  se  compose  d’un  péristyle 
et  de  deux  avant-corps,  présente  une  colonnade  de  quarante- 
quatre  colonnes  de  IZi  mètres  de  haut  et  de  plus  d’un  mètre 
et  demi  de  diamètre  à  la  base,  se  développant  sur  une 
étendue  de  plus  de  110  mètres  de  longueur.  Douze  marches 
conduisent  au  portique,  soutenu  par  huit  colonnes  d’ordre 
corinthien  comme  le  reste  de  l’édifice,  et  décoré  aux  deux 
extrémités  du  perron  de  deux  groupes  monumentaux. 

Le  musée  est  à  la  fois  une  exposition  d’objets  d’arts  et 
d’antiquités^  un  cabinet  d’histoire  naturelle  et  un  dépôt  de 
livres,  de  manuscrits  et  de  gravures.  Il  doit  sa  fondation  au 
généreux  patriotisme  de  sir  Hans  Sloane,  qui  fit  don  à  l’État 
d’une  précieuse  galerie  d’histoire  naturelle  recueillie  à 
grands  frais  et  à  grand’peine.  Elle  ne  lui  coûtait  pas  moins 
de  1,250,000  francs.  Cette  collection  ne  tarda  pas  à  s’aug¬ 
menter  d’une  bibliothèque  formée  tant  par  des  acquisitions 
intelligentes  que  par  les  libéralités  de  plusieurs  savants  et 
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opulents  citoyens,  et  même  de  trois  monarques,  Georges  II, 
Georges  III  et  Georges  IV.  A  l’heure  qu’il  est,  la  biblio¬ 
thèque  compte  plus  de  300,000  volumes  imprimés  ou  ma¬ 
nuscrits. 

La  première  salle  qui  se  présente  à  gauche  en  entrant  est 
celle  des  antiquités  égyptiennes.  En  face  du  grand  escalier, 
large  de  plus  de  5  mètres  orné  de  vases,  de  balustres  et  de 
peintures,  s’ouvre  la  bibliothèque  Grandville,  précédée  des 
statues  de  Danck  et  de  Shakespeare,  et  somptueusement 
ornementée.  Le  reste  du  rez-de-chaussée  est  occupé  par  les 
objets  antiques  de  grande  dimension,  les  marbres  grecs  et 
romains,  et  par  une  galerie  entomologique  ;  au-dessus  on 
trouve  les  curiosités  archéologiques  de  petit  volume,  le 
cabinet  des  médailles,  le  grand  dépôt  de  livres  et  de  ma¬ 
nuscrits,  et  les  collections  de  gravures  et  de  dessins.  Prix 
du  catalogue,  1  sh. 

Le  musée  est  ouvert  gratuitement  aux  visiteurs,  le  lundi, 
le  mercredi  et  le  vendredi,  de  10  heures  à  5  heures,  du  7  sep¬ 
tembre  au  1"  mai,  et  de  10  heures  à  7  heures,  du  7  mai  au 
1®''  septembre.  Il  est  fermé  du  l®"  au  7  janvier,  du  1®’’  au 
7  mai,  du  l®"  au  7  septembre  et  les  jours  fériés,  parmi  les¬ 
quels  ils  faut  compter  le  mercredi  des  cendres. 

On  n’est  admis  à  titre  de  lecteur  que  moyennant  un  per¬ 
mis  délivré  pour  six  mois  par  le  bibliothécaire,  sur  la 
recommandation  d’un  administrateur.  Tout  visiteur  est  tenu 
d’inscrire  sur  un  registre  ad  hoc  son  nom,  sa  qualité  et  sa 
demeure.  Cette  mesure  permet  de  constater  le  nombre  exact 
des  personnes  qui  se  sont  présentées  au  musée  dans  le 
cours  de  chaque  année.  11  s’élève  communément  de  7  à 
8,000. 

GALERIE  DULWICH,  Duhvich  Gallevy.  -  Collection  de  /lOO  ta¬ 
bleaux  de  maîtres  légués  par  sir  Francis  Bourgeois  au 
collège  Dulwich,  à  quatre  milles  de  Londres.  Ouverte  tous  les 
jours  autres  que  le  vendredi  et  le  samedi,  de  10  à  5  heures 
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en  été  et  de  10  heures  à  3  heures  en  hiver.  Prix  du  cata¬ 
logue,  1  sh. 

3IÜSÉE  ÉGYPTIEN,  Egtjptian  hall  (Piccadilly) . — Salle  d’expo¬ 
sition  qui  tire  son  nom  de  son  style  d’architecture.  Elle  est 
affectée  à  des  exhibitions  temporaires  et  de  passage. 

MUSÉE  DE  GÉOLOGIE.  ~  (V.  la  3"  partie). 

MUSÉE  POLYTECHNIQUE.  —  (  Id.  ). 

MUSÉE  DE  SIR  JOHN  SOANE,  Sir  John  Seoncs  Muséum  (Lin- 
coln’s  Inn  Fields).  —  Exposition  d’antiquités,  de  curio¬ 
sités,  de  tableaux  et  d’objets  de  tout  genre.  On  y  remarque 
un  beau  sarcophage  en  albâtre,  importé  d’Égypte,  et  qu’on 
présume,  aux  hiéroglyphes  dont  il  est  couvert,  âgé  de  plus 
de  3,000  ans.  Ce  musée  est  un  legs  du  citoyen  dont  il  porte 
le  nom,  artiste  distingué  dont  plusieurs  bons  tableaux  font 
partie  de  la  collection.  Ouvert  au  public  les  jeudis  et  ven¬ 
dredis,  durant  le  mois  d’avril,  de  mai  et  de  juin,  et  en  tout 
temps  pour  les  étrangers  qui  en  font  la  demande  au  curateur. 

MUSÉE  DES  3IISSIONNAIRES,  Missionary  Museum.  —  Collec¬ 
tion  d’idoles,  d’objets  religieux  et  autres  provenances  des 
contrées  où  ont  pénétré  les  missionnaires  anglais. 

GALERIE  NATIONALE,  National  Galltry  (Trafalgar  Square 
Charing  cross).  —  Composée  de  la  collection  de  tableaux  de 
M.  Angerstein,  qui  en  constitua  le  noyau  primitif,  et  de 
quantité  de  morceaux  de  maîtres  anciens,  achetés  dans 
diverses  ventes.  On  y  remarque  des  échantillons  précieux 
de  Raphaël,  de  Michel-Ange,  de  Carrache,  de  Corrège,  de 
Caravage,  de  Rubens,  de  Van  Dick,  de  Téniers,  des  Poussin, 
de  Parmegiano,  du  Guide,  de  Murillo,  de  Claude  Lorrain,  et 
quelques  bonnes  toiles  de  peintres  anglais  tels  que  Lawrence, 
Hogarth,  Wilkie,  etc.  Un  tableau  très-singulier  à  observer 
est  celui  de  West,  représentant  le  Christ  guérissant  les  ma¬ 
lades  dans  le  temple.  Tous  les  personnages,  évidemment 
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peints  d’après  des  modèles  anglais,  portent  sur  leurs  traits 
le  type  si  tranché  des  enfants  de  la  Grande-Bretagne,  ce  qui 
ne  laisse  pas  de  produire,  avec  la  nature  du  sujet  et  les 
costumes  du  temps,  un  contraste  qui  touche  au  ridicule, 
en  dépit  du  mérite  incontestable  de  l’exécution. 

Indépendamment  des  musées  publics,  il  existe  à  Londres 
plusieurs  galeries  particulières  d’un  grand  prix,  fort  esti¬ 
mées  des  connaisseurs.  De  ce  nombre  sont  les  galeries  de 
Grosvenor,  appartenant  au  marquis  de  Westminster  (Upper 
Grosvenor  Street);  de  Bridgewater,  appartenant  à  lord  Egerton 
(Beîgrave  square)  ;  de  Stafford,  appartenant  au  duc  de  Suther¬ 
land  (Saint- James);  les  collections  de  lord  Ashburton,  82,  Pic- 
cadilly;  de  M.  Bridel,  7,  Eaton  square;  de  M.  Hope,  Duchess 
Street,  Portîand  place;  de  sir  Robert  Peel,  White  hall  Gar¬ 
dons  ;  de  M.  Samuel  Rogers,  Saint-James’s  place,  etc.  Les 
visiteurs  sont  admis  à  voir  ces  galeries  avec  un  permis  du 
propriétaire,  qui  s’obtient  par  recommandation.  Les  artistes 
seuls  ont  le  privilège  d’y  pénétrer  en  s’adressant  à  un  mem¬ 
bre  de  l’académie  royale.  En  outre  il  y  a  des  bibliothèques  et 
des  musées  spéciaux  attachés  à  différents  établissements  pu¬ 
blics,  collèges,  institutions,  etc.;  à  divers  monuments,  tels, 
par  exemple,  que  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  qui  possède 
une  belle  collection  d’ouvrages  religieux;  et  enfin  aux  clubs 
et  aux  associations  particulières.  Il  serait  trop  long  de  les 
citer  ici  :  on  en  trouvera  la  nomenclature,  sous  la  rubrique 
Mmées  et  Bibliothèques,  à  la  table  générale  de  ce  volume. 


PALAIS,  HOTELS  ET  RÉSIDENCES. 

îl  y  a  longtemps  qu’on  a  dit  que  le  roi  d’Angleterre  était 
le  prince  le  plus  mal  logé  de  l’Europe.  En  effet,  des  deux 
palais  qui  servent  de  résidence  royale,  ni  l’un  ni  J’autre 


n’offrent  Tapparence  extérieure  qui  semble  devoir  cârâcté- 
riser  la  demeure  d’un  souverain. 

LE  PALAIS  DE  BUCKIXGHAM,  Buckingham  palace.  —  Il  fait 
face  au  parc  Saint-James,  et  qui  est  le  séjour  habituel  de  la 
reine  Victoria  quand  elle  habite  la  capitale,  n’est  que  l’an¬ 
cienne  maison  du  duc  de  Buckingham,  dont  on  s’est  borné 
à  recouvrir  de  pierres  les  murailles  de  briques  et  à  restaurer 
la  façade  postérieure,  afin  de  déguiser  le  défaut  essentiel  de 
cet  édifice,  qui  consiste  à  tourner  le  dos  au  public.  L’entrée 
est  décorée  d’un  arc-de-triomphe  imité  de  celui  de  Constan¬ 
tin  à  Rome,  et  revêtu  de  bas-reliefs  de  VVestmacott  et  deBailey. 
La  présence  de  l’étendard  royal  sur  ce  monument  annonce 
que  la  reine  est  à  Londres.  Les  salons  de  parade  font  face 
au  jardin,  ainsi  que  la  chapelle  qui  n’est  pas  sans  mérite. 
Mais,  somme  toute,  le  palais  est  loin  d’être  digne  de  la  gran¬ 
deur  de  la  souveraine  qui  l’habite.  Il  est  fort  difficile  d’être 
admis  à  en  visiter  l’intérieur. 

LE  PALAIS  DE  ST-JAMES,  St-James’s  palace.  -  Situé  dans  Pall 
Mail,  vis  à-vis  de  St- James’s  Street,  il  offre  un  aspect  moins 
imposant  encore  et  moins  royal.  11  remonte  au  temps  de 
Henri  VIII,  qui  le  fit  bâtir  sur  l’emplacement  d’un  ancien 
hospice,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  auteur  du  pays  :  «  L’Angle¬ 
terre  loge  ses  pauvres  dans  des  palais,  et  ses  rois  dans  un 
hôpital.  »  Après  l’incendie  de  Whitehall,  en  1691,  le  palais 
de  St-James  devint  la  résidence  des  souverains.  A  considérer 
sa  façade,  on  se  douterait  difficilement  de  la  destination  de 
cet  édifice,  mais  l’intérieur  en  est  décoré  avec  une  rare  ma¬ 
gnificence.  C’est  là  qu’ont  lieu  les  grandes  réceptions  royales 
et  les  audiences  d’apparat. 

LE  PALAIS  DE  KEXSIXGTOX,  Kensington  j)alace  —  C’est  la 
résidence  du  duc  de  Sussex;  il  a  vu  naître  la  reine  Victoria.  Le 
jardin,  planté  par  ordre  de  la  reine  Caroline,  n’a  pas  moins 
de  trois  milles  de  circonférence;  c’est  une  des  promenades  les 


plus  variées  et  les  plus  délicieuses  de  l’Europe  ;  elle  est  trés- 
fréquentée  dans  la  belle  saison.  Le  parc  a  trois  entrées,  une 
dans  Hyde-Park,  une  autre  à  Uxbridge  road,  et  une  troisième 
à  Kensington.  Le  château  contient  une  belle  galerie,  de  ta¬ 
bleaux.  S’adresser  au  concierge  pour  visiter  l’intérieur. 

PALAIS  DE  LAMBETH  (aubord  de  la  Tamise,  à  quelques  pas 
de  Westminster). — Résidence  de  l’archevêque  de  Cantorbéry. 
Cet  édifice  est  en  briques  et  empreint  des  caractères  des 
époques  différentes  qui  ont  contribué  à  sa  construction.  On 
remarque  dans  la  partie  dite  Lollards  Tower  (tour  des  Lol- 
lards),  un  endroit  dont  les  murs  ,  munis  d’anneaux  de  fer, 
sont  revêtus  d’inscriptions  gothiques.  On  suppose  qu’il -a 
servi  de  cachot  aux  Lollards  et  à  d’autres  martyrs  des  per^ 
sécutions  religieuses.  Les  jardins  valent  la  peine  d’être  vus. 
Entrée  sur  recommandation. 

PALAIS  DE  SOMERSET,  Somerset  house  (Strand). — Construit 
sur  remplacement  de  l’ancien  édifice  du  même  nom  qui  fut 
bâti  au  seizième  siècle  et  appartient  au  protecteur  Somerset. 
Le  monument  actuel,  élevé  en  1776  par  sir  W.  Chamber, 
consiste  en  un  immense  quadrilatère  dont  la  façade  présente, 
par  la  base,  neuf  grandes  arcades  décorées,  à  leur  sommet, 
d’un  masque  représentant  l’Océan  et  les  principaux  fleuves 
du  royaume,  et  surmontées  de  quatre  statues  d’une  belle 
exécution.  Le  faîte  est  surmonté  des  armes  britanniques, 
avec  la  Renommée  et  le  Génie  de  l’Angleterre  pour  supports. 
La  cour  carrée  qui  forme  le  centre  de  l’édifice  renferme  une 
statue  en  bronze  de  Georges  lit,  érigée  en  mémoire  de  la 
guérison  de  ce  prince.  Le  palais  de  Somerset  comprend 
dans  ses  spacieuses  dépendances  la  plupart  des  bureaux  du 
gouvernement ,  les  salles  de  l’Université  de  Londres ,  de 
l’Ecole  de  dessin,  de  la  Société  des  Antiques,  etc.,  etc.  Pour 
visiter  le  monument  et  la  terrasse  qui  donne  sur  la  Tamise, 
s’adresser  au  concierge. 
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PALAIS  DE  WINDSOR.  —  (Voir  aux  environs  de  Londres). 

WHiTE  HALL.  —  Il  ne  reste  de  cet  ancien  édifice  ,  qui  vit 
tomber  la  tête  de  Charles  P"  le  30  janvier  1648,  que  la  salle 
de  festin ,  bâtie  sous  Jacques  et  dont  on  a  fait  une  cha¬ 
pelle  où  l’on  officie  le  dimanche.  La  coupole,  représentant 
l’apothéose  de  Jacques  P'',  est  de  Rubens.  Derrière  cette 
chapelle  se  trouve  le  jardin  nommé  Prinj  Garden;  il  con¬ 
tient  une  belle  statue  en  bronze  de  Jacques  IL 


HOTEL  APSLEY,  Apsleij  house.  —  Cet  hôtel,  situé  au  coin  de 
IJyde-Park,  est  la  demeure  de  lord  Wellington.  Les  apparte¬ 
ments  intérieurs  et  la  galerie  de  tableaux  passent  pour  être 
fort  beaux  ;  mais  l’extérieur,  malgré  ses  prétentions  archi¬ 
tecturales,  est  d’un  aspect  très-peu  flatteur.  Le  pied  du  grand 
escalier  est  décoré  de  la  célèbre  statue  de  Napoléon  par  Ca- 
nova.  Est-ce  orgueil?  Est-ce  modestie  de  la  part  du  vainqueur 
de  Waterloo?  Une  partie  de  l’hôtel  renferme  des  archives 
fort  curieuses,  dont  le  duc  a  seul  le  secret,  et  qui  ne  seront, 
dit-on,  publiées  qu’après  sa  mort. 

HOTEL  CHESTERFIELD,  Chesterfield  house  (South  Andley 
Street).  —  Une  des  plus  belles  maisons  de  Londres,  célèbre 
par  son  escalier  monumental.  11  fut  construit  sous  la  direc¬ 
tion  du  célèbre  lord  Chesterfield,  dont  les  Lettre^  à  son  fils 
portent  le  cachet  curieux  de  l’esprit  et  des  manières  de  la 
société  de  son  temps. 

HOTEL  CUMBERLAND,  Cumberland  house.  —  Il  offre,  vu  du 
côté  de  Regent’s  park,  une  façade,  connue  sous  le  nom  de 


terrasse  de  Cumberland,  qui,  après  celle  du  Louvre  à  Paris, 
est  une  des  plus  admirables  colonnades  du  monde. 

HOTEL  LANSDOWNE,  Lamduwm house  (Berkeley  square).  — 
Magnifique  résidence  du  lord  dont  elle  porte  le  nom.  Sa  ga¬ 
lerie  de  sculptures  et  de  tableaux  fait  l’admiration  des  ama¬ 
teurs. 

HOTEL  3IABLBOROUGH,  Marlborough  house  (Pall  Mail).— Té¬ 
moignage  historique  de  la  reconnaissance  de  la  reine  Anne 
pour  l’illustre  capitaine  qui  lui  donna  son  nom.  Il  a,  sous  le 
règne  de  la  reine  Victoria,  servi  de  résidence  à  la  reine 
douairière. 

HOTEL  IVORTHÜMBEIILAIVD,  Norihumberland  house  (Charing 
cross).  —  Bâti  sous  Jacques  P"  avec  une  somptuosité  et  une 
magnificence  qu’ont  encore  augmentées  de  nos  jours  des  ré¬ 
parations  récentes.  La  façade,  qui  porte  l’imposant  caractère 
du  temps,  est  surmontée  du  lion  qui  couronne  les  armoiries 
de  l’antique  maison  des  Percy.  La  galerie  abonde  en  Ra¬ 
phaël,  en  Titien,  en  Rubens,  en  Van  Dick,  en  Carrache,  en 
Corrége,  et  en  autres  toiles  du  plus  grand  prix. 

HOTEL  SPENCER,  Spencev  house  (Saint-James’s  place).— Joli 
édifice,  décoré  de  statues  et  de  vases  de  marbre.  Le  princi¬ 
pal  attrait  de  cette  riche  habitation  est  sa  bibliothèque,  une 
des  plus  complètes  et  des  plus  curieuses  de  la  capitale. 

HOTEL  SUTHERLAND,  Sutherland  house. — Au  coin  de  Green 
Park.  Construction  moderne  élevée  sur  les  dessins  de  Phi¬ 
lippe  et  de  Benjamin  Wyatt,  pour  servir  de  résidence  au  duc 
d’York.  A  sa  mort,  elle  fut  achetée  par  le  duc  de  Sutherland, 
qui  en  a  décoré  et  meublé  l’intérieur  avec  une  richesse  et 
un  goût  dont  rien  ne  saurait  donner  l’idée.  L’édifice,  haut 
de  trois  étages,  est  d’ordre  corinthien. 

En  général,  les  habitations  de  la  noblesse  se  distinguent 
plus  par  le  corn  fort  et  le  luxe  intérieur  que  par  l’apparence 


extérieure.  C’est  pour  ses  terres  et  ses  châteaux,  où  elle 
passe  la  plus  grande  partie  de  l’année,  que  l’aristocratie  an¬ 
glaise  réserve  toutes  les  pompes  et  les  dispendieuses  fantai- 
1  sies  que  lui  permet  son  immense  fortune  patrimoniale.  C’est 
I  là  que  la  noblesse  est  chez  elle.  Si  brillantes  que  soient  les 
I  résidences  qu’elle  entretient  à  Londres,  ce  ne  sont,  à  ses 
yeux,  que  des  pied-à-terre. 


PARCS,  JARDINS,  MÉNAGERIES. 


Les  parcs  sont  le  beau  côté  de  Londres.  Aucune  capitale 
au  monde  ne  leur  oppose  rien  de  comparable  sous  le  rap¬ 
port  de  l’étendue  combinée  avec  la  variété  des  aspects.  Les 
Champs-Elysées  de  Paris  peuvent  seuls  rivaliser  quant  à  l’es¬ 
pace;  mais  les  Champs-Elysées  ne  sont  que  de  vastes  quin¬ 
conces  bordés  de  maisons  bourgeoises  et  semés  de  joujoux 
qui  visent  au  rôle  de  monuments.  Les  parcs  de  Londres  sont 
comme  de  vastes  campagnes,  des  prés,  des  bosquets,  des 
taillis  oubliés  en  plein  cœur  de  la  ville,  et  dont  les  Tuileries 
et  le  Luxembourg,  ces  jardins  si  bien  alignés,  si  bien  grattés, 
si  bien  sablés,  ne  sauraient  donner  aucune  idée.  On  ne  voit 
dans  les  parcs  que  fort  peu  d’objets  d’art  et  pas  un  seul  de 
ces  bassins  à  la  Louis  XIV,  ornés  de  jets  d’eau  et  peuplés  de 
cygnes  et  de  poissons  rouges  ;  mais  on  y  trouve  des  canaux 
qui  ressemblent  à  des  rivières,  et  que  sillonnent  sans  cesse 
les  canots,  les  yachts  les  plus  élégants.  On  y  rencontre  en 
outre  d’admirables  gazons  verts,  touffus  et  soyeux,  tels  que 
l’Angleterre  seule  sait  les  produire. 

Les  parcs  ont  le  double  avantage  d’assainir  l’air  vicié  par 
les  émanations  du  charbon ,  des  usines  et  par  l’encombre- 


ment  de  la  population,  et  d’offrir  aux  citoyens  ainsi  qu’aux 
étrangers  d’immenses  promenades  où  l’œil  se  repose  de  la 
monotonie  des  rues,  et  où  le  piéton,  à  l’abri  des  dangers 
d’une  circulation  prodigieuse,  peut  promener  en  toute  sécu¬ 
rité  son  désœuvrement  ou  sa  rêverie. 

Le  dimanche,  les  parcs  sont  encombrés  d’une  foule  bigar¬ 
rée,  car  toutes  les  classes  s’y  donnent  rendez-vous,  sans 
en  excepter  les  grenadiers  de  la  garnison ,  qui  se  promè¬ 
nent  gravement  une  canne  à  la  main,  leur  femme  sous  le 
bras,  et  leurs  enfants  en  serre-file  (la  plupart  de  ces  militaires 
sont  mariés  et  pères  de  famille). 

Lorsque  le  temps  est  beau,  à  trois  heures,  selon  l’étiquette, 
on  voit  déboucher  par  les  portes  principales  les  équipages  de 
la  noblesse  et  du  haut  commerce,  flanqués  de  grands  laquais 
poudrés  et  en  livrée;  les  dandys  à  cheval ,  escortés  à  distance 
del-eurs  grooms  ou  de  leurs  jockeys;  en  un  mot,  le  Sport  et 
la  Gentry  de  Londres,  qui  viennent  se  servir  réciproquement 
de  spectacle  et  de  spectateurs. 

Dans  la  semaine,  les  parcs  sont  généralement  peu  fré¬ 
quentés,  et  ils  offrent  au  philosophe  et  au  penseur  l’attrait 
d’une  solitude  et  d’un  calme  éminemment  propices  à  la  mé¬ 
ditation. 

GREEN  PARK.  —  Touchant  d’une  part  à  Hyrte-Park,  de 
l’autre  à  St-James's  Park,  qu’il  semble  réunir,  en  sorte  que 
ces  trois  enclos  composent  comme  un  pare  immense.  Cette 
plantation,  longtemps  négligée  et  laissée  dans  un  hideux  état 
d’abandon,  a  été  depuis  peu  de  temps  l’objet  de  réparations 
et  d’embellissements  qui  en  font  un  lieu  charmant  de  pro¬ 
menade.  On  se  propose  de  l’enrichir  encore  d’une  belle  tei’- 
rasse ,  de  statues  et  de  fontaines ,  luxe  rare  à  Londres.  En 
attendant,  on  l’a  décorée  d’un  bel  arc-de-triomphe  servant 
de  porte  d’honneur  au  parc  et  au  nouveau  palais,  et  sur 
lequel  figure  une  statue  équestre  du  duc  de  Wellington.  Ce 
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monument,  qu’entoure  une  belle  grille  rehaussée  de  l’écus¬ 
son  royal,  est  l’ouvrage  de  M.  Nash. 

Précisément  en  face  s’élève  un  autre  édifice  analogue , 
percé  de  trois  arcades,  l’une  pour  les  voitures,  les  deux  au¬ 
tres  pour  les  piétons,  et  qui  forme  l’entrée  de  Hyde-Park. 
Ce  morceau ,  de  style  ionique,  est  dû  à  M.  Decimus  Burton. 

HYDE-PARK.— Situé  à  l’extrémité  occidentale  de  la  métro¬ 
pole,  le  plus  grand  et  le  plus  beau  de  tous  les  parcs  de 
Londres,  et  mesurant  près  de  200  hectares  d’étendue.  La 
grande  allée,  qui  traverse  le  parc  dans  toute  sa  longueur, 
est  sillonnée,  le  dimanche,  dans  la  belle  saison,  par  des  my¬ 
riades  de  promeneurs.  Le  canal,  nommé  Serpentine  river, 
est  couvert  d’une  nuée  de  volatiles  amphibies  qui  en  égaient 
la  surlace.  L’hiver,  il  est  le  rendez-vous  des  patineurs. 

La  situation  de  Hyde-Park ,  à  portée  des  quartiers  les  plus 
populeux,  et  l’étendue  de  son  enceinte,  qui  peut  contenir 
aisément  jusqu’à  200,000  personnes,  le  font  généralement 
choisir  pour  les  revues  de  troupes  et  les  solennités  publi¬ 
ques.  C’est  sur  la  partie  sud,  comprise  entre  Kiiightsbridge 
et  Kensington-Drive,  que  s’élève  le  Palais  de  l’Exposition.  — 
Presque  en  face  de  ce  monument  ^s’élèvent  les  quartiers  des 
Gardes-du-Corps. 

Entre  Hyde-Park  et  Green-Park,  on  remarque  une  [statue 
de  bronze,  représentant  Achille  sous  les  traits  du  duc  de 
Wellington.  Cette  statue,  hommage  des  dames  de  Londres,  a 
six  mètres  de  haut.  Elle  est  faite  de  12  pièces  de  canon  prises 
dans  les  diverses  victoires  remportées  par  le  héros,  et  parmi 
lesquelles  on  n’estj  pas  médiocrement  [  surpris  de  lire  sur  le 
piédestal  le  nom  de  la  Bataille  de  Toulouse.  Son  poids  est  de 
600  quintaux  ;  elle  repose  sur  un  ^piédestal  de  granit  assez 
élevé  pour  que  le  duc  de  Wellington,  dont  l’habitation  est 
voisine,  puisse  venir,  quand  il  lui  plaît,  se  regarder  de  sa 
fenêtre. 

^3, 


Hyde-Park  a  sept  entrées  :  à  Cumberland  Gâte,  à  l’extré¬ 
mité  d’Oxfort  Street,  à  Victoria  Gâte,  à  Hyde-Park  Corner,  à 
Grosvenor  Gâte,  à  Albert  Gâte  et  à  Kinsington.  Ouvert  tous 
les  jours,  de  6  heures  du  matin  à  9  heures  du  soir. 

ST-JAMES’s  PARK.— Dans  l’origine,  ce  n’était  qu’un  marais. 
Henri  VIH  le  fit  enclore  et  transformer  en  jardin  de  plai¬ 
sance,  dépendant  de  son  nouveau  palais  de  St-James.  Char¬ 
les  H  le  fit  replanter  par  Le  Nostre,  célèbre  ingénieur  auquel 
on  doit  les  belles  promenades  des  Tuileries  et  du  Luxem¬ 
bourg,  et  qu’il  fit  venir  de  Paris  à  cet  effet.  L’entrée  de  pa¬ 
rade  est  formée  par  le  batiment  dit//o?'se  Guards,h  proxi¬ 
mité  de  White  hall.  On  remarque  de  ce  côté  un  canon  turc 
apporté  d’Alexandrie  par  les  troupes  anglaises,  et  un'mortier 
colossal  pris  au  siège  de  Cadix. 

La  pièce  d’eau,  de  9oo  mètres  de  long  sur  33  de  large,  est 
la  patrie  d’un  grand  nombre  d’oiseaux  amphibies  confiés  à 
la  garde  de  la  Société  ornithologique.  Les  avenues  plantées 
d’arbres  qui  s’étendent  au  sud  et  au  nord  sont  bordées  de 
belles  résidences  et  garnies  de  bancs  pour  la  commodité  des 
])romeneurs.  Tous  les  matins,  de  10  à  11  heures,  on  peut  as¬ 
sister  à  la  parade  du  régiment  des  gardes  à  pied,  qui  va  re¬ 
lever  la  garde  du  palais  de  la  reine,  au  son  de  la  musique 
militaire. 

St-James’s  Pai'k  est  généralement  fréquenté  par  la  classe 
moyenne.  Le  côté  qui  avoisine  Waterloo  place  est  le  rendez- 
vous  des  bonnes  d’enfants.  Les  amateurs  de  laitage  ont  l’a¬ 
grément  de  s’y  régaler  de  lait  chaud  que  l’on  trait  en  leur 
présence.  L’entrée  qui  donne  sur  Pall  Mail  est  décorée  d’une 
colonne  portant  la  statue  du  duc  d’York  ;  l’extrémité  occi¬ 
dentale  touche  au  palais  de  Buckingham ,  résidence  de  la 
reine  Victoria  et  du  prince  Albert. 

Entrée  depuis  8  heures  du  matin  jusqu’à  la  nuit  tombante. 
Défense  aux  sentinelles  de  laisser  passer  les  chiens  et  lea 
domestiques ,  en  livrée. 


KExsiNGTON  PARK.  —  (Voir  page  215,  à  la  résidence  du 
meme  nom.) 

regent’s  PARK.  —  L’une  des  promenades  les  plus  aristo¬ 
cratiques  de  la  ville,  située  à  peu  de  distance  de  Ilyde-Park, 
qu’elle  surpasse  en  étendue  de  25  hectares  environ.  C’est  le 
véritable  jardin  anglais  dans  sa  plus  élégante  expression.  On 
y  trouve  des  parterres,  des  avenues,  des  pelouses,  des  ravins, 
des  ruisseaux,  des  ponts,  et  une  vaste  esplanade  circulaire 
où  affluent  de  3  à  5  heures,  dans  le  cours  de  la  belle  saison, 
la  fashion  et  le  beau  monde.  On  remarque  dans  son  enceinte 
ou  dans  son  voisinage  nombre  de  monuments  et  d’objets  cu¬ 
rieux,  tels  que  le  Colisée,  le  Diorama,  l’hôpital  Ste-Catherine 
et  le  Jardin  zoologique.  Ce  dernier  établissement,  créé  en  vue 
de  rivaliser  avec  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
est  encore  loin  de  son  modèle.  Tel  qu’il  est  cependant ,  il 
mérite  l’attention  des  étrangers.  11  est  riche  en  individus 
rares,  et  même  uniques,  de  diverses  espèces  étrangères  à 
nos  climats.  Les  animaux  y  sont  logés  pour  la  plupart,  non 
clans  des  cages,  mais  dans  des  enclos  disposés  de  la  façon  la 
plus  conforme  à  leurs  habitudes  ou  à  leurs  instincts.  Le 
Jardin  zoologique  est  ouvert  tous  les  jours,  de  10  heures  du 
matin  au  coucher  du  soleil  ;  mais  le  public  n’y  est  admis 
({ue  moyennant  un  permis  d’un  des  membres  de  la  Société 
zoologique  et  une  contribution  d’un  shilling.  Le  dimanche 
est  réservé  aux  membres  eux-mêmes  et  à  leurs  amis. 

A  peu  de  distance  de  Uegent’s  Park  s’élève  Primrose  Hill , 
joli  monticule  dont  nous  recommandons  l’ascension  aux  cu¬ 
rieux  jaloux  de  jouir  d’un  agréable  panorama. 

VICTORIA  PARK.  —  Récemment  ouvert  à  l’extrémité  orien¬ 
tale  de  la  ville,  qui  manquait  complètement  de  promenades 
en  ce  genre. 

La  plupart  des  beautés  dont  il  doit  être  orné  ne  sont  en¬ 
core  qu’en  projet  ou  en  voie  d’exécution  ;  mais  il  est  proba- 


ble  qu’il  ne  sera  en  rien  inférieur  à-Kegent’s  Park ,  si  l’on 
dépense,  pour  l’établir  et  le  décorer,  les  2,500,000  fr.  affec¬ 
tés  à  cet  objet  par  un  vote  spécial  du  parlement. 

MÉNAGERIE  AMBULANTE.  —  Visible  dans  les  environs  des 
ponts  de  Southwark  et  de  Waterloo.  Cette  collection  singu- 
ière  se  compose  d’une  macédoine  d’animaux  naturellement  en 
guerre  les  uns  avec  les  autres,  tels  que  chats,  souris,  lapins, 
lièvres,  hibous,  chiens,  moineaux,  fouines,  etc,  que  l’habi¬ 
tude  et  l’éducation  ont  façonnés  à  vivre  en  société.  L’arche 
de  Noé  qui  renferme  cette  étrange  famille  est  exposée  en 
plein  air  aux  regards  du  public,  qui  se  taxe  lui-même  suivant 
sa  générosité. 

MÉNAGERIE  EU  JARDIN  ZOOLOGIQUE.  —  (Voir  Ci-deSSUS,  aU 
paragraphe  concernant  Regent’s  Park.) 

PÉPINIÈRES.  —  L’horticulture  a  atteint  un  rare  degré  de 
perfection  à  Londres  et  dans  les  environs,  où  abondent 
les  riches  amateurs  de  fleurs.  La  réputation  des  jardiniers 
fleuristes  anglais,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  culture  des 
plantes  étrangères,  est  telle,  que  nombre  de  pays  du  con¬ 
tinent  sont,  sous  ce  rapport,  tributaires  de  la  Grande-Breta¬ 
gne.  il  faut  citer,  parmi  les  plus  célèbres,  1\IM.  Ghandler,  au 
Vauxhall  ;  Adams,  King’s  Uoad,  Ghelsea;  Knight,  King’s 
Boad,  etc. 

Pour  les  autres  lieux  de  récréation  ou  d’amusement,  nous 
ne  pouvions  que  renvoyer  le  lecteur  au  chapitre  spécial  qui 
donne  en  même  temps  l’indication  des  prix,  jours  et  heures 
d’entrée. 
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PARLEMENT. 

Le  but  de  cet  ouvrage  n’est  pas  seulement  de  faire  connaî¬ 
tre  au  lecteur  la  capitale  de  l’Angleterre  à  son  point  de  vue 
matériel,  mais  encore  de  répondre  à  un  besoin  non  moins 
pressant  chez  l’étranger  qui  visite  pour  la  première  fois  un 
pays,  celui  d’en  posséder  sommairement  la  législation,  les 
mœurs  et  les  coutumes.  C’est  pourquoi,  avant  de  passer  à 
la  description  du  monument  où  s’élaborent  les  lois  de  la 
Grande-Bretagne  et  au  coup  d’œil  que  présentent  les  séances 
des  chambres  anglaises,  nous  croyons  devoir  donner  une 
idée  générale  de  la  constitution  du  parlement,  ce  qui  nous 
entraîne,  par  une  conséquence  inévitable,  à  présenter  le  ta¬ 
bleau  de  l’organisation  et  du  mécanisme  du  gouvernement. 

Le  parlement  se  compose  du  souverain,  de  la  chambre  des 
pairs  ou  des  lords  et  de  la  chambre  des  communes.  L’ensem¬ 
ble  de  ces  trois  pouvoirs  forme  ce  qu’on  nomme  en  Angle¬ 
terre  la  Grande  Corporation. 

Occupons-nous  d’abord  du  pouvoir  royal. 

La  royauté  est  le  premier  des  trois  pouvoirs.  Elle  est  l’au¬ 
torité  suprême  aux  yeux  de  la  nation,  et  la  nation  elle-même 
aux  yeux  des  étrangers.  Elle  est  la  tête  de  l’église  anglicane  ; 
elle  est  investie  du  droit  de  paix  et  de  guerre,  du  droit  de 
nommer  à  la  pairie  et  à  toutes  les  dignités,  et  du  droit  de 
grâce,  sauf  les  cas  d’accusation  devant  la  chambre  des  lords 
et  de  violation  de  i’habeas  corpus.  C’est  d’elle  qu’émane  toute 
justice,  c’est  à  elle  qu’est  confiée  la  tutelle  des  pupilles  et 
des  orphelins.  Elle  est  enfin  revêtue  par  la  loi  d’une  inviola¬ 
bilité  absolue  qui  ne  cesse  que  dans  les  cas  où  elle  attente¬ 
rait  aux  lois  fondamentales  de  l’Etat,  ce  qui  arriva  en  1688, 
quand  Jacques  11,  coupable  d’avoir  voUiU  renverser  violem¬ 
ment  la  constitution,  fut  déclaré  déchu  de  la  couronne.  Mais 
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ce  qui  fait,  en  Angleterre,  la  véritable  force  de  la  royauté, 
c’est  la  profonde  déférence  et  le  sincère  attachement  dont 
elle  est  l’objet  de  la  part  du  pays  entier,  sentiments  aussi  vi¬ 
vement  empreints  dans  le  cœur  des  Anglais  que  celui  de 
l’amour  national.  Ce  respect  fondamental  se  manifeste  en 
toute  occasion,  dans  les  banquets  politiques,  où,  quels  que 
soient  d’ailleurs  leur  couleur  et  leur  objet,  la  santé  du  sou¬ 
verain  est  toujours  la  première  portée;  dans  les  théâtres  et 
les  solennités,  où  l’air  consacré,  God  sava  ihe  qiiem,  ne  man¬ 
que  jamais  d’être  exécuté  avant  tous  les  autres,  aux  grands 
applaudissements  de  l’assemblée  ;  ii  la  cour,  où  les  grands 
officiers  servent  la  reine  â  genoux,  où  le  grand  chancelier  re¬ 
çoit  ses  ordres  dans  la  même  position  ;  partout  enfin  ces  si¬ 
gnes  extérieurs  de  libre  et  d’affectueuse  soumission  témoi¬ 
gnent  de  la  sympathie  de  l’Angleterre  pour  le  principe  mo¬ 
narchique. 

La  couronne  est  héréditaire  ;  elle  passe,  par  ordre  de  pri- 
mogéniture,  au  fils  du  souverain  ;  à  défaut  de  mâles,  aux 
filles  ou  petites-filles,  du  côté  masculin;  en  cas  d’absence 
d’héritiers  directs,  aux  collatéraux  les  plus  proches.  La  ma¬ 
jorité  du  souverain  est  fixée  à  dix-huit  ans  ;  s’il  est  mineur, 
la  régence  est  exercée  par  un  régent  ou  une  régente,  assisté 
d’un  conseil  de  régence.  Le  couronnement  s’accomplit  avec 
un  grand  appareil.  11  a  lieu  dans  l’abbaye  de  Westminster, 
sous  la  présidence  de  l’archevêque  de  Cantorbéry,  et  au  mi¬ 
lieu  du  splendide  cortège  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
revêtus  des  riches  costumes  du  moyen-âge  et  porteurs  des 
attributs  symboliques  de  la  royauté.  Après  le  serment 
d’obéissance  à  la  constitution  du  royaume  et  de  l’église  an¬ 
glicane,  juré  delà  bouche  du  nouveau  monarque,  vient  la  cé¬ 
rémonie  de  l’hommage  prêté  au  souverain  par  les  pairs  de  la 
Grande-Bretagne,  et  auquel  celui-ci  répond  par  une  accolade 
sur  la  joue.  Ce  détail  a  été  supprimé  lors  du  couronnement 
de  la  reine  Victoria. 


Hors  des  cas  de  solennité,  le  souverain  vit  avec  une  sim¬ 
plicité  presque  bourgeoise,  et  qui  est  imitée  par  les  princes 
du  sang.  Ceux-ci  ne  font  nulle  façon  de  recevoir  et  de  ren- 
di’e  des  diners,  et  de  traiter  la  noblesse  anglaise  sur  le 
pied  de  l’égalité.  La  liste  civile  du  souverain,  qui  se  règle 
une  fois  pour  toutes  dès  son  avènement  au  trône,  ne  s’élève 
guère,  y  compris  ses  revenus  de  Lancastre  et  de  Cornouailles, 
au-dessus  de  12  millions.  Le  parlement  alloue  en  outre  7  mil¬ 
lions  pour  les  frais  de  la  maison  militaire.  La  dotation  du 
prince  Albert  est  de  750,000  fr.,  mais  c’est  une  pension  via- 
gèj'o  dont  le  paiement  est  assuré,  quel  que  soit  le  survivant 
des  deux  époux.  Celle  du  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg, 
aujourd’hui  roi  des  Belges,  qui  épousa  en  premières  noces 
la  princesse  Charlotte,  était  de  1,250,000  fr.  L’Angleterre  lui 
en  paie  encore  aujourd’hui  les  arrérages,  bien  que  la  prin¬ 
cesse  soit  morte  depuis  1820.  L’apanage  des  autres  membres 
de  la  famille  royale  varie  de  150,000  fr.  à  2,500,000,  suivant 
leur  degré  de  consanguinité  avec  le  roi  défunt  ou  la  reine 
actuelle.  Le  total  de  ces  dotations  s’élève,  à  l’heure  qu’il  est, 
à  18  millions. 

].a  prérogative  royale  est  exercée  par  des  ministres  res- 
ponsables.  Ces  ministres  sont  :  le  premier  lord  de  la  tréso¬ 
rerie,  président  invariable  du  cabinet;  le  lord  chancelier; 
les  secrétaires  d’État  de  l’intérieur,  de  la  guerre,  des  affaires 
étrangères,  des  colonies;  le  sous-secrétaire  d’État  de  l’Ir¬ 
lande;  le  premier  lord  de  l’amirauté;  le  commandant  en  chef 
de  l’armée;  le  chancelier  de  l’Echiquier;  le  lord  président 
du  conseil  privé;  le  lord  garde  du  sceau  privé;  le  président 
du  bureau  de  commerce;  le  président  du  bureau  de  contrôle 
pour  les  affaires  de  l’Inde;  le  chancelier  du  comté  de  Lan¬ 
castre;  le  payeur  général  de  l’armée;  le  trésorier  de  la  ma¬ 
rine;  le  grand  maître  de  l’artillerie;  le  directeur  général  des 
postes;  le  grand-maître  des  eaux  et  forêts  et  le  grand-maître 
des  monnaîes.  Les  ministres  secrétaires  d’État  se  distinguent 
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de  leurs  collègues  en  ce  qu’ils  contresignent  les  actes  de 
l’autorité  active  du  roi.  L’usage  veut  qu’il  n’y  ait  pas  plus  de 
deux  secrétaires  d’État  membres  de  la  chambre  des  com¬ 
munes.  Chaque  ministre  n’est  admis  que  dans  celle  des  deux 
chambres  dont  il  fait  partie.  C’est  pourquoi  le  cabinet  est 
mi-partie  de  pairs  et  de  députés.  Il  y  a  dans  chaque  chambre 
un  ministre  dirigeant,  c’est-à-dire  préposé  à  la  conduite  des 
débats  en  ce  qui  touche  à  la  défense  des  actes  ou  des  projets 
du  gouvernement.  C’est  de  lui  que  les  autres  ministres  pren¬ 
nent  le  mot  d’ordre,  et  c’est  sous  son  inspiration  qu’ils  par¬ 
lent  et  qu’ils  agissent,  ce  qui  constitue,  dans  la  stratégie 
ministérielle,  un  ensemble  et  une  unité  qui  manquent  trop 
souvent  en  France,  où  chaque  membre  du  cabinet  est  à  peu 
près  indépendant. 

Outre  les  ministres,  le  roi  est  assisté  d’un  conseil  priyé, 
dont  les  attributions  sont  plutôt  nominales  que  réelles.  Il  se 
compose  de  150  meipbres  environ,  parmi  lësquels  on  compte 
les  princes  du  sang,  les  ministres  en  exercice  et  les  minis¬ 
tres  sortants,  les  archevêques  d’York  et  de  Cantorbéry,  les 
grands  officiers  de  la  couronne  et  d’autres  personnages  émi¬ 
nents,  tous  révocables  à  la  volonté  du  roi.  Le  conseil  privé 
ne  s’assemble  guère  que  dans  les  occasions  solennelles,  no¬ 
tamment  en  l’absence  des  chambres,  et  quand  il  s’agit  de 
donner  plus  d’autorité  morale  à  certains  actes  émanés  du 
pouvoir  souverain. 

Plusieurs  ministres  sont,  de  leur  côté,  secondés  par  un 
conseil  spécial,  dont  ils  sont  les  présidents.  Composés  d’hom¬ 
mes  techniques,  richement  rétribués,  et  qui  ne  sont  point, 
comme  les  membres  du  cabinet,  sujets  aux  mutations  com¬ 
mandées  par  la  politique,  ces  conseils  sont  appelés  à  rendre 
de  grands  services,  en  conservant  les  traditions  de  la  haute 
administration.  Le  conseil  de  la  Trésorerie  joue,  entre  autres, 
un  très-grand  rôle  dans  les  affaires  de  l’État.  Chez  les  An¬ 
glais,  peuple  positif  s’il  en  fut,  on  a  compris  que  les  finances 
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étaient  le  nerf  du  gouvernement,  et  que  tout  devait  aboutir 
au  ministre  chargé  d’équilibrer  les  recettes  et  les  dépenses. 
Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  la  présidence  du  conseil 
est  de  droit  dévolue  au  premier  lord  de  la  trésorerie.  Auprès 
du  premier  lord  de  la  trésorerie  se  trouvent  d’une  part 
le  conseil  des  ministres,  chargé  d’apprécier  les  besoins 
du  pays  et  les  dépenses  qu’ils  exigent;  de  l’autre ,  le  conseil 
des  hnances,  appelé  à  se  rendre  un  compte  exact  des  res¬ 
sources  de  l’État.  Ces  deux  conseils,  qui  se  font  contre-poids 
et  se  contrôlent  réciproquement,  ont  pour  président  com¬ 
mun  le  premier  lord  de  la  trésorerie,  qui  sert  ainsi  comme 
de  trait  d’union  entre  ces  deux  ressorts  essentiels  de  la  ma¬ 
chine  administrative.  Tous  les  ans,  chaque  ministère  soumet 
son  budget  particulier  au  conseil  des  finances,  qui  l’examine, 
discute  l’opportunité  de  sa  présentation  au  parlement,  et  le 
combat,  s’il  lui  semble  que  les  exigences  de  tel  ou  tel  service 
excèdent  les  recettes  qui  lui  sont  applicables.  Ce  n’est 
qu’après  cet  examen  préalable  et  quand,  éclairé  par  la  con¬ 
troverse,  le  premier  ministre  a  pu  mettre  en  harmonie  le 
chiffre  des  revenus  et  ses  dépenses,  que  les  lois  de  finances 
sont  présentées  à  la  sanction  des  deux  chambres.  Le  minimum 
des  honoraires  d’un  ministre  est  de  2,000  liv.  (50,000  fr.). 
C’est  le  montant  des  appointements  du  directeur  de  la  mon¬ 
naie.  Le  premier  lord  de  la  trésorerie  touche  6,000  liv. 
(1.50,000  fr.),et  le  Lord  grand-chancelter  là, 000  liv.  (350,000 
fr.).  Le  lieu  consacré  aux  réunions  du  cabinet  est  le  Foreign- 
Office. 

La  Chambre  des  Pairs  ou  des  Lords  se  compose  de  pairs  ec¬ 
clésiastiques  et  de  pairs  laïques  ;  les  premiers  sont  les  arche¬ 
vêques  d’Yorck  et  de  Cantorbéry  et  les  vingt-quatre  évêques 
du  royaume.  Les  pairs  laïques  sont  tels  ou  par  hérédité  ou 
par  ci*éation;  mais  la  pairie,  une  fois  conférée,  devient  sans 
exception  héréditaire.  Il  y  a  des  pairies  qui  passent  aux  femmes. 
Bien  (}ue  le  roi  jouisse  du  droit  de  faire  ce  qu’on  appelle  des 
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fournées  de  pairs,  il  n’en  use  que  très-discrètement,  attendu 
que  ces  promotions  en  masse,  improvisées  généralement  à  la 
suite  du  besoin  d’une  majorité,  sont  très-mal  vues  de  la 
noble  chambre.  A  chaque  pairie  sont  attachés  un  titre  e^un 
nom  nobiliaire  désignés  par  le  roi.  En  1830,  la  chambre  se 
composait  de  324  pairs,  9  pairesses,  28  pairs  irlandais  nom¬ 
més  à  vie,  et  16.  pairs  écossais  délégués  pour  la  durée  de 
chaque  législature.  Les  pairs  du  royaume  sont  de  droit  con¬ 
seillers  héréditaires  de  la  couronne.  Les  pairs  et  les  pairesses 
sont  inviolables  en  matière  civile  ;  en  matière  criminelle, 
ils  ne  peuvent  être  soumis  qu’au  jugement  de  leurs  pairs.  Une 
pairesse  héréditaire  conserve  sa  noblesse  tout  en  épousant 
un  citoyen  étranger  à  la  chambre  haute.  La  pairie  ne  se 
perd  que  par  la  mort  naturelle  ou  la  mort  civile,  à  moins 
que  la  chambre  elle-même  ne  dégrade  un  de  ses  membres, 
s’il  s’est  mis,  par  de  folles  dépenses,  hors  d’état  de  soutenir 
son  rang. 

Chaque  titre  de  pairie  a  son  banc  particulier.  Le  costume 
des  pairs  laïques  se  compose  d’une  robe  rouge  garnie  d’her¬ 
mine.  La  dimension  de  la  fourrure  est  en  raison  directe  de 
l’importance  de  la  noblesse. 

La  Chambre  des  Pairs  est  le  deuxième  pouvoir  de  l’Etat. 
Elle  siège  tantôt  comme  assemblée  législative,  tantôt  comme 
cour  de  justice.  Dans  le  premier  cas,  elle  discute  les  lois, 
dont  elle  peut  prendre  l’initiative,  à  l’exception  des  lois  de 
finances,  pour  lesquelles  la  priorité  d’examen  appartient 
expressément  à  la  Chambre  des  Communes.  Dans  le  second 
cas,  elle  reçoit  et  juge  les  accusations  portées  par  l’autre 
chambre  contre  un  de  ses  propres  membres  ou  contre  les 
conseillers  responsables  de  la  couronne.  Enfin  elle  casse 
ou  ratifie  en  dernier  ressort  toutes  les  décisions  civiles  ou  cri¬ 
minelles  soumises  à  son  appréciation. 

La  Chambre  des  Communes  se  recrute  par  voie  d’élection. 
Tout  cito}^!!  est  éligible  à  vingt  et  un  ans.  Les  conditions 
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d’éligibilité  consistent,  pour  représenter  un  comté,  à  pos¬ 
séder  un  bien  libre  d’hypothèque  et  rapportant  au  moins 
15,000  fr.  ;  il  suffît  de  la  moitié  pour  les  députés  des  villes 
et  des  bourgs.  Les  premiers  représentent  l’intérêt  territorial 
du  royaume  ;  les  seconds,  l’intérêt  industriel  et  commercial. 
Quatre  députés  d’Oxford  et  de  Cambridge  représentent  les 
intérêts  de  la  science  et  des  arts.  Les  députés  sont  au  nom¬ 
bre  de  658  :  500  pour  l’Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  53 
pour  l’Ecosse  et  105  pour  l’Irlande. 

Les  conditions  de  l’électorat  sont  diverses,  suivant  que 
l’électeur  est  propriétaire  ou  fermier.  Au  temps  jadis,  les 
droits  électoraux  appartenaient  en  grande  partie  à  des  loca¬ 
lités  favorisées  de  ce  privilège,  soit  par  les  rois  eux-mêmes, 
qui  les  tenaient  sous  leur  dépendance  et  y  faisaient  nommer 
leurs  créatures,  soit  par  le  crédit  de  seigneurs  ou  de  riches 
particuliers  qui  étaient  propriétaires  ou  suzerains  de  presque 
toutes  les  habitations  dont  elles  se  composaient,  et  qui  s’im¬ 
posaient  eux-mêmes  aux  votes  de  leurs  tenanciers  :  de  là  le 
nom  de  bourgs-poun  is  que  portaient  ces  villages  inféodés 
à  certaines  familles.  Par  suite  des  changements  survenus 
dans  le  cours  des  temps,  il  arrive  parfois  que  la  faculté  de 
nommer  un  ou  plusieurs  députés  se  trouve  appartenir  à  des 
bourgs  formés  d’une  seule  chaumière,  exemple  :  le  bourg 
d’(31d  Sarum ,  qui,  grâce  au  privilège  dont  il  jouissait,  fut 
vendu  en  1775  pour  la  somme  énorme  de  2,750,000  francs. 
3’el  était  l’état  de  servitude  de  certains  électeurs,  qu’un  can¬ 
didat,  nommé  sur  la  recommandation  du  propriétaire  d’un 
bourg,  ayant  cru  devoir  faire  acte  de  reconnaissance  à  ceux 
qui  l’avaient  nommé,  un  de  ceux-ci  prit  la  parole  et  lui  dit* 
Dispensez-vous  de  nous  remercier  ;  ce  que  nous  avons  fait 
n’est  point  pour  vous,  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais 
pour  celui  qui  vous  patronne.  Qu’il  nous  eût  envoyé  à  votre 
place  son  gros  chien  de  Terre-Neuve ,  et  nous  lui  eussions 
fait  le  même  honneur. 
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Aujourd’hui,  les  choses  se  passent  différemment,  mais  non 
d’une  manière  plus  morale.  Les  électeurs  sont,  de  la  part  des 
candidats,  l’objet  des  plus  ignobles  cajoleries  et  de  la  cor¬ 
ruption  la  plus  effrontée.  Non-seulement  on  leur  fait  des 
visites,  on  les  circonvient,  on  les  enrôle  par  tous  les  moyens, 
même  par  des  offres  d’àrgent,  sous  la  bannière  de  tel  ou  tel 
aspirant  à  la  députation,  mais  on  les  fait  voiturer  au  lieu  de 
l’élection,  on  les  régale,  on  les  grise,  le  tout  aux  frais  du 
candidat.  En  même  temps  on  agit  sur  les  électeurs  du  parti 
opposé  par  des  procédés  tout  aussi  peu  délicats  ;  on  les  prive 
de  domicile  en  monopolisant  à  prix  d’or  toutes  les  auberges; 
on  les  menace,  on  les  intimide,  on  se  livre  même  sur  eux  à 
de  mauvais  traitements  ;  quelquefois  on  les  enivre  pour  les 
rendre  incapables  de  voter  ;  on  va  même  jusqu’à  suborner 
des  domestiques  pour  introduire  dans  leurs  aliments  des 
substances  narcotiques,  ou  des  cochers  pour  les  faire  verser, 
au  risque  de  compromettre  leur  vie.  Dès  le  matin  du  jour  de 
l’élection,  les  candidats,  à  cheval,  parcourent  la  ville  au  mi¬ 
lieu  des  hurrahs  de  leurs  partisans  et  des  grognements  de 
leurs  adversaires.  Ils  montent  enfin  sur  l’estrade  {ihe  hus- 
tings)  construite  à  cet  effet,  et  de  là  ils  haranguent  le  peuple 
sous  le  feu  des  applaudissements  des  leurs,  des  sifflets  et  des 
projectiles  des  autres.  Généralement,  ces  projectiles  sont 
sans  danger  ;  ce  sont  des  pommes  cuites,  des  fruits  pourris, 
de  la  boue  ;  cependant  on  a  vu,  à  Londres  même,  un  officier 
de  marine  de  distinction,  sir  Maxwell  Murray,  grièvement 
blessé  d’une  pierre  qui  lui  fut  lancée  sur  les  hustings. 

Lorsque  le  poil  ou  le  scrutin  est  ouvert,  sous  la  présidence 
du  shériff  dans  les  comtés,  et  du  principal  magistrat  dans  les 
villes  ou  dans  les  bourgs,  des  affiches  placardées  d’intervalle 
en  intervalle  indiquent  les  progrès  graduels  des  divers  can¬ 
didats.  L’élection  faite,  le  député  est  porté  en  triomphe  par 
les  siens,  et  la  journée  finit  par  des  chants  et  des  libations 


telles,  qu'on  a  vu  des  électeurs,  dans  l’ivresse  du  triomphe,' 
tomber  sous  la  table  pour  ne  plus  se  relever. 

Grâce  aux  frais  immenses  qu’entraînent  tant  de  moyens 
de  captation,  les  frais  d’une  élection  ne  s’élèvent  jamais  au- 
dessous  de  quelques  centaines  de  mille  francs  et  montent 
parfois  jusqu’à  un  million.  La  loi,  il  est  vrai,  permet  aux 
membres  de  la  Chambre  des  Communes  de  dévoiler  ces  ma¬ 
nœuvres  et  d’expulser  de  leur  sein  tout  député  convaincu 
d’y  avoir  eu  recours  ;  mais  le  nombre  des  corrupteurs  est  si 
grand  qu’il  faudrait  prescjue  casser  la  Chambre  en  masse  : 
d’où  il  suit  que  chacun  impose  silence  à  sa  conscience  et 
ferme  discrètement  les  yeux  sur  des  abus  dont  il  profite  tout 
le  premier. 

Le  parlement  est  convoqué  et  dissout  par  le  roi.  Il  est 
formé  pour  sept  années  à  dater  du  jour  de  son  ouver¬ 
ture,  et  en  cas  de  mort  du  roi,  il  siège  six  mois  à  partir  du 
jour  du  décès,  à  moins  que  le  nouveau  roi  ne  juge  à  propos 
de  le  dissoudre.  Le  prince  est-il  mineur,  la  durée  du  parle¬ 
ment  est  de  trois  ans.  Si,  en  quelque  circonstance  que  ce 
soit,  le  roi  demeure  plus  de  trois  années  sans  convoquer  le 
parlement,  les  pairs  ont  le  droit  de  se  réunir  spontanément 
et  les  assemblées  électorales  de  s’organiser  d’elles-mêmes. 

Le  jour  de  l’ouverture  des  Chambres,  le  roi  en  grand 
appareil,  escorté  des  princes  du  sang,  des  ministres  et  des 
grands  officiers,  se  rend  dans  la  Chambre  des  Pairs,  où  l’at¬ 
tendent  les  Lords  en  costume  de  cérémonie  et  les  membres 
de  la  Chambre  des  Communes  ;  il  prononce  un  discours  déli¬ 
béré  en  conseil  de  cabinet,  après  quoi  le  chancelier  déclare 
la  session  ouverte  et  engage  les  membres  de  chaque  Chambre 
à  choisir  leur  speaker,  ou  orateur,  espèce  de  dignitaire  à  l’é¬ 
lection,  dont  les  fonctions  répondent  à  celles  qu’exerce  en 
France  le  président.  Il  n’y  a  point  de  vice-président  ni  de 
secrétaire  ;  au  cas  où  le  speaker  tombe  malade ,  les  séances 
sont  suspendues.  Le  speaker  ne  doit  point  sa  nomination  à 
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îsa  couleur  politique,  mais  à  son  expérience  dans  Tar't  de 
conduire  les  débats,  expérience  qui  tient  à  l’habitude  où 
sont  les  Anglais  de  ne  jamais  se  réunir  en  meeting,  en  ban¬ 
quet,  enfin  en  assemblée  de  quelque  sorte  que  ce  soit,  sans 
confier  à  l’un  d’entre  eux  le  soin  de  présider  à  la  discussion, 
d’en  déterminer  les  objets  et  d’en  diriger  le  cours.  C’est  à 
cette  école  que  les  speakers  font  leurs  premières  annes  et 
qu’ils  acquièrent  des  titres  à  la  confiance  de  la  chambre  des 
communes. 

Le  speaker,  nommé,  suivant  l’usage,  pour  toute  la  durée 
d’une  législature,  jouit  de  125,000  francs  de  traitement,  d’un 
hôtel  meublé  et  d’une  remise  sur  les  redevances  des  bills 
d’intérêt  privé.  De  plus ,  il  est  de  droit  membre  du  conseil 
d’Etat,  et  presque  toujours  pourvu  d’une  pension  décernée 
par  la  Chambre  et  de  la  pairie  conférée  par  le  roi  à  l’expira¬ 
tion  de  ses  fonctions.  Seul  de  tous  les  membres  de  la  Chambre, 
il  porte  un  costume  composé  d’une  simarre  et  d’une  énorme 
perruque  poudrée  :  la  tradition  le  veut  ainsi.  Le  speaker  ne 
prend  jamais  une  part  personnelle  à  la  controverse,  si  ce 
n’est  quand  la  Chambre  est  assemblée  en  comité. 

A  l’heure  fixée  pour  l’ouverture,  le  speaker  se  rend  à  la 
Chambre  précédé  d’un  sergent  d’armes  portant  la  masse  de 
vermeil  dont  l’apparition  annonce  l’ouverture  de  la  séance. 
On  annonce  que  Cromwell,  en  dissolvant  le  parlement,  la  fit 
emporter  par  ses  satellites.  La  présence  de  quarante  mem¬ 
bres  suffit  pour  rendre  les  délibérations  valables.  Devant  le 
président  est  une  table  couverte  de  papiers,  où  sont  assis 
deux  clercs  de  la  Chambre,  et  près  de  laquelle  prennent 
place  les  chefs  des  divers  partis  pour  être  plus  à  même  de 
consulter  les  documents  dont  elle  est  chargée. 

Les  bills  sont  publics  ou  privés,  suivant  qu’ils  intéressent 
la  généralité  des  citoyens  ou  seulement  quelques-uns  d’entre 
eux.  Toute  pétition  doit  être  présentée  par  un  membre. 
L’auteur  d’un  projet  pris  en  considération  peut  prendre 


quatre  fois  la  parole  dans  le  cours  des  débats  ;  les  autres 
orateurs  ne  sont  autorisés  à  parler  que  deux  fois.  Les  débats 
clos,  on  procède  au  vote  par  division,  c’est-à-dire  en  faisant 
passer  dans  une  pièce  spéciale  tous  les  membres  de  chaque 
opinion  et  en  les  comptant.  Durant  le  vote,  on  ferme  les  por¬ 
tes  de  la  salle  des  séances  et  tout  membre  présent  est  con¬ 
traint  de  voter.  Lord  Northland,  ayant  eu  l’intention  de 
s’abstenir  à  l’occasion  de  certain  bill,  s’oublia  en  conversant 
avec  un  collègue,  répugnant  de  prendre  part  au  vote,  il  se 
cacha  dans  le  cabinet  à  charbon  ;  mais  le  speaker,  ayant 
éventé  sa  cachette,  le  fit  sommer  par  le  sergent  d’armes  d’en 
sortir  et  de  venir  voter,  ce  qu’il  exécuta  de  bonne  grâce,  à 
la  grande  hilarité  de  l’assemblée,  qu’il  eut  le  bon  goût  de 
p  artager. 

Le  speaker  delà  Chambre  des  Lords  est  à  la  nomination  du 
roi  ;  c’est  d’ordinaire  le  lord  chancelier.  Comme  son  confrère 
de  la  Chambre  des  Communes,  il  porte  une  simarre  et  une 
perruque  ;  de  plus  il  a  pour  siège  un  vaste  sac  de  laine  rouge 
sans  dossier:  autre  tradition  que  les  Anglais  respectent  à 
l’égard  d’une  loi  de  l’État.  C’est  sur  ce  sac  que  sont  posés  les 
papiers  qu’il  consulte  et  même  les  flambeaux  qui  l’éclairent. 
Comme  à  la  Chambre  des  Communes,  point  de  vice-président 
ni  de  secrétaire  ;  trois  membres  suffisent  pour  valider  les 
décisions.  Par  un  privilège  tout  spécial,  les  pairs  peuvent  voter 
par  procuration. 

Quand  un  bill  est  adopté  par  l’autre  Chambre,  un  de  ses 
membres  l’apporte  à  la  Chambre  des  Lords,  où  le  speaker  vient 
le  recevoir  dans  un  sac  de  velours  brodé  d’or,  mais  il  n’en 
reçoit  jamais  qu’un  à  la  fois,  et  n’en  accepte  un  nouveau 
qu’après  avoir  déposé  le  précédent  sur  son  sac  de  laine.  Cha¬ 
que  bill  d’intérêt  privé  est  frappé  d’une  droit  de  10  guinées 
au  profit  du  lord  chancelier.  Au  temps  où  lord  Eldon,  qui 
passait  pour  grand  amateur  d’argent,  occupait  ces  fonctions 
lucratives,  les  physionomistes  se  piquaient  de  deviner  à  la 
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seule  expression  de  ses  traits  de  quelle  nature  était  le  bill 
qu’on  lui  remettait. 

Quand  un  bill  envoyé  par  les  Communes  est  rejeté  par  les 
^  Lords,  il  n’en  est  plus  question.  S’il  est  admis,  deux  ministres 
de  la  chancellerie  sont  chargés  d’en  informer  la  Chambre 
basse.  S’il  passe  avec  amendement,  on  nomme  dans  les  deux 
Chambres  des  commissaires  dont  l’office  mutuel  est  d’amener 
une  conciliation. 

Les  bills  acceptés  par  les  deux  Chambres  doivent  être 
ratifiés  par  le  souverain;  cette  ratification  s’opère  soit  en 
séance  royale,  avec  le  cérémonial  ordinaire,  soit  par  lettres 
patentes  scellées  du  grand  sceau.  Dans  la  première  alterna¬ 
tive,  le  roi  se  rend  à  la  Chambre  des  Pairs,  où  le  parlement 
est  convoqué  tout  entier.  La  réponse,  formulée  de  la  bouche 
d’un  clerc,  est  conçue  dans  le  djalecte  franco-normand,  der¬ 
nier  témoignage  de  la  conquête.  En  cas  d’affirmative,  la 
réponse  est,  pour  un  bill  public.  Le  roi  le  veult;  pour  un  bill 
particulier.  Soit  faict  comme  il  est  désiré.  La  négative  est  sous- 
entendue  dans  ces  mots  :  Le  roi  advi sera. 

Les  orateurs  parlent,  non  pas  à  la  tribune,  mais  à  leur  place. 
Le  tour  de  parole  est  à  la  discrétion  du  président,  qui  la  donne 
au  membre  qu’il  juge  le  plus  capable  d’éclairer  le  débat.  Le 
discours  écrit  est  interdit;  l’accent  déclamatoire,  le  geste 
théâtral,  ne  sont  point  de  mise.  On  discute  du  ton  de  gens 
instruits  et  distingués  qui  traitent  d’affaires  sérieuses.  Burke, 
dont  les  harangues  sont  si  admirées  à  la  lecture,  faisait  fuir 
l’auditoire  par  l’emphase  de  son  débit  ;  c’est  à  ce  point  qu’on 
l’avait  surnommé  la  cloche  du  dîner. 

L’usage  est  que  l’orateur  s’adresse,  non  point  à  ses  collè¬ 
gues  ni  à  l’adversaire  qu’il  combat,  mais  au  président.  Ce 
mode  de  procéder  prévient  l’irritation  qu’engendre  l’antago¬ 
nisme  direct  de  la  parole,  mais  il  n’empêche  pas  les  person¬ 
nalités,  dont  les  Anglais  ne  se  font  point  faute.  C’est  ainsi 
qu’un  membre  ayant  un  jour  invoqué  l’ajournement  d’une 


question,  sous  prétexte  que  la  Chambre  était  trop  fatiguée, 
un  de  ses  collègues  fit  observer  que  le  demandeur  était  gros 
et  gras,  et  trop  bien  portant  pour  avoir  besoin  d’aller  se  cou¬ 
cher;  à  quoi  le  membre  attaqué  répondit  que  l’interrupteur 
eût  beaucoup  mieux  fait  d’aller  lui-même  se  mettre  au  lit, 
son  langage  et  sa  tenue  témoignant  qu’il  avait  un  peu  trop 
bien  dîné.  Et  le  fait  est  qu’il  avait  raison. 

La  Chambre  des  Lords  s’impose  une  certaine  étiquette;  mais 
les  représentants  des  Communes  se  livrent  à  un  laisser-aller 
à  peine  tolérable  dans  un  estaminet.  Ce  n’est  rien  c^ue  d’en¬ 
trer  dans  la  Chambre  la  cravache  à  la  main  et  le  chapeau  sur 
la  tête,  à  la  façon  de  Louis  XIV  ;  on  lit  le  journal,  on  cause 
bruyamment,  on  s’étale  sans  façon  sur  les  banquettes,  toutes 
les  fois  que  la  discussion  est  vide  d’intérêt  ;  si  elle  prend  de 
l’importance,  on  se  tait,  on  écoute  ;  mais  c’est  pour  inter¬ 
rompre  les  débats  par  des  applaudissements,  des  hourras  ou 
des  sifflets,  suivant  les  sentiments  qui  partagent  l’assemblée. 
Mais  l’intervention  du  président  rappelle  promptement  les 
perturbateurs  à  l’ordre,  car  le  respect  dont  il  est  l’objet  est 
égal  à  l’étendue  de  l’autorité  dont  il  est  armé.  Le  pouvoir 
discrétionnaire  du  président  va  jusqu’à  imposer  à  un  membre 
l’obligation  de  demander  pardon  à  genoux  d’une  insulte  faite 
à  la  Chambre.  Le  député  condamné  à  faire  ainsi  amende 
honorable  s’y  soumet  incontinent  et  sans  murmure,  mais 
non  pas  toujours  sans  rancune;  et  l’on  cite  le  mot  d’un  orateur 
qui,  assujetti  à  ce  châtiment  pour  avoir  accusé  la  Chambre 
de  corruption,  dit  après  s’être  exécuté,  en  essuyant  ses 
genoux  tout  poudreux  :  a  Sur  mon  honneur,  on  n’a  jamais 
vu  une  Chambre  aussi  sale  î  »  Le  règlement  interdit  la  pré¬ 
sence  des  étrangers  dans  la  salle  des  séances ,  mais  dans 
l’exécution  on  ferme  les  yeux  sur  cette  clause,  avec  laquelle 
la  reproduction  des  débats  par  la  voie  de  la  presse  serait 
impossible.  Les  sessions  se  prolongent  généralement  de  février 
en  juillet,  durée  de  la  belle  saison  de  Londres,  le  reste  de 


rannée  étant,  pour  les  riches  propriétaires,  Tépoque  de  leur 
séjour  au  sein  de  leurs  châteaux. 

Les  Chambres  du  parlement  furent  brûlées  le  16  octobre 
183â.  L’édifice  fut  reconstruit  en  vertu  d’une  résolution  des 
deux  assemblées,  sous  le  nom  de  Palais  de  Westminster  ;  mais 
des  deux  salles,  celle  qui  est  consacrée  aux  séances  des 
Pairs  est  la  seule  qui  soit  achevée;  les  Communes  se  tiennent 
donc,  en  attendant  une  résidence  plus  digne  d’elles,  dans 
l’ancienne  Chambre  des  Lords,  dont  l’aspect  est  décent  et  la 
disposition  commode.  L’étranger  n’y  peut  pénétrer  que  fort 
difficilement  et  à  l’aide  d’un  laissez-passer  signé  par  un 
membre. 

La  façade  du  monument  se  déploie  le  long  de  la  rivière  sur 
une  étendue  de  plus  de  300  mètres,  et  est  coupée  de  distance 
en  distance  par  des  tours,  dont  la  principale  est  la  Tour  de 
Victoria.  Les  salles  de  St-Stephen,  de  Victoria  et  la  crypte  de 
St-Stephen,  qui  sert  de  chapelle  pour  les  membres  de  la 
Chambre  des  Communes,  sont  décorées  de  sculptures  et  de 
peintures  à  fresque  du  plus  bel  effet. 

On  pénètre  dans  le  palais  par  le  portique  de  la  Chambre  des 
Pairs,  fermé  par  de^belles  portes  de  bronze,  etd’oùl’on  passe 
dans  la  salle,  éblouissante  par  la  richesse  et  l’ornement.  Ses 
proportions  sont  de  près  de  30  mètres  de  long  sur  15  de  large 
et  autant  de  haut.  A  l’extrémité  méridionale  s’élève,  sous  un 
dais  gothique,  le  trône  royal,  en  chêne  revêtu  de  velours,  et 
paré  de  dorures  et  de  cristaux.  De  chaque  côté,  un  tabouret, 
l’un  pour  le  prince  de  Galles  et  l’autre  pour  le  prince  Albert. 
En  face  on  remarque,  la  tribune  des  rapporteurs,  décorée  avec 
une  égale  magnificence.  Au-dessus  règne  une  voussure  ornée 
des  armoiries  de  toutes  les  dynasties  qui  se  sont  succédé  sur 
le  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Le  plafond  est  divisé  en  cais¬ 
sons  encadrés  de  moulures  dorées  ;  les  murailles  sont  revêtues 
de  panneaux  de  chêne  sculpté.  Une  galerie  de  bustes  de  rois 
et  de  princes  accompagnés  de  leurs  blasons,  complète  la 
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décoration  de  la  salle,  qui  reçoit  le  jour  par  12  fenêtres  à 
vitraux  peints.  L’éclairage  intérieur  se  compose  de  30  candé¬ 
labres  et  de  U  lustres.  Les  sièges,  recouverts  en  maroquin 
rouge,  tranchent  avec  la  couleur  du  parquet,  recouvert  d’un 
tapis  de  velours  bleu  à  dessins  d’or. 


PLACES  OU  SQUARES. 

Tous  les  quartiers  de  Londres  abondent  en  places  garnies 
au  milieu  de  petits  enclos  plantés  d’arbres,  où  les  proprié¬ 
taires  et  locataires  des  maisons  d’alentour,  qui  pourvoient  à 
l’entretien  du  jardin,  ont  seuls  la  faculté  de  se  promener.  La 
plupart  sont  dans  la  métropole.  Elles  sont  désignées  sous  le 
nom  de  squares  ou  carrés,  bien  que  leur  forme  ne  réponde 
pas  toujours  à  leur  désignation.  La  plupart  d’entre  elles 
n’ont  rien  de  monumental,  et  nous  ne  les  citerons  que  pour 
mémoire. 

ADELPHi  (S/ra7id).— Galerie  de  jolies  maisons  bâties  sur  des 
\  eûtes  souterraines  qui  vont  du  Strand  à  la  rivière.  La  ter¬ 
rasse  d’Adelphi,  donnant  sur  la  Tamise,  offre  un  point  de  vue 
magnifique.  La  maison  n“  5  a  été  occupée  par  Garrick. 

ALBAXY  [Piccadilhj).  —  Espèce  de  passage,  séjour  privilégié 
des  personnages  distingués  qui  résident  temporairement  à 
Londres.  Bâti  sur  l’emplacement  de  l’hôtel  des  ducs  d’York. 

BELGRAYE  SQUARE  (Pâ/i/fco).  — Bordé  de  belles  résidences 
particulières. 

BERKELEY  SQUARE— Orné  d’une  statue  de  Georges  111. 

BLOOMSBURY  SQUARE  {Hülbom).  —  Décoré  d’une  belle  sta¬ 
tue  en  bronze  de  Charles  James  Fox,  œuvre  de  Westmacott. 
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Le  héros  tient  à  la  main  la  fameuse  constitution  dite  :  Magna 
Charta. 

CAVENDISH  SQUAEE.  —  De  forme  circulaire  ;  renferme  une 
statue  équestre  de  Guillaume  de  Cumberland,  vainqueur  à 
Culloden. 

EATON  SQUARE  {Belgrave  square).  —  Un  des  côtés  est  formé 
par  la  façade  de  St-Peters  churcli  (l’église  St-Pierre). 

EUSTON  SQUARE  {New  road).  —  On  y  remarque  le  portique 
de  St-Pancras  new  churcli  (la  nouvelle  église  de  St-Pancrace). 

FiTZROY  SQUARE  {Regent’s  par/v). —Entouré  de  maisons  dont 
les  murs  sont  revêtus  de  pierres;  c’est  la  seule  place  de  Lon¬ 
dres  qui  présente  cette  particularité. 

GROSVENOR  SQUARE  {Oxford  stre  /).  —  Place  très  étendue, 
bordée  de  belles  maisons  et  décorée  au  centre  d’une  statue 
équestre  dorée  du  roi  Georges  P%  ouvrage  de  Van  Nost,  éri¬ 
gée  en  1726  par  les  soins  de  sir  R.  Grosvenor,  auquel  appar¬ 
tient  remplacement  de  ce  square. 

HANOVER  SQUARE.— Construit  peu  après  l’avénementde  la 
maison  de  Hanovre.  On  y  voit  une  statue  de  Pitt,  coulée  en 
bronze  par  Chantrey. 

st-jame’s  square  (Pall-Mall). — Résidence  favorite  de  la 
haute  noblesse.  Encore  une  statue  de  Georges  III.  C’est  dans 
le  palais  voisin  que  ce  prince  vit  le  jour. 

LEICESTER  SQUARE  (Haij-Maiket).  —  Doit  son  nom  à  l’hô¬ 
tel  des  comtes  de  Leicester  qui  en  forme  un  des  côtés.  Au 
centre,  la  statue  en  bronze  doré  du  roi  Georges  1",  transfé¬ 
rée  du  parc  de  Canons,  comté  de  Hertford.  On  y  a  construit 
récemment  un  bâtiment  circulaire  représentant  à  l’intérieur 
le  globe  terrestre. 

lincoln’s  iNN  FiELDS.  —  Faïueux  par  la  résidence  d’une 
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foule  de  célébrités  et  par  le  supplice  dé  lord  Russell.  Les  plans 
formés  pour  son  embellissement  sont  restés  inachevés.  C’est 
le  siège  du  Collège  des  Chirurgiens  et  du  musée  de  sir  John 
Soane.  , 

PORTLAND  PLACE. — De  peu  d’étendue,  mais  remarquable 
par  sa  régularité  et  par  la  statue  de  bronze  du  duc  de  Kent, 
hommage  de  l’estime  publique  adressé  à  ses  vertus. 

qüeeîn’s  square  {Gaüiforl  Street).  —  Bordé  de  trois  côtés 
par  des  édifices  ;  le  quatrième  est  occupé  par  une  plantation 
ornée  de  la  statue  de  la  reine  Anne. 

RUSSELL  SQUARE.  —  Grande  et  belle  place  décorée  de  la 
statue  de  Francis,  duc  de  Bedford,  en  costume  parlementaire, 
fondue  par  Wetsmacott. . 

SOHO  SQUARE,  autrefois  king’s  SQUARE.  —  C’est  la  plus  an¬ 
cienne  place  de  Londres;  elle  date  de  Charles  II.  On  y  voit  la 
statue  de  ce  prince,  accompagnée  des  figures  allégoriques  des 
quatre  principaux  fleuves  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  tire 
son  nom  actuel  du  mot  d’ordre  donné  par  Montmouth  à  ses 
soldats,  à  la  bataille  de  Sedgemoor. 

TAViSTOCK  SQUARE.— Remarquable  par  un  écho  singulier. 

TRAFALGAR  SQUARE  {Chaving  cross).—Lâ  plus  belle  place 
de  la  métropole,  la  seule  véritablement  monumentale.  Elle 
présente  une  rareté  phénoménale  à  Londres,  deux  fontaines; 
elle  est  décorée  de  balustrades  en  granit,  de  groupes  sculp¬ 
tés,  et  du  fameux  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Nelson. 
La  façade  de  la  galerie  nationale  est  un  morceau  remar¬ 
quable.  Les  autres  édifices  de  quelque  valeur  architec¬ 
turale  sont  l’hôtel  des  ducs  de  Northumberland,  l’église  de 
St-l\îartin  des  Champs,  le  club  de  l’Union  et  le  collège  des 
Médecins. 

TRLMTY  SQUARE.  —  Situé  au  sud  de  Suffolk  Street,  East, 

U. 
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les  murs  des  maisons  du  sud  et  do  l’est  sont  d’une  architec¬ 
ture  digne  de  remarque.  Au  milieu  se  trouvent  l’église  de 
la  Trinité  et  une  statue  du  roi  Alfred. 

La  Cité  n’a  qu’un  beau  square,  Finshunj  circus.  South- 
wark  en  renferme  cinq  ou  six;  les  principaux  sont  :  TOval  et 
Nelson  Square. 

PONTS. 

Londres  possède  huit  ponts,  y  compris  le  Tunnel  ou  pont 
souterrain.  Jusqu’en  1750,  elle  n’en  possédait  qu’un  seul, 
lequel  remontait  à  l’an  1209  et  était  l’œuvre  d’un  ingénieur 
français  de  la  ville  de  Saintes.  Il  était  long  de  305  mètres 
et  reposait  sur  19  arches  de  pierre.  Sa  démolition  ne  date 
que  de  peu  d’années. 

Voici  l’ordre  dans  lequel  se  présentent  les  huit  ponts  de 
Londres  en  remontant  la  Tamise  : 

1”  Le  Tunnel;  2“  New-London  bridge;  3“  Southwark  bridge; 
A“  Blackfriars  bridge;  5“  Waterloo  bridge;  6“  jllungerford 
bridge;  7°  Westminster  bridge;  8"  Vauxhall  bridge. 

15LACKFIUARS  lîiUDUE  (poiit  de  Blackfriars).  —  Composé  de 
neuf  arches  elliptiques,  il  fut  livré  à  la  circulation  en  1769,  et 
réparé,  de  nos  jours,  avec  plus  d’élégance  et  de  solidité  que 
dans  l’origine,  il  est  l’œuvre  de  Robert  Alylne  et  coûte  près 
de  h  millions.  Le  panorama  dont  on  jouit  du  milieu  de  ce 
pont  est  admirable. 

iiüXGERFOiiD  susPEASiox  luiïDGE  (poiit  suspeudu  de  Ilun- 
gerford).  —  L’unique  pont  de  ce  genre  qui  soit  à  Londres.  11 
est  situé  près  du  marché  du  même  nom,  dans  le  Strand.  On 
admire  sa  hardiesse  et  son  élégance;  il  n’est  praticable  que 
pour  les  piétons.  Prix  de  péage  ,  1/2  penny.  Sa  construction 
date  de  1845. 
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>EW  Lü>Dü*\  «KiDGE  (iiouveau  pont  de  Londres).  —  Le 
plus  long  et  le  plus  beau  pont  de  la  ville,  entièrement  cons¬ 
truit  en  granit.  Bien  qu’il  traverse  la  Tamise  dans  sa  plus 
grande  largeur,  qui  est  de  près  de  trois  cents  mètres,  sa 
construction  n’est  formée  que  de  cinq  arches  ;  celle  du  mi¬ 
lieu  est  d’une  audace  qui  étonne  l’imagination.  Les  piliers  ont 
des  plinthes  massives  avec  des  tailloirs  gothiques,  et  les  ar¬ 
ceaux  sont  surmontés  d’une  corniche  sur  laquelle  porte  le 
parapet.  Chaque  extrémité  est  terminée  par  une  arche  sup¬ 
plémentaire  dont  l’arc-boutant  repose  sur  le  sol  et  franchit 
les  maisons  qui  bordent  la  rive.  Cette  disposition  ingénieuse 
a  l’avantage  de  laisser  un  libre  cours  à  la  circulation,  le  pas¬ 
sage  du  pont  s’opérant  par-dessus  les  arches  et  celui  des  quais 
par-dessous.  Le  niveau,  entre  le  sol  et  le  pont,  s’établit  par 
un  plan  incliné  formé  d’une  suite  d’arches  qui  diminuent 
progressivement  de  hauteur.  Ce  pont,  dessiné  par  l’ingé¬ 
nieur  Rennie,  fut  commencé  en  1824,  livré  en  1831,  et 
coûta  près  de  13  millions.  Il  aboutit  au  sud  à  Wellington 
Street,  au  nord  à  King  William  Street.  Les  vaisseaux  ne  re¬ 
montent  pas  plus  avant. 

soüTHWARK  iJRiDGE  (poiit  de  Soutliwark).  —  Magnifique 
ouvrage  en  fonte  porté  par  des  piliers  de  pierre.  Le  poids  du 
métal  employé  dans  cette  construction  est  de  plus  de  5,000 
tonneaux.  Les  dépenses  atteignent  20  millions.  Ce  pont  n’a 
que  trois  arches  ;  celle  du  milieu  a  plus  de  70  mètres  d’ouver¬ 
ture  :  c’est  la  plus  grande  qu’on  connaisse.  La  distance  d’une 
culée  à  l’autre  n’a  pas  moins  de  120  mètres.  Ce  monu¬ 
ment,  commencé  en  1814,  sur  les  dessins  de  Jean  Rennie,  fut 
achevé  et  livré  au  public  en  1819.  Prix  du  péage,  1/2  penny. 

TUNNEL  (ou  pont  souterrain).  —  Personne  n’ignore  que  ce 
merveilleux  passage  sous  la  Tamise  fut  créé  par  le  génie  de 
M.  Brunei,  ingénieur  français  établi  depuis  longues  années 
ii  Londres,  et  dont  cette  œuvre  gigantesque  suffit  pour  im- 
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mortaliser  le  nom.  Le  but  de  ce  pont,  sans  rival  au  monde, 
était  de  relier  les  deux  rives  de  la  Tamise,  Rotherhite  et 
Wapping,  sans  porter,  à  la  surface  du  fleuve,  obstacle  à  la 
navigation.  Commencé  en  1821,  ce  tunnel  a  coûté  vingt  ans  à 
construire.  Il  se  compose  de  deux  avenues  voûtées,  larges  de 
5  m.  65  c.,  hautes  de  7  mètres  et  longues  de  ûOO  mètres, 
constamment  éclairées  au  gaz.  Dans  les  intervalles  des 
piliers  qui  séparent  les  deux  galeries,  sont  des  petites  bouti¬ 
ques  qui  rappellent  assez  celles  qui  existaient  il  y  a  quelques 
années  aux  extrémités  de  la  galerie  d’Orléans  au  Palais- 
Ro3'al.  Il  y  a  aussi  des  débits  de  liqueurs.  On  pénètre  de  cha¬ 
que  côté  dans  cette  cavité  souterraine  par  un  immense  esca- 
'lier  en  spirale.  Le  passage  coûte  1  penny.  Les  omnibus  de 
Piccadilly,  de  Gharing  cross,  de  Fleet  Street  et  de  Grace- 
church  Street  y  conduisent,  ainsi  que  les  bateaux  à  vapeur 
de  Greenwich  et  de  Woolvich. 

VAUxiiALL  BRIDGE  (poiit  du  Vauxhall).  —  Commencé  en 
1813,  achevé  en  1816,  il  a  coûté  3,750,000  fr.  ;  il  se  compose 
de  neuf  arches  en  fonte  de  26  mètres  d’ouverture,  posées  sur 
8  piles  deû  m.  30  c.,  dont  le  noyau  est  en  charpente  re¬ 
vêtue  de  ciment  romain.  Longueur,  286  mètres;  largeur, 
i  2  mètres.  Prix  du  péage,  1/2  penny.  Ce  pont,  d’une  élégance 
et  d’une  légèreté  peu  commune,  fait  communiquer  le  quar¬ 
tier  de  Lambeth  avec  celui  de  Westminster.  C’est  le  plus 
fréquenté  de  tous,  et  cependant  le  passage  n’est  point  gratuit. 

WATERLOO  BRIDGE  (pout  de  Waterloo).  —  Commencé  en 
1811  sous  la  direction  de  G.  Dodd,  et  fini  en  1817,  sous 
celle  de  Rennie;  il  fut  ouvert  le  18  juin,  jour  anniversaire  de 
la  bataille  de  Waterloo.  Il  est  plat  et  uni,  et  consiste  en 
neuf  arches  elliptiques  de  ûO  mètres  d’ouverture.  Sa  longueur 
est  de/ilO  mètres;  il  a  coûté  25  millions.  Comme  spéculation, 
c’est  une  affaire  manquée;  mais  au  point  de  vue  de  Part,  c’est 
un  monument  admirable  «  et  digne,  ainsi  que  l’a  consigné 


—  249  — 

M.  Dupin  dans  ses  mémoires  sur  les  édifices  de  Londres,  des 
Sésostris  et  des  Césars.  »  Ce  pont  est  muni  à  chaque  ex¬ 
trémité  d’un  tourniquet  en  fer  qui  communique  avec  l’ai¬ 
guille  du  cadran  placé  dans  le  bureau  de  péage,  et  indique  le 
nombre  exact  des  passants.  Prix  du  péage,  1  demi-penny. 

WESMiNSTER  BRIDGE  (pont  de  Westminster).  -  Commencé 
en  1739,  achevé  en  1750,  sous  la  direction  de  Labelie,  ar¬ 
chitecte  français,  il  a  coûté  près  de  10  millions.  La  première' 
pierre  en  fut  posée  par  le  comte  de  Pembroke,  la  dernière 
par  Thomas  Ledyard.  11  repose  sur  ilx  piles  qui  supportent 
15  arches,  dont  la  plus  grande,  celle  du  milieu,  a  2Z|  mètres 
d’ouverture  ;  les  autres  vont  en  décroissant  graduellement  de 
1  m.  33  c.  La  longeur  totale  est  de  û07  mètres  et  la  largeur 
de  lû.  Ce  pont  était  bordé  autrefois  de  parapets  de  2  mètres 
de  hauteur,  percés,  de  distance  en  distance,  de  niches  pour 
abriter  les  piétons.  Tout  cela  a  disparu  dans  les  réparations 
opérées  en  18Zi6. 

poai. 

Le  port  de  Londres  s’étend  nominalement,  depuis  North 
Foreland,  dans  l’île  de  Thanet,  jusqu’au .  port  de  Londres  ; 
mais  en  réalité  il  se  concentre  entre  ce  même  port  et  le  point 
nommé  Bugsby’s  hole,  près  de  Blakwall;  de  là  jusqu’à  Dept- 
ford,  distant  de  k  milles,  la  rivière  présente  une  suite  non 
interrompue  de  navires  de  tous  pays  et  de  toutes  grandeurs, 
à  l’ancre  et  procédant  au  chargement  ou  au  déchargement 
de  leurs  marchandises.  Le  milieu  de  la  voie  est  constamment 
sillonné  d’embarcations  ;  on  n’y  trouve  pas  moins  de  150  ba¬ 
teaux  charbonniers  qui  y  abordent 'journellement  et  qu’a¬ 
mène  l’heure  de  la  marée,  laquelle  se  fait  sentir  jusqu’à 
5  lieues  au-dessous  de  Londres.  On  calcule  que.  le  nombre 
de  colis  débarqués  dans  le  port  de  Londres' s’élève,  an- 
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née  courante ,  à  U  millions,  d’une  valeur  supposée  de 
500,000,000  de  francs.  La  surveillance  de  ces  marchandises 
exige  1200  douaniers,  et  leur  transport  ou  leur  transborde¬ 
ment  emploie  /i,000  portefaix,  300  bateliers  et  Zi0,000  char¬ 
rettes.  Il  entre  ou  il  circule  dans  le  port  de  Londres  plus  de 
900  bâtiments  à  vapeur,  jaugeant  200,000  tonneaux,  de  la 
force  de  600,000  chevaux  et  absorbant  un  capital  de  100 
millions. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  au  reste,  pour  donner  une 
idée  exacte  du  mouvement  et  de  l’aspect  de  la  Tamise,  que 
de  reproduire  les  lignes  récemment  publiées  par  un  voya¬ 
geur,  M.  Francis  Wey  : 

«...  Déjà  circulent  les  icatennen,  bateaux  à  vapeur  très- 
peuplés,  vastes  omnibus  qui  desservent  le  littoral  au  nombre 
de  quatre  cents.  On  les  voit  glisser  côte  à  côte,  pêle-mêle 
avec  les  chasse-marée,  les  bricks,  les  trois-mâts  de  la  compa¬ 
gnie  des  Indes  et  bâtiments  de  toutes  sortes,  entre  lesquels 
voltigent  des  nuées  de  barques.  Les  rivages  jonchés  de 
monde  et  de  constructions  industrielles,  semblent  mornes  et 
tranquilles,  tant  la  vie  circule  abondante  et  agitée  sur  le  lit 
du  fleuve,  qui  paraît  entraîner  et  embrasser  dans  ses  ondes 
grises  une  ville  entière. 

»  Des  vaisseaux,  rangés  en  travers  le  long  de  ce  boule- 
\  art  liquide,  laissent  entrevoir  dans  les  clairières  d’une  forêt 
de  mâts,  une  cohue  étrange  de  magasins,  d’entrepôts,  de 
tavernes,  d’appentis,  de  manufactures,  autres  nefs  que  sur¬ 
montent  d’immenses  cheminées  de  brique,  mâtures  massives 
et  hardies.  Sur  la  terre  et  sur  les  flots,  chacun  se  démène 
et  travaille  ;  l’eau  soulevée  et  battue  sans  relâche  écume,  la 
vase  bouillonne  à  sa  surface,  et  sans  qu’un  souffle  l’effleure, 
l’onde  bondit  et  moutonne,  livrée  à  une  tempête  continuelle. 

»  A  mesure  que  l’on  chemine,  ce  drame  singulier  marche 
progressivement  à  sa  péripétie  ;  on  s’étonne  que  le  bateau 
continue  à  filer  sur  ce  canal  d’une  immense  largeur,  et 
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pourtant  si  encombré  que  l’œil  se  heurte  partout  contre 
des  murailles  de  navires.  Passé  Greenwich,  cette  animation 
s’accroît  et  paraît  à  son  comble.  Elle  triple  encore  dès  qu’on 
pénètre  dans  Londres.  Puis  l’on  voit  se  développer  sur  l’une 
et  l’autre  rive^  cette  Babel  monstrueuse  du  commerce  des 
deux  mondes,  avec  ses  deux  cent  mille  cheminées,  obélis, 
ques  vomissant  la  flamme  et  la  fumée  ;  avec  scs  clochetons 
pointus  et  ciselés,  qui  se  comptent  par  centaines  ;  ses  lon¬ 
gues  maisons  de  briques  noires,  couvertes  de  tuiles  rouges, 
gigantesques  degrés  qui  servent  de  base  à  la  basilique  et  au 
dôme  de  St-Paul,  modèle  de  notre  Panthéon. 

))  Londres  n’a  pas  de  quais;  les  maisons  du  rivage  baignent 
dans  la  Tamise,  sur  laquelle  elles  s’ouvrent  pour  recevoir  les 
cargaisons  de  toute  espèce  dont  la  Cité  est  le  vaste  entrepôt. 
Appropriées  à  des  ouvrages  divers,  ces  constructions  sont 
très-dissemblables;  elles  sont  flanquées  de  jetées,  de  pontons, 
hérissées  de  béliers  à  monter  les  fardeaux,  encombrées  de 
marchandises  et  d’une  multitude  de  matériaux.  Il  n’y  a  pas 
d’alignement  dans  la  distribution  de  ce  quartier  maritime, 
où  l’on  voit  des  cours,  des  ruelles  visitées  par  la  marée,  et 
tout  auprès,  des  terrasses  clairsemées  de  quelques  vieux 
arbres  trapus.  La  rive  droite  est  complètement  vouée  à  l’in¬ 
dustrie  ;  c’est  un  gigantesque  faubourg  peuplé  d’ouvriers  : 
masures  basses,  désordonnées,  incessamment  couvertes  d’un 
nuage  de  fumée  qu’elles  alimentent  sur  leurs  toits.  Le  pre¬ 
mier  plan  de  la  rive  gauche  présente  un  aspect  analogue  ; 
mais  entre  ce  quartier  et  les  édifices  lointains  de  la  ville, 
on  aperçoit  des  myriades  de  mats  et  de  cordages,  groupes 
de  navires  disposés  en  faisceaux  et  qui  font  supposer  un 
autre  bras  à  la  Tamise  envahissant  la  ville.  Ce  sont  les  docks 
ou  bassins  de  Londres,  de  Sainte-Catherine  et  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes;  des  canaux  creusés  en  aval  de  la  Tamise  y 
conduisent  les  vaisseaux,  qui  sont  hébergés  par  milliers.  » 
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Ces  docks  ou  chantiers  sont  au  nord,  sur  la  rive  gauche; 
en  voici  la  nomenclature  : 

THE  COMMERCIAL  DOCKS  (les  bassius  du^  commerce).  — 
D’une  étendue  de  25  hectares,  dont  18  sont  occupés  par  l’eau.: 
Situés  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise.  >  ' 

THE  EAST  INDIA  DOCKS  (les  bassius  de  Ta  Compagnie  des 
Indes  Orientales).  —  Ils  consistent  en  trois' bassins,  l’un» 
pour  les  entrées,  l’autre  pour  les  sorties,'  et  le  troisième  qui 
sert  de  communication  entre  les  chantiers  et  le  fleuve.  Leur, 
profondeur  permet  d’y  recevoir  des  bâtiments  du  plus  fort 
tonnage.  Ils  sont  situés  à  Blackwall  ;  on  s’y  transporte  en 
dix  minutes  par  le  chemin  de  fer. 

THE  st-catherine’s  DOCKS  (les  bassiiis  de  Sainte-Cathe¬ 
rine).  —  Ils  consistent  en  trois  bassins  et  un  canal  à  écluse, 
où  les  navires  de  600  tonneaux  peuvent  passer,  trois  heures 
avant  la  marée  haute.  Les  entrepôts,  construits  sur  pilotis, 
offrent  pour  les  marchandises  un  abri  aussi  sûr  que  com¬ 
mode.  Situés  à  proximité  de  la  Cité  et  de  la  Douane,  les  ma-’ 
gasins  ont  leur  entrée  principale  vis-à-vis  de  la  Monnaie. 

THE  LONDON  DOCKS  (les  bassins  de  Londres).  —  Trois  bas¬ 
sins  et  un  canal.  Immenses  et  magnifiques  magasins.  L’en¬ 
trepôt  destiné  au  tabac  est  susceptible  de  contenir  2ù,000 
boucauts  de  cette  denrée.  Les  caves,  situées  à  Wapping,  sont 
suffisantes  pour  y  loger  70,000  pipes  de  liqueurs.  Le  Lord- 
Maire  est  un  des  administrateurs. 

THE  WEST  INDIA  DOCKS  (les  bassins  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales).  — Les  premiers  qui  aient  été  ouverts 
à  Londres  (en  1802),  ont  coûté  à  leurs  actionnaires  près 
de  35  millions.  Ils  occupent  une  grande  partie  de  la  presqu’île 
dite  hle  of  Docks,  où  ils  absorbent  une  étendue  de  300  ar¬ 
pents,  communiquant  avec  les  deux  rives  de  cette  pénin¬ 
sule,  Blackwall  et  Lime  house.  11  y  a  cinq  bassins,  quatre 
quais  et  d’immenses  magasins. 


PRISONS. 


BRiDEWELL  PRISON,  dans  New  Bridge  Street,  Blackfriars. — 
Lieu  de  détention  pour  les  débauchés  et  les  apprentis  incar¬ 
cérés  par  ordre  du  chambellan  de  la  cité  ;  on  y  enferme 
aussi  les  fainéants  et  les  vagabonds  ramassés  dans  les  rues 
de  la  capitale  en  attendant  qu’on  les  transporte  dans  leurs 
communes  respectives.  L’édifice  est  un  quadrangle  régulier. 
On  remarque  à  l’intérieur  un  bon  tableau  de  Ilolbein. 

debtor’s  prison  (prison  des  débiteurs).— Construite  dans 
l’intérêt  des  débiteurs,  autrefois  confondus  avec  les  crimi¬ 
nels  de  Newgate.  Bien  que  bâtie  pour  ZiOO  prisonniers,  elle 
est  encore  trop  petite.  Elle  occupe,  dans  Whitecross  Street, 
remplacement  de  l’ancienne  brasserie  dite  Old  Peacock 
Brew  house. 

GiLTSPUR  STREET  PRISON  (prison  de  la  rue  Giltspur).  — 
La  mieux  diposée  de  toutes  les  prisons  de  Londres.  Les  dé¬ 
tenus  ont  chacun  un  lit,  une  paillasse,  plusieurs  couvertu¬ 
res,  des  salles  chauffées  et  des  bains  à  leur  disposition.  Elle 
sert  de  maison  d’arrêt  pour  les  prévenus  et  pour  les  vaga¬ 
bonds  ou  les  ivrognes  arrêtés  la  nuit  dans  les  limites  de  la 
cité. 

THE  MiDDLESEX  HOUSE  CORRECTION  (maison  de  correction 
de  Middlesex).  —  Dans  Old  Bath  Fields,  ouverte  en  179Zi. 
Elle  est  sous  l’administration  du  comté  de  Middlesex,  qui  y 
a  introduit  la  discipline  la  plus  sévère.  Les  prisonniers  sont 
astreints  au  régime  cellulaire.  Les  cellules  sont  au  nombre 
de  520,  larges  de  2  mètres  et  longues  de  2  m.  50  environ. 
Les  ateliers,  les  bureaux,  la  salle  du  comité,  la  chapelle, 
méritent  d’être  vus.  Vingt  moulins  de  pénitence,  dits  thread- 
mills,  puissants  instruments  de  fatigue,  sont  plusieurs  fois 


par  jour  mis  en  mouvement  par  les  condamnés  au  hard  la¬ 
bour  (travail  forcé).  Ces  moulins  consistent  en  une  roue  cy¬ 
lindrique  que  les  condamnés,  au  nombre  de  vingt  ou  trente, 
font  mouvoir  en  marquant  le  pas.  La  roue  communique  à 
un  cadran  qui  constate  le  nombre  de  tours  qu’elle  a  faits.  Les 
ihreadmiUs  ne  servent  dans  la  plupart  des  prisons  qu’à  mou¬ 
dre  du  vent  {to  grind  wind),  selon  la  diction  britannique. 
Dans  quelques-unes,  la  force  produite  sert  à  monter  de  l’eau 
ou  à  pulvériser  du  grain.  La  dépense  annuelle  de  la  prison 
de  Middlesex  atteint  500,000  fr.  Les  frais  de  premier  établis¬ 
sement  ont  excédé  2  millions. 

NEWGATE  PRISON  (pHson  de  Newgate).  —  Porte  un  nom  cé¬ 
lèbre  dans  l’histoire  des  prisons;  on  en  trouve  déjà  les  traces 
en  l’an  1208.  Réparée  au  xV  siècle,  rebâtie  et  agrandie  en 
1777,  dévastée  par  la  populace  en  1780,  Newgate,  complète¬ 
ment  restaurée,  consiste  en  un  bâtiment  quadrangulaire  qui 
occupe  dans  Old  Bailey  un  terrain  d’une  immense  étendue. 
Les  détenus  sont  divisés  par  catégories,  celles  des  prévenus 
et  des  condamnés,  des  jeunes  gens  et  des  hommes  faits.  11  y 
a  dix  salles  de  travail  et  trente-trois  dortoirs  où  couchent 
quinze  à  trente  prisonniers.  Les  condamnés  sont  enfermés 
dans  des  cellules  étroites  et  sombres  qui  ne  reçoivent  de 
jour  que  d’une  petite  lucarne  grillée  donnant  sur  le  préau, 
où  ils  prennent  l’air  dans  la  journée.  La  couche  des  condam¬ 
nés  à  mort  ne  se  compose  que  d’une  natte.  Le  nombre  des 
détenus  s’élève  quelquefois  à  800,  bien  que  la  contenance 
de  l’édifice  n’ait  été  calculée  que  pour  ÙOO  seulement.  La  ra¬ 
tion  des  prisonniers  est  de  là  onces  de  pain  par  jour  et  de 
2  livres  de  viande  par  semaine.  Une  chapelle  assez  élégante 
est  attachée  à  la  prison;  un  aumônier  y  dit  l’office  divin  et  y 
prêche  les  dimanches,  mercredis  et  vendredis.  Les  dimanches 
matin,  mardis  et  jeudis  sont  réservés  aux  condamnés  à  mort. 

TiîE  PENiTENTiARY  (le  pénitencier).  —  Cette  maison,  située 
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à  Millbank,  est  soumise  à  l’administration  de  l’État.  Les  autres 
sont  administrées  par  les  comtés  dans  le  ressort  desquels 
elles  se  trouvent  et  qui  pourvoient  à  leurs  dépenses.  Aussi 
forme-t-elle,  avec  Pentonville,  les  deux  seules  prisons  où  il 
soit  possible  d’appliquer  rigoureusement  la  loi  rendue  en 
1835  relativement  à  l’application  du  régime  cellulaire  au 
système  pénitentiaire.  On  y  a  établi  80  cellules  où  les  pri¬ 
sonniers  sont  assujettis  à  l’isolement  de  jour  et  de  nuit. 
Pour  occuper  ceux  des  détenus  qui  sont  impropres  à  tout 
genre  de  travail,  et  qu’on  ne  veut  pas  cependant  abandonner 
à  l’oisiveté,  on  a  imaginé  une  espèce  de  treuil  à  manivelle  dit 
cr«n/^■m^7/,  qui  procure  au  patient  beaucoup  de  fatigue  sans 
aucun  résultat  utile.  L’ouvrage  que  produisent  ceux  des  con¬ 
damnés  auxquels  on  permet  l’exercice  d’un  métier  est  géné¬ 
ralement  vendu,  soit  pour  les  services  publics,  soit  pour 
l’exportation.  Le  produit  est  donné  au  travailleur  au  mo¬ 
ment  de  sa  sortie,  sauf  un  prélèvement  au  profit  du  budget 
de  la  maison.  Les  détenus  de  Millbank  sont  des  convicU  ou 
condamnés  à  la  déportation,  dont  la  peine  a  été  commuée  en 
celle  de  l’emprisonnement.  Le  ministre  de  l’intérieur  dis¬ 
pose  seul  des  permis  de  visite. 

PENTONVILLE  PRISON  (pdson  de  Pcntonville). —Bâtie  sur 
la  route  dite  Caledonia  road.  Même  système  que  dans  la 
maison  précédente.  Consacrée  tout  particulièrement  à  l’expé¬ 
rimentation  du  régime  cellulaire,  Pentonville  contient  520 
cellules,  qui  toutes  correspondent  à  une  salle  centrale,  de 
laquelle  les  prisonniers  peuvent  être  vus  des  gardiens  sans 
s’apercevoir  entre  eux.  Chaque  cellule,  chauffée,  éclairée  au 
gaz  et  convenablement  aérée,  a  ù  mètres  de  long,  2  m.  10  de 
large  et  environ  3  mètres  de  haut.  Elle  est  pourvue  d’un  ameu¬ 
blement  suffisant  et  attenante  â  une  petite  cour  où  le  prison¬ 
nier  a  la  faculté  de  se  promener  pendant  la  journée.  La  cha¬ 
pelle  est  disposée  en  compartiments  d’où  chaque  assistant  ne 
peut  voir  que  l’officiant,  qui  les  voit  tous.  Onze  commissai- 
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res  nommés  par  la  reine  régissent  cette  prison  modèle,  où 
les  visiteurs  ne  peuvent  pénétrer  que  sur  un  laissez-passer 
du  ministre  de  l’intérieur. 

queen’s  prison  (prison  de  la  reine)  dans  Southwark— Re¬ 
monte  à  une  haute  antiquité.  On  y  incarcère  les  débiteurs 
et  les  détenus  politiques.  Elle  renferme  22Zi  chambres  et  est 
entourée  d’un  mur  de  17  mètres  de  haut  couronné  par  des 
chevaux  de  frise.  Les  prisonniers  ne  sont  soumis  à  aucune 
discipline  sévère,  et  s’y  livrent  aux  jeux  et  aux  distractions 
compatibles  avec  la  règle  très-complaisante  de  la  maison. 

THE  SURREY  couNTY  GAOL  (prison  de  Surrey)  dans  Horse- 
monger  lane.  —  Affectée  non-seulement  aux  débiteurs,  mais 
aussi  à  certains  condamnés  à  mort.  Ceux-ci  subissent  leur 
peine  sur  la  plate-forme  de  la  terrasse  supérieure. 

TOTHILL  FiELDS  BRiDEWELL  (  maison  de  correction  de 
Tothill  Fields).  — Prison  vaste  et  bien  distribuée,  assignée  à 
certaine  catégorie  de  prévenus  arrêtés  dans  le  ressort  de 
Westminster.  Une  partie  de  l’édifice  est  réservée  aux  voleurs 
et  aux  vagabonds.  Elle  a  été  construite  en  1831. 

Les  prisons  de  Londres  se  distinguent  généralement  par 
l’ordre,  le  silence  et  la  propreté  qui  régnent  dans  l’intérieur, 
et  au  quels  concourent  également  les  détenus  et  les  gardiens. 
11  n’y  a  point  de  cantines. 

A  l’exception  de  Pentonville  et  du  Pénitencier,  on  obtient 
l’autorisation  de  visiter  toutes  les  autres  prisons  en  s’adres¬ 
sant  aux  directeurs. 


LES  RUES. 

Les  rues  de  Londres  ont  généralement  plus  de  largeur  que 
celles  de  Paris.  Le  pavage  est  de  deux  sortes,  le  grès  et  le 
macadam.  Regent  Street  est  macadamisée.  Ce  système  n’a  pas 
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eu  plus  de  succès  que  sur  nos  boulevards  :  par  la  pluie, 
il  rend  la  voie  presque  impraticable,  tant  elle  est  fangeuse  ; 
par  la  sécheresse,  il  produit  une  poussière  aussi  préjudicia¬ 
ble  aux  yeux  qu’aux  habits  des  passants.  Quand  il  fait  mau¬ 
vais  temps,  on  rencontre  de  distance  en  distance  des  men¬ 
diants  qui  frayent  à  coups  de  balai  un  sentier  au  milieu  de 
la  boue  qui  couvre  la  chaussée  ;  on  leur  donne,  si  l’on  veut, 
un  demi-penny. 

Les  trottoirs,  revêtus  de  dalles,  offrent  pour  les  piétons 
une  voie  de  circulation  large  et  commode.  La  règle  est  de 
prendre  la  droite.  Cette  habitude,  commune  chez  les  indigè¬ 
nes,  prévient  ces  embarras,  ces  chocs,  et  même  ces  accidents 
qui  résultent  à  Paris  de  l’inobservation  de  cet  usage,  auquel, 
en  dépit  des  invitations  de  la  police,  le  public  a  refusé  de 
s’assujettir.  Quelquefois  un  passant,  marchant  à  pas  pressés, 
vous  coudoie  dans  sa  course.  S’il  se  retourne,  c’est  une  in¬ 
sulte  ;  s’il  continue  sa  course  sans  même  s’apercevoir  de  cet 
incident,  ce  n’est  que  la  conséquence  d’une  précipitation 
parfaitement  innocente. 

La  voie  publique  n’est  ni  encombrée  par  les  ordures,  ni 
salie  par  les  eaux  ménagères.  Des  tombereaux  ad  hoc  viennent 
prendre  ces  immondices  à  domicile  :  aussi  l’industrie  chif¬ 
fonnière  est-elle  totalement  inconnue. 

Point  de  bornes-fontaines  'ni  de  fontaines  jaillissantes  pour 
faciliter  le  nettoyages  des  rues.  Dans  l’été,  on  les  arrose  avec 
des  appareils  portés  sur  des  roues,  mais  beaucoup  plus  légers 
et  plus  efficaces  que  les  lourdes  charrettes  affectées  en  France 
à  ce  service.  Le  balayage  s’effectue  à  l’aide  de  forts  balais  de 
crins  infiniment  supérieurs  à  nos  balais  de  bouleau. 

Le  quartier  de  Londres  le  plus  riche  en  rues  larges  et 
étendues  est  Westminster;  on  y  remarque,  entre  autres, 
Porthland  place,  Waterloo  place,  qui,  en  dépit  de  leurs 
noms,  sont  plutôt  des  rues  que  des  places  ;  St- James  Street, 
Pall-Mall;  Bond  Street  et  Piccadilly.  La  plus  longue  est  Oxford 
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Street,  et  la  plus  élégante  Regent  Street.  Voici,  du  reste,  la 
longueur  des  principales  rues  de  Londres. 


Dans  la  Cité. 


Mètres. 

City  ro:i(l . 

.  .  .  1,090 

Tliimies  Street  (  iippcr 

et  lo- 

wcr  ) .  .  . 

\V|nl('iii  pci . 

...  t  28it 

Rishop'-Mte  Street.  .  .  . 

.  .  . 

>lile AMte  Street  .  .  .  . 

Fket  Street . 

...  507 

Dans  TP^cstminsler. 


Oxford  Street  (et  New)  ....  2,300 


Mètrf‘s. 

TotieiiliaTi  court  roud . ^ 

Pegeiil  Street . t,780 

I  iecadiiiy . ^,000 

Stiaiid . -t,3C0 

Moud  Street  (iiew  et  o:d;.  ...  9 ’O 

PallMall . 700 

Dans  Southwark. 

Waterion  rnad . ■1,330 

Great  S'-rrey  Street . ■1.^50 

Touley  ^treet .  900 


La  rue  Victoria,  encore  en  construction,  et  qui  sera  une 
des  plus  belles  de  Londres,  traversera  la  partie  la  plus  basse 
et  la  plus  peuplée  de  Westminster,  qu’elle  contribuera  à 
éclaicir,  en  même  temps  qu’elle  la  dotera  d’une  magnifique 
voie  de  circulation  entre  Buckingham  palace,  Belgrave  square 
et  le  palais  du  parlement.  C’est  dans  cette  rue  que  s’élèvera  la 
cathédrale  de  St-Patrick,  église  métropolitaine  du  culte  ca¬ 
tholique,  dont  le  chef,  nommé  par  le  Pape,  est  le  cardinal  de 
Wisemann.  Cet  édifice,  dont  les  plans  promettent  un  magni¬ 
fique  monument,  est  le  fruit  de  souscriptions  volontaires. 

Les  rues  centrales  sont  le  centre  d’une  activité  sans  exem¬ 
ple  chez  nous.  Les  voitures  s’y  croisent  avec  une  rapidité 
effrayante,  sans  jamais  donner  lieu  à  aucun  accident.  Les 
piétons  y  abondent  ;  enfin  la  circulation  est  telle,  que  Paris, 
même  dans  ses  grandes  artères,  semble  presque  solitaire  en 
comparaison.  Quelque  belles  qu’elles  soient,  les  rues  sont 
coupées  çà  et  là  par  des  ruelles  lugubres  et  repoussantes, 
asiles  de  pauvres  familles  et  d’une  foule  de  gens  sans  aveu. 

A  part  le  tapage  que  causent  les  voitures,  la  voie  publique 
est  peu  tumultueuse.  Les  Anglais  font  moins  de  bruit  que  de 
besogne.  Le  claquement  d’un  fouet  est  rare  ;  les  cochers 
n’abusent  pas,  avec  leurs  chevaux,  de  ce  moyen  d’intimida¬ 
tion,  et  leur  attelage  n’en  marche  pas  moins  vite.  Les  mar- 
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chauds  ambulants  crient  sobrement  et  sans  glapir  comme 
les  nôtres  ;  leur  marchandise  est  leur  enseigne.  On  ne  voit 
point  de  portes  cochères  ;  les  écuries  et  les  remises  sont  re¬ 
léguées  derrière  les  maisons.  Les  cuisines  sont  en  contrebas 
et  prennent  jour  par  une  tranchée  donnant  sur  la  rue  et  bor¬ 
dée  d’une  rampe  ou  d’une  balustrade.  Grâce  à.cette  disposi¬ 
tion,  toutes  les  habitations  semblent  défendues  par  un  fossé 
sur  lequel  est  jeté  un  pont  communiquant  avec  la  porte 
d'entrée. 


TRIBUNAUX. 

L’organisation  judiciaire,  en  Angleterre,  diffère  radicale¬ 
ment  de  ce  qu’elle  est  en  France.  Nous  allons  essayer  d’en 
donner  une  esquisse,  en  évitant  d’entrer  dans  des  détails  qui 
nous  entraîneraient  beaucoup  trop  loin  pour  un  livre  som¬ 
maire  de  la  nature  de  celui-ci. 

La  jurisprudence  anglaise  repose  sur  deux  sortes  de  lois  : 

1“  Les  lois  coutumières,  qu’on  appelle  aussi  le  droit  com¬ 
mun,  et  qui,  de  l’antiquité  où  leur  origine  se  perd,  ont  passé 
jusqu'au  temps  présent  par  la  voie  de  la  tradition  ; 

T  Les  lois  écrites,  c’est-à-dire  les  ordonnances  des  an¬ 
ciens  rois  et  les  statuts  du  parlement.  Du  reste,  ces  derniè¬ 
res  lois  ne  sont  elles-mêmes  que  le  commentaire  des  vieilles 
coutumes  pour  lesquelles  l’Angleterre  professe  un  respect 
religieux.  Seulement,  comme  il  importe  de  mettre  la  légis¬ 
lation  en  harmonie  avec  les  progrès  de -la  civilisation,  elles 
se  divisent  en  confirmatives  et  correctives  {(Maratorij  and  re- 
meJm/j.  Les  premières  corroborent  et  font  revivre  la  cou¬ 
tume;  les  secondes  la  redressent  ou  comblent  la  lacune 
judiciaire. 

Les  lois  civiles  ou  droit  romain  viennent  aussi  en  aide  aux 
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décisions  des  tribunaux  quand  la  jurisprudence  nationale  est 
muette. 

L’intervention  du  jury  est  nécessaire  dans  tous  les  procès, 
soit  civils,  soit  criminels  ;  ce  sont  les  jurés  qui  tranchent  le 
Point  de  fait,  le  juge  n’est  chargé  que  de  l’application  de  la  loi. 
la  preuve  testimoniale  est  la  seule  qui  soit  considérée  comme 
sérieuse,  les  actes  ne  jouant  qu’un  rôle  secondaire.  Lors  même 
qu’il  y  a  contrat  écrit,  on  n’est  point  admis  à  exiger  l’accom¬ 
plissement  des  conventions  faites,  mais  seulement  une  indem¬ 
nité  équivalant  au  tort  causé  par  l’inexécution  de  l’engage¬ 
ment. 

Autrefois,  il  y  avait  dans  chaque  province  des  cours  locales 
qui  connaissaient  des  procès  entre  particuliers.  Mais  les  sen¬ 
tences  de  ces  cours  étant  susceptibles  d’appel  devant  les  quatre 
grandes  cours  de  Westminster,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  il 
s’ensuivait  que,  dans  toutes  les  affaires  de  quelque  impor¬ 
tance,  les  plaideurs,  au  lieu  de  passer  par  une  juridiction 
inférieure,  s’adressaient  directement  aux  tribunaux  de  pre¬ 
mier  ordre.  On  abrégeait  ainsi  les  délais,  mais  on  accroissait 
considérablement  les  frais  judiciaires,  déjà  fort  lourds  en 
Angleterre,  le  transport  des  jurés  et  des  témoins  étant  à  la 
charge  de  la  partie  perdante  ;  c’est  pourquoi,  afin  de  remédier 
à  cet  état  de  choses,  il  fut  décidé  que,  les  plaideurs  n’ayant  pas 
tous  le.;.moyen  de  venir  chercher  la  justice,  ce  serait  la  justice 
qui  irait  chercher  les  plaideurs.  De  là  ces  tournées  ou  cir¬ 
cuits  que  font  les  juges  des  hautes  cours  sur  toute  la  surface 
du  pays.  A  cet  effet,  l’Angleterre  est  divisée  en  six  circonscrip¬ 
tions  ,  trois  du  Nord ,  trois  du  Midi ,  que  les  grands-juges 
parcourent  deux  fois  par  année.  En  cette  circonstance,  les 
grands-juges,  qui  sont  au  nombre  de  douze,  trois  par  chaque 
cour,  s’accouplent  deux  par  deux,  chargés,  l’un  de  l’examen 
des  affaires  civiles,  l’autre  de  celui  des  affaires  criminelles. 
Le  jury  local  prononce  son  verdict,  et  le  juge  interprète  la 
loi. 
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Comme  nous  l’avons  dit ,  les  cours  sont  au  nombre  de 
quatre.  La  première  en  rang  et  en  importance  est  la.cour  du 
Banc  du  Roi  ;  après  elle  viennent  les  cours  des  Plaids  Communs, 
du  Chancelier  et  de  l’Échiquier  (qui  tire  son  nom  d’une  anti¬ 
que  table  recouverte  d’un  tapis  à  damier,  qui  se  trouve  dans 
la  salle  des  séances  ).  Bien  que  chaque  cour  ait  sa  juridiction 
particulière,  le  plaideur,  à  l’aide  d’une  fiction  légale,  est 
toujours  libre  de  choisir  ses  juges. 

Les  sentences  des  grandes  cours  ne  sont  point  sou¬ 
veraines  ;  en  cas  d’appel,  la  révision  d’un  jugement  est 
confiée  à  deux  d’entre  elles ,  qui  prononcent  en  dernier 
ressort 

Les  procès  criminels  de  peu  de  gravité  sont  portés  devant 
les  juges  de  paix,  qui  décident  sans  assistance  du  jury.  Mais 
quand  il  s’agit  d’une  affaire  sérieuse,  la  cause  est  portée  devant 
les  assises.  Les  poursuites  n’ont  pas  lieu  d'office  comme  en 
France,  mais  sur  la  plainte  ou  d’un  simple  particulier  ou  de 
certains  agents  que  la  loi  investit  soit  de  la  faculté,  soit  de 
l’obligation  de  les  provoquer.  L’Etat  assigne  au  poursuivant, 
en  cas  de  condamnation,  une  récompense  proportionnée  à 
l’importance  du  crime.  Il  en  est  de  même  pour  les  délits  et 
les  contraventions.  Aussi  s’est-il  formé  à  Londres  des  sociétés 
dont  le  directeur  a  sous  ses  ordres  des  agents  nommés  infor- 
mers,  qui  n’ont  point  d’autre  tâche  que  de  dépister  les  con¬ 
traventions  et  délits  commis  par  les  gens  riches  et  de  les 
signaler  à  l’autorité.  Le  prix  de  ces  dénonciations  constitue 
pour  l’entrepreneur  un  fort  joli  revenu.  Il  y  a  des  sociétés 
morales  organisées  pour  la  répression  des  crimes  de  telle  ou 
telle  nature,  et  l’on  voit  des  avocats  inconnus  signaler  à  la 
vindicte  publique  un  forfait  arrivé  à  leur  connaissance,  dans 
l’unique  but  de  sortir  de  leur  obscurité. 

Le  prévenu  arrêté  sur  l’ordre  du  juge  de  paix,  d’un  shériff 
ou  d’un  coroner,  est  interrogé  par  le  premier  de  ces  magis¬ 
trats,  qui  décide  s’il  doit  être  retenu  eiï  prison  ou  mis  en  li- 

lîi. 
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berté  sous  caution,  conformément  à  la  loi  de  l  habeas  corpus. 
S’il  regarde  le  crime  comme  prouvé,  il  invoque  le  grand 
jury,  à  l’effet  de  déclarer  s’il  y  a  lieu  de  suivre  ;  en  cas  d’af¬ 
firmative,  l’accusé  est  traduit  devant  un  jury  élu  ad  hoc. 

Les  débats  ne  passent  point,  comme  en  France,  par  l’or¬ 
gane  du  président.  La  controverse  s’établit  entre  l’avocat  de 
la  partie  poursuivante  et  celui  de  l’accusé.  Quant  à  l’accusé 
lui-même,  bien  qu’il  ait  le  droit  de  parler,  on  l’engage 
généralement  au  silence,  attendu  que  ce  n’est  point  à  lui  à 
prouver  son  innocence,  mais  à  l’accusateur  à  démontrer  sa 
culpabilité.  Tous  les  témoignages  entendus,  les  deux  avocats 
prennent  tour  à  tour  la  parole,  après  quoi  le  juge  fait  briè¬ 
vement  et  simplement  son  résumé,  que  les  avocats  ont  la 
faculté  de  contrôler.  Le  verdict  des  jurés  doit  être  rendu  à 
l’unanimité.  Bien  que  cette  condition  semble  difficile  à  rem¬ 
plir,  les  exemples  du  contraire  sont  peu  fréquents,  les  jurés 
étant,  d’ailleurs,  dans  l’usage  de  se  rallier  à  l’opinion  per¬ 
sonnelle  du  chef  du  jury,  dont  le  choix  est  remis,  non  point 
au  caprice  du. sort,  mais  à  l’élection  de  ses  collègues.  Aussi 
est-il  toujours  le  plus  éclairé  et  le  plus  capable,  ce  qui 
explique  la  déférence  des  autres  jurés  à  son  égard.  En  cas 
de  scission,  le  juge,  tempérant  dans  l’exécution  la  rigueur 
de  la  loi,  laisse  prendre  aux  jurés  une  légère  nourriture  en 
attendant  qu’ils  se  soient  mis  d’accord.  Si  le  différend  per¬ 
siste,  il  remet  l’affaire  à  une  autre  session. 

Par  un  ancien  usage  assez  bizarre,  le  bureau  du  juge  des 
ass’ses  est  couvert  de  fleurs,  ainsi  que  celui  des  principaux 
officiers  de  la  cour;  chacun  des  jurés  porte  un  bouquet  à  sa 
boutonnière. 

Banc  de  la  Reine  (Queen’s  bench) .  C'est  le  tribunal  le  pl  us  élevé 
du  royaume.  La  Reine  est  toujours  présumée  y  siéger,  soit  en 
personne,  soit  par  mandataire.  Alice  Pierre,  favorite  d’É¬ 
douard  ni,  s’arrogea  plus  d’une  fois  le  droit  d’y  assister.  La 
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juridiction  de  la  cour  du  Banc  de  la  Reine  est  à  peu  près  sans 
bornes.  Les  affaires  civiles  et  criminelles  relèvent  de  sa  jus¬ 
tice;  il  connaît  des  abus  en  matière  d’administration  et  ré¬ 
forme  les  sentences  ecclésiastiques.  Ce  tribunal  .e  compose 
du  lord  chief  justice,  du  Queen’s  bench  et  de  trois  juges.  Ses 
audiences  ont  lieu  à  Guildhall  et  à  Westminster  Hall. 

•  Cour  du  Grand-Chancelier  (Lord  Chancelor’s  court).  La  plus 
haute  cour  du  royaume  après  la  Chambre  des  Lords.  Le  seul 
juge  est  le  lord  chancelier  ;  il  a  pour  suppléant,  ou  le  vice- 
chancelier,  ou  le  greffier  de  la  chancellerie.  La  cour  du  grand 
chancelier  prononce  en  double  ressort.  Comme  cour  de  loi 
commune,  elle  décide  conformément  aux  principes  du  droit 
civil.  Elle  dispose  des  sceaux  de  l’État,  et  légalise  ou  annulle, 
en  cas  de  fraude  ou  d’indignité,  les  lettres  patentes  décer¬ 
nées  par  le  souverain. 

Comme  cour  d’équité,  elle  exerce  une  juridiction  extrême¬ 
ment  étendue,  elle  commente  et  adoucit  le  texte  de  la  loi, 
relève  les  mineurs  de  leur  incapacité,  abolit  des  contrats 
entachés  de  dol,  de  violence  ou  d’abus,  etc.  Le  lord  grand- 
chancelier  pourvoit  de  son  chef  à  toutes  les  vacances  de 
justices  de  paix,  présente  les  candidats  aux  bénéfices  ecclé¬ 
siastiques,  etc. 

Cour  du  Vice-Chancelier  (Vice  Chancelor’s  court).  Sorte  de 
tribunal  auxiliaire  de  la  cour  du  Grand-Chancelier,  installé 
près  de  Lincoln’s  inn  hall. 

Le  Greffe  (Rolls).  Le  greffier  est  chargé  de  la  garde  des  ar¬ 
chives  judiciaires.  Il  rend  ses  jugements  en  matière  d’équité, 
sauf  le  recours  par  devant  le  grand-chancelier.  11  habite 
Chancery-Lane  et  y  rend  également  ses  arrêts.  Ses  audiences 
ont  souvent  lieu  le  soir. 

L'Echiquier  (Exchequer).  Il  prononce  en  droit  et  en  équité. 
Dans  le  premier  cas,  la  cour  se  compose  de  trois  juges  pré¬ 
sidés  par  le  premier  juge  de  l’échiquier;  dans  le  second,  le 
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chancelier  et  le  lord  trésorier  sont  toujours  considérés  comme 
faisant  partie  du  tribunal.  Bien  qu’instituée  pour  connaître 
des  causes  qui  n’intéressent  que  les  finances,  la  cour  de  l’É¬ 
chiquier  décide  dans  une  foule  de  procès  civils  entre  parti¬ 
culiers. 

Toutes  ces  cours  ont  leur  résidence  à  Westminster  hall 
(i\ew-palace  yard). 

Gourdes  Plaids  Co77?77?î/ns(CourtofCommon  Pleas;.  Tribunal 
chargé  de  la  décision  des  causes  civiles,  avec  appel  à  la  cour 
du  Banc  du  Roi.  Après  la  session,  un  juge  est  détaché  dans 
la  Cité  pour  connaître  des  causes  sommaires  dites  Nisi  prias. 
Cette  cour  siège  à  Westminster  hall. 

Chambre  de  V Échiquier  (Exchequer  Chaniber).  Elle  est  com¬ 
posée  du  grand  chancelier,  du  lord  de  la  trésorerie,  des  juges 
du  banc  du  roi  et  de  ceux  des  plaids  communs.  Elle  prononce 
comme  cour  d’appel  des  autres  tribunaux.  C’est  à  ce  tribunal 
qu’on  ajourne  les  points  de  droit  difficiles  à  résoudre  et 
qu’on  soumet,  devant  les  juges  des  quatre  grandes  cours 
réunies,  la  solution  définitive  des  questions  controversées. 

Chambre  des  Requêtes  (Court  of  Requets).  Espèces  de  justices 
de  paix  qui  connaissent  des  réclamations  relatives  à  de 
légères  sommes.  Elles  se  tiennent  dans  divers  quartiers  de 
Londres  et  se  composent  de  deux  aldermen  et  de  quatre 
membres  du  conseil  de  ville. 

Cour  de  l'Amirauté  (Court  of  Admiralty).  Décide  de  toutes 
les  affaires  maritimes,  qu’elles  soient  civiles  ou  criminelles. 
A  l’égard  des  dernières,  ses  arrêts  sont  souverains.  En  ce 
dernier  cas,  elle  siège  à  Old-Bailey. 

Offtcialité  (Doctors  commons).  Collège  de  jurisconsultes 
institué  dans  Knigt-Rider  Street,  où  ils  vivent  en  commun. 
•11  comprend  divers  tribunaux  qui  connaissent  des  causes 
civiles  et  ecclésiastiques  sous  la  présidence  de  l’archevêque 
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de  Cantorbéry  et  de  Tévêque  de  Londres.  On  reçoit  dans 
cette  institution  le  dépôt  des  testaments,  et  on  donne  des 
consultations  sur  la  validité  des  dispositions  testamentaires. 
Le  prix  des  consultations  est  d’un  shilling;  le  prix  de  la 
levée  d’un  testament  varie  suivant  son  étendue.  L’Officialité 
n’est  reconnue  que  depuis  1786  comme  institution  judiciaire; 
jusqu’alors  elle  ne  subsistait  qu’à  titre  de  corporation.  Les 
jurisconsultes  qui  exercent  dans  le  ressort  des  tribunaux 
ecclésiastiques  se  divisent  en  deux  catégories,  les  avocats  et 
les  proctors;  les  premiers  doivent  être  agrégés  au  doctorat 
en  matière  civile.  Les  seconds  figurent  seulement  en  qualité 
de  chargés  d’affaires  représentant  leur  client.  Les  frais  de 
ces  sortes  de  procédures  sont  tellement  onéreux,  qu’il  est 
rare  qu’on  y  ait  recours,  si  ce  n’est  quand  toute  autre  voie 
est  fermée. 

Cour  pjur  les  débiteurs  insolvables  (  Insolvent  debitor’s 
court}.  Ce  tribunal  est  formé  de  trois  juges  qui  tiennent 
huit  séances  par  mois,  et  siègent  dans  Portugal  Street,  Lin- 
coln’s  inn  Field.  La  jurisprudence  se  fonde  sur  le  principe 
de  la  cession  de  biens,  c’est-à-dire  qu’après  trois  mois  d’em¬ 
prisonnement,  tout  débiteur  reconnu  insolvable  est  en  droit 
de  demander  sa  liberté,  sauf  le  cas  de  dol  ou  de  prodigalité. 

Cour  des  faillites  (Court  of  bankruptcy\  Pour  l’examen 
des  affaires  des  faillis  et  la  vérification  des  créances  ;  elle 
tient  ses  séances  dans  Basinghall  Street. 

Cour  du  Palais  ou  de  la  Maréchaussée  (Palace  or  Marshalsea 
court).  Tient  ses  séances  dans  Scot-land-Yard.  C’est  d’ordi¬ 
naire  un  simple  avocat  qui  siège  ;  il  décide  des  causes  qui 
n’exigent  qu’une  procédure  rapide.  Un  mois  au  plus  suffit 
pour  la  conclusion  des  procès  portés  devant  lui.  Sa  juridic¬ 
tion  s’étend  à  12  milles  de  Whitehall,  non  compris  la  Cité. 

-/iss/ses  d’ Old-Bailey  {Oid-Bsilley  Sessions).  Instituées  pouf 
juger  les  crimes  commis  dans  le  ressort  du  comté  de  Mid- 
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dlesex  et  de  la  Cité  de  Londres.  Ce  tribunal  tient  huit  sessions 
dans  le  cours  de  l’année.  Tl  se  compose  du  Lord-Maire ,  des 
échevins  qui  ont  exercé  les  fonctions  de  lord  maire,  de  l’as¬ 
sesseur,  de  deux  shériffs,  et  d’un  ou  de  plusieurs  membres 
des  cours  royales.  Ce  sont  les  mêmes  juges  qui  tiennent  les 
assises  de  Londres,  à  Guildhall  ;  deMiddlesex,  à  Clerkenwell, 
et  de  SoutAvark,  à  Ilorsemonger-Lane. 

Four  donner  une  idée  exacte  des  assises  d’Old-Cailey , 
faisons  remarquer  qu’elles  se  composent  de  deux  cours, 
l’ancienne  et  la  nouvelle  (Old  Court  et  Noav  Court;.  La  pre¬ 
mière  juge  les  crimes  les  plus  sérieux;  la  seconde,  les  méfaits 
moins  graves.  Les  juges'  de  la  reine  siègent  à  Old  Court.  La 
salle,  assez  étroite,  contient,  d’une  part,  les  sièges  du  tri¬ 
bunal  ;  le  fauteuil  du  milieu,  affecté  au  président,  est  sur¬ 
monté  d’un  dais  sous  lequel  figure  le  glaive  de  la  justice.  A 
droite  sont  les  bancs  des  jurés,  en  face  ceux  du  barreau  et 
des  prisonniers.  Le  conseil  siège  à  l’entour  d’une  table  dis¬ 
posée  au  centre.  I3ien  que  l’espace  réservé  au  public  soit 
très-restreint,  un  étranger  peut  y  pénétrer  moyennant  une 
modique  libéralité  en  faveur  du  garde  placé  à  la  porte. 

11  existe  en  outre,  dans  la  métropole,  plusieurs  tribunaux 
inférieurs  dont  les  attributions  sont  diverses.  Les  principa¬ 
les  sont  Courts  of  reqiiest,  préposées  au  prompt  recouvrement 
des  créances  au-dessous  de  5  livres;  elles  sont  au  nombre  de 
six  et  siègent  dans  divers  quartiers  :  Court  of  oije]\  tribunal 
d’épreuve  pour  les  individus  coupables  de  crimes  qualifiés  ; 
elle  se  tient  à  Old  Eailey  ;  Court  of  orphans^  affectée  à  la  sur¬ 
veillance  des  orphelins  et  de  leurs  intérêts  ;  Chamberlain  s 
court,  chargés  de  juger  les  différends  entre  maîtres  et  appren¬ 
tis;  Court  of  çonservancii,  préposée  à  la  répression  des  délits 
de  pêche  sur  toute  l’étendue  de  la  Tamise;  Coronner's  court, 
espèce  de  commissariat  judiciaire  dont  les  fonctions  consis¬ 
tent  k  rechercher  et  à  constater  les  causes  des  cas  de  mort 
subite,  etc. 
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COIiL^CES  l>*ATOCATS. 

I 

Bien  que  la  plupart  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  au 
parreau  passent  par  les  universités  de  Cambridge  et  d’Oxford, 
ipependant  cette  formalité  n’est  point  indispensable.  11  suffit, 
pour  obtenir  la  dispense,  de  se  faire  recevoir  dans  la  corpo¬ 
ration  des  avocats,  ou,  comme  on  dit,  dans  les  Auberges  de 
la  Cour  (fms  of  courf).  Voici  à  quoi  tient  cette  coutume, 
[dont  l’origine  est  fort  ancienne  :  autrefois  les  avocats  atta¬ 
chés  aux  quatre  grandes  cours  avaient  l’habitude  de  se  réu¬ 
nir  et  de  vivre  en  commun  dans  quatre  bâtiments  établis  près 
des  salles  de  Westminster,  où  résident  les  principaux  tribu 
naux.  Ces  quatre  auberges  devinrent,  avec  le  temps,  le  siège 
des  quatre  sections  dont  se  compose  la  corporation  des  avo¬ 
cats.  Ce  sontTemple’s  inn,  Middle  temple’s  inn,  Lincoln’s  inn 
et  Gray’s  inn.  Les  formalités  imposées  au  candidat  sont  fort 
simples.  Elles  consistent  :  1"  à  subir  un  examen  destiné  à 
constater  que  l’aspirant  a  fait  des  études  suffisantes  ;  2"  à  dî¬ 
ner  une  fois  par  trimestre  dans  celle  des  hôtelleries  qu’il  a 
choisie,  et  ce  durant  trois  années  entières,  ce  qui  équivaut 
aux  trois  années  d’inscriptions  exigées  en  France. 

Ces  conditions  remplies,  l’avocat  est  libre  d’étudier  ou  de 
ne  rien  faire,  car  il  sort  de  son  hôtellerie  sans  avoir  de  nou¬ 
vel  examen  à  subir  ;  tant  pis  pour  lui  s’il  a  perdu  son  temps; 
sa  fortune  dépend  de  son  mérite.  Il  n’y  a,  du  reste,  dans  les 
hm’s  aucune  espèce  de  cours  de  droit  ;  c’est  à  l’élève  à  se 
mettre  lui-même  en  apprentissage  chez  quelque  avocat  re¬ 
nommé,  où  il  se  familiarise  avec  la  pratique  des  affaires.  Le 
prix  de  la  pension  est  de  2,Zi00  francs  par  an  ;  quelques-uns 
assistent  aux  leçons  que  professent  des  jurisconsultes  habi¬ 
les;  mais  l’entrée  n’en  est  point  publique,  et  se  paie  au  gré 
du  professeur. 
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Tout  le  temps  que  durent  ses  études,  le  candidat  au  grade  ' 
d’avocat  porte  le  titre  de  barrister;  plus  tard  il  prend  celui 
de  counseUors  ;  enfin  au  bout  d’une  quinzaine  d’années  d’exer¬ 
cice,  il  est  investi  de  la  qualité  de  ser géant  at  law  (sergent-ès-  ; 
lois),  et  jouit  de  la  faculté  de  plaider  devant  la  cour  des  Plaids  : 
Communs.  C’est  dans  le  sein  de  la  corporation  des  avocats  '' 
que  sont  puisés  en  partie  les  juges  des  quatre  grandes  cours. 

Les  avocats  résident  à  Londres  et  sont  au  nombre  de  mille  ;! 
à  douze  cents  ;  beaucoup  sont  avocats  sans  cause  et  ne  gagnent 
pas  un  schelling,  mais  quelques-uns  jouissent  d’une  bril¬ 
lante  clientèle,  aux  dépens  de  laquelle  ils  se  créent  d’énor-  i 
mes  revenus.  Sir  Samuel  Romilly  se  faisait  /i00,000  fr.  par  an.  i 
En  général,  il  n’y  a  point  de  juste  milieu  entre  l’obscurité  i 
et  la  renommée.  Si  un  avocat  de  talent,  mais  inconnu,  se  ré¬ 
vèle  tout-à-coup,  les  procès  afiluent  du  jour  au  lendemain,  i 
M.  .John  Scott,  qui  fut  lord  chancelier,  disait  qu’il  n’avait  | 
point  connu  d’intervalle  entre  l’indigence  et  la  fortune.  | 

Au  surplus,  la  profession  d’avocat  n’est  guère  accessibhv;| 
qu’aux  fils  de  familles  aisées,  car  elle  exige,  outre  les  dé¬ 
penses  d’éducation,  celle  d’un  appartement  dans  un  des 
quatre  collèges  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  appartement 
fort  cher  et  affecté  exclusivement  aux  consultations  ;  de  plus, 
elle  impose  des  frais  de  voyage  considérables,  les  avocats 
étant  obligés  de  suivre  les  grands  juges  dans  leurs  tournées, 
attendu  qu’ils  ont  leur  clientèle  dans  les  provinces  où  le  tri¬ 
bunal  doit  résider  temporairement.  Ces  tournées  sont  d’au¬ 
tant  plus  coûteuses,  que  les  avocats  sont  traités  par  les  juges 
sur  le  pied  le  plus  parfait  de  l’égalisé,  dînent  à  leur  table, 
et  partagent  les  solennités  où  ils  figurent  et  les  politesses' 
dont  ils  sont  l’objet.  Cette  fraternité  tient  à  ce  que  les  juges 
les  considèrent  comme  susceptibles  de  devenir  d’un  jour  è 
l’autre  leurs  collègues  et  même  leurs  supérieurs,  circons¬ 
tance  qui  se  présente  en  effet  très-communément.  Deux  des  ; 
avocats  ayant  le  titre  de  sergeant  at  law  remplissent  les  fonc 
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tions  d’avocats  du  roi,  mais  ils  ne  cessent  pas  pour  cela 
d’exercer  leur  profession.  Ils  font  partie  du  conseil  de  la 
couronne,  et  se  retirent  avec  le  cabinet  dont  ils  sont  mem¬ 
bres.  Ils  portent  le  titre,  l’un  d’attorney  général,  l’autre  de 
solliciter  général. 

Les  attorney  ou  soUicitors,  car  ces  deux  professions,  au¬ 
trefois  distinctes,  se  confondent  aujourd’hui,  dressent  et  si¬ 
gnifient  les  actes  de  procédure.  Le  prix  de  tous  les  exploits 
est  taxé,  et  les  exactions  sont  sévèrement  réprimées.  Les 
attorneys  sont  aussi  chargés  du  dépôt  et  de  la  garde  des 
actes  importants,  attendu  l’absence  des  notaires,  dont  le 
titre  ni  les  fonctions  ne  subsistent  en  Angleterre  ;  mais  ce 
dépôt  est  purement  facultatif,  les  attorneys  n’étant  revêtus, 
en  cette  qualité,  d’aucun  caractère  officiel. 

Ces  mêmes  attorneys  jouent  encore  un  rôle  influent  dans 
les  élections,  où  ils  intriguent  pour  le  compte  de  riches 
clients  qui  aspirent  aux  honneurs  parlementaires. 

La  propriété  étant  très-difficile  à  constater  en  Angleterre, 
vu  le  manque  de  notaires  et  d’enregistrement,  il  a  été  insti¬ 
tué  à  cet  effet  des  avocats  spéciaux.  Du  reste,  l’interven¬ 
tion  même  de  ces  jurisconsultes  n’offre  point  une  garan¬ 
tie  absolue  contre  les  contestations,  car  il  résulte  d’une 
enquête  faite  en  1830  sur  la  situation  de  la  propriété 
de  l’Angleterre,  qu’il  n’existe  aucun  moyen  de  s’assurer  de 
la  vertu  d’un  titre. 

Le  costume  des  avocats  et  des  attorneys  se  compose  d’une 
robe  de  laine  noire  bordée  de  soie,  et  d’une  perruque  grise, 
généralement  en  crin,  qui  ne  laisse  pas  de  leur  donner  une 
physionomie  a^sez  grotesque. 

Les  juges  portent  la  robe  de  soie  et  la  perruque  poudrée. 

Le  Temfïie  (the  Temple),  situé  près  de  Temple-Bar,  est  une 
immense  enceinte  d’édifice  contenant  the  Inner  Temple  et  the 
MiJdle  Temple,  deux  des  quatre  principaux  collèges  d’avocats. 
Il  fut  construit  par  les  templiers,  auxquels  il  servit  jadis  de 


résidence,  et  dont  il  tire  son  nom.  Après  la  suppression  de 
l’ordre,  il  passa  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
qui  le  louèrent  moj^ennant  8  guinées  aux  étudiants  en  juris¬ 
prudence  pour  y  instituer  des  cours.  11  ne  tarda  pas  à  de¬ 
venir  la  plus  célèbre  école  de  droit  de  l’Angleterre.  L’église 
de  Sainte-Marie,  bâtie  par  les  templiers,  est  un  morceau  go¬ 
thique  d’un  assez  bon  style  et  dont  la  nef  est  estimée  des 
connaisseurs.  L’orgue  mérite  d’être  vu  et  entendu  :  c’est  ce 
que  l’Angleterre  possède  de  mieux  dans  ce  genre.  Parmi  les 
sépultures  que  renferme  l’église,  on  remarque  celles  de  Plan- 
tagenet,  troisième  fils  de  Henri  111,  et  de  sir  Edmond  Sunders, 
qui,  de  mendiant,  devint,  par  son  mérite  et  son  assiduité  à 
l’étude,  premier  juge  du  Banc  du  Pioi. 

Inner  Temple,  édifice  d’une  assez  jolie  apparence,  enrichie 
de  peinture  de  James  Tornhill,  représentant  l’histoire  de  Pé¬ 
gase,  patron  de  l’association.  La  bibliothèque  est  fort  riche  ; 
elle  contient  10,000  volumes  de  droit.  La  terrasse  et  les  jar¬ 
dins  forment  une  agréable  promenade  ;  elle  est  ouverte  au 
public  durant  une  partie  de  l’été. 

Middle  Temple,  à  l’Est  d’Inner  Temple.  11  n’y  a  de  curieux 
à  visiter  que  la  grande  salle  décorée  d’un  tableau  du  Van- 
Dick,  d’un  ancien  écran  très-singulier  et  de  diverses  reliques 
historiques  des  Templiers. 

Lincoln  ^  inn  (Chancery  lane)  prit  son  nom  du  comte  de 
Lincoln,  auquel  il  appartient.  La  chapelle,  pauvre  morceau 
d’architecture,  contient  de  belles  peintures  sur  verre.  Non 
loin  de  là  s’élève  la  cour  du  vic^-cha<ii  eiier,  construite  en  1816. 
Les  jardins  sont  assez  heureusement  plantés. 

Gray’s  inn,  orné  de  beaux  jardins  très-fréquentés  et  très- 
adrairés.  Sa  salle  et  sa  chapelle  méritent  d’être  visités.  La  bi¬ 
bliothèque  n’est  pas  sans  valeur. 

Citons  encore  les  Sergeanls  inns  (collège  des  huissiers), 
au  nombre  de  deux  ;  les  inns  of  Chancery  (collège  des  chan- 
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j  celiers),  au  nombre  de  six;  les  Jadçjes  Chambsrs  (chambres 
;  des  juges)  et  Law  Instituiez  établissement  fort  commode 
:  pour  rétudé,  et  qui  oHTre  aux  avocats  une  bibliothèque  de 
di'oit  très-recommandable. 


I  VOITURES,  OlVlNiBUS,  BATEAUX  A  VAPEUR,  r. 

Le  nombre  des  voitures  de  place,  fiacres,  cabriolets  et 
i  cabs,  n’est  pas  au-dessous  de  7,000.  Leur  création  date  de 
î  1623  ;  on  ne  les  trouvait  point  alors  sur  la  voie  publique, 
j  mais  remisées  dans  des  auberges.  L’établissement  des  carros¬ 
ses  de  place  remonte  à  1634.  H  n’y  avait  pas  alors  dans  tout 
Londres  plus  de  50  véhicules  de  ce  genre.  Ges  voitures  ne 
marchent  d’habitude  ni  à  la  course  ni  à  l’heure,  comme  en 
France,  mais  au  mille,  ce  qui  rend  le  tarif  fort  difficile  pour 
ne  pas  dire  impossible  à  appliquer  à  l’étranger,  qui  ne  con¬ 
naît  nullement  les  quartiers  de  Londres,  ni  la  distance 
qui  les  sépare.  Le  plus  sûr  est  donc  de  faire  son  prix  d’a¬ 
vance  et  de  convenir  si  l’on  prend  la  voiture  à  l’heure  ou 
au  mille;  autrement  le  cocher  abusera  de  l’ignorance  de 
l’étranger  pour  prolonger  la  durée  du  parcours  en  lui  fai¬ 
sant  faire  de  longs  détours  ;  c'est  donc  le  moyen  le  plus 
sûr  de  n’être  pas  exploité.  Le  prix  de  l’heure,  pour  un 
fiacre,  est  de  2  shillings  ;  la  première  demi-heure  est  indi¬ 
visible  et  se  paie  1  shilling;  les  quarts  d’heure  suivants  se 
paient  6  pence.  Le  prix  du  mille  est  d’un  shilling,  celui 
d’un  demi-mille  de  6  pence.  Pour  les  cabriolets  et  les  cabs, 
le  prix  est  inférieur  d’un  tiers.  Les  règlements  n’obligent  un 
cocher  de  fiacre  à  recevoir  que  quatre  personnes  à  l’intérieur, 
et  un  domestique  derrière  ou  sur  le  siège  ;  pour  un  cabrio¬ 
let,  le  maximum  est  de  deux  personnes  à  l’intérieur;  s’il  con¬ 
sent  à  en  recevoir  une  de  plus,  il  a  le  droit  d’exiger  1  shil- 
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ling  en  sus  du  prix  réglementaire.  Le  tarif  est  le  même  pour 
le  jour  et  pour  la  nuit.  Le  cocher  est  forcé  de  marcher  à 
toute  réquisition,  qu’il  soit  sur  la  place  ou  dans  la  rue,  à  ; 
moins  qu’il  ne  prouve  qu’il  est  retenu.  Le  délit  d’injures  de  | 
la  part  d’un  cocher  est  puni  d’une  amende  ou  d’un  empri-  ; 
sonnement;  même  peine  s’il  refuse  de  marcher  à  tort  ou  ■ 
s’il  réclame  plus  que  ce  qui  lui  est  dû.  En  cas  de  discussion  ; 
avec  le  cocher,  s’adresser  au  premier  policeman  qui  passe. 
(Voir  VExtrait  du  règlement,  3®  partie.) 

Lorsqu’on  descend  devant  un  endroit  public ,  un  passage , 
un  théâtre,  etc. ,  il  est  d’usage  de  donner  des  arrhes.  Surtout 
il  faut  recommander  à  l’étranger  de  ne  jamais  oublier  qu’il 
a  laissé  une  voiture  qui  l’attend,  caries  cochers  sont  intrai¬ 
tables,  et  les  tribunaux,  qui  appliquent  les  lois  au  pied  de  la  ' 
lettre,  n’admettent  en  ce  cas  aucune  excuse.  En  voici  un 
exemple  récent  et  significatif. 

Le  5  octobre  18û9,  lord  Bridg....  prit  une  voiture  de  place  * 
et  se  fit  conduire  à  trois  milles  de  Londres,  à  un  petit  endroit  | 
où  se  trouve  un  embarcadère  de  bateaux  à  vapeur.  Arrivé  1 
à  sa  destination,  il  descendit  de  voiture  et  dit  au  cocher  de  I 
l’attendre ,  puis  il  se  rendit  à  bord  d’un  bateau  qui  partait  | 
pour  l’île  de  Wight,  où  il  possède  une  propriété  et  où  il  passe 
l’hiver.  Il  pensait  que  le  bateau  ne  devait  partir  que  le  len¬ 
demain,  et  venait  savoir  l’heure  exacte  du  départ  ;  mais  il 
appareillait  à  l’instant  même.  Lord  Bridg....  n’eut  pas  le 
temps  de  descendre  à  terre  et  de  congédier  le  cocher  ;  celui- 
ci  s’en  tint  aux  instructions  qu’il  avait  reçues.  Il  loua  la 
place  sur  laquelle  se  trouvait  sa  voiture,  y  construisit  un 
petit  hangar  pour  ses  chevaux  et  pour  lui,  et  il  y  passa  plu¬ 
sieurs  mois.  Au  mois  d’octobre  1850,  lord  Bridg....  revint  à 
Londres;  il  ne  pensait  plus  aux  circonstances  de  son  départ 
précipité,  lorsqu’il  reçut  une  assignation  de  la  part  du  cocher 
qui  lui  réclamait  une  somme  de  17,500  fr.  pour  la  location 
de  sa  voiture  pendant  un  an. 
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1  En  vain  son  avocat  fit  valoir  son  entière  bonne  foi  ;  lord 
j  Bridg....  fut  condamné  par  la  cour  du  Banc  de  la  Reine  k 
\  payer  intégralement  la  somme  réclamée ,  attendu  qu’en 
I  disant  au  cocher  de  l’attendre,  il  avait  consenti  une  location 
!  indéfinie  de  sa  voiture. 

j  Les  omnibus,  qui  datent  de  1830,  sont  un  emprunt  fait  à 
I  la  France.  La  première  ligne  mise  en  exploitation  est  celle  de 
New  Roan,  qui  s’étend  de  Paddington  à  la  Banque.  Bientôt 
la  locomotion  en  commun  prit  un  tel  essor  que  ces  voitures 
se  multiplièrent  dans  toutes  les  directions  et  embrassèrent  la 
ville  entière  et  une  grande  partie  des  environs;  aujourd’hui 
j  elles  s’élèvent  à  plus  de  3,000,  qui  perçoivent  chaque  année 
I  au-delà  de  30  millions  de  francs. 

Les  omnibus  transportent  communément  100,000  voyageurs 
par  jour.  La  circulation  des  omnibus  commence  à  huit  heu¬ 
res  du  matin  et  finit  à  minuit.  Le  prix  des  parcours  ordi¬ 
naires  est  de  6  pence  ou  3  pence,  selon  leur  longueur.  Les 
départs  s’opèrent  avec  une  régularité  militaire. 

Le  point  central  de  départ  et  d’arrivée  des  omnibus  est 
Bishopsgate  Street,  dans  la  Cité,  et  Gracechurch  Street,  conti¬ 
nuation  de  la  même  rue.  Islington  et  Newington  servent  aussi 
de  rendez-vous  à  bon  nombre  de  ces  entreprises,  attendu 
que  les  courriers  de  la  malle  et  les  diligences  du  Nord  et  du 
Sud  ont  leur  point  de  débarquement  dans  ces  deux  localités. 
Le  voyageur  habitant  Leicester  square,  qui  est  le  rendez- 
vous  ordinaire  des  étrangers,  trouvera  à  Charing-Cross,  près 
de  Trafalgar  square,  des  omnibus  marchant  dans  presque 
toutes  les  directions. 

La  contenance  des  omnibus  est  généralement  de  douze  à 
quatorze  voyageurs  à  l’intérieur  ;  mais  une  bonne  partie  de 
l’équipage  se  tient  à  l’extérieur,  sur  l’impériale,  place  très- 
affectionnée  des  Anglais,  en  sorte  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir 
un  omnibus  chargé  de  plus  de  vingt  personnes.  La  caisse 
étant  très-basse  et  le  marche-pied  tombant  presque  jusqu’au 


sol,  il  est  très-facile  d’y  monter.  Le  conducteur  se  tient  près  ij 
de  la  portière  au-dehors,  tout  debout  sur  une  étroite  planche,  1 
et  guette  sans  cesse  les  amateurs  auxquels  il  crie  le  nom  du  ; 
lieu  de  sa  destination.  Un  gros  chiffre  tracé  sur  les  parois  de 
la  voiture  indique  visiblement  le  prix  du  parcours.  La  cor¬ 
respondance  est  inconnue.-  : 

Les  chevaux  sont  excellents,  les  harnais  confortables  ;  les 
voitures  sont  presque  coquettes,  et  les  cochers  sont  mis  avec 
une  propreté  voisine  de  l’élégance;  pour  l’adresse  ils  sont  ! 
sans  rivaux.  (Voir,  pour  divers  autres  détails,  l’^tus  aux  Voya-  ■ 
(jours.) 

Beaucoup  de  chariots  et  de  charrettes  portent  peintes  sur 
leurs  parois  les  armes  de  la  Cité  de  Londres  (un  bouclier 
avec  une  dague).  Cet  emblème  signifie  que  la  voiture  est  la  ; 
propriété  d’un  bourgeois  de  la  Cité  ;  à  ce  titre,  elle  est  exempte 
du  droit  de  péage,  exigible  pour  franchir  l’enceinte  de  cet 
antique  quartier. 

Indépendamment  des  carrosses  de  place,  on  trouve  à  Lon-  I 
dres  des  voitures  de  remise  qui  se  louent  à  la  journée.  Une  |: 
berline  à  deux  chevaux  coûte,  par  jour,  26  à  28  sh.;  le  co- 
cher  se  paie  û  ou  5  sh.  n 

Pour  un  cabriolet  ou  un  coupé  à  un  cheval,  la  dépense  est 
moindre  d’un  tiers. 

Un  cheval  de  selle  passable  peut  coûter  une  dizaine  de 
shilling. 

Outre  les  omnibus  dont  nous  avons  parlé,  il  y  a  encore  à  ^ 
Londres  une  autre  espèce  de  moyen  de  transport  en  commun 
dont  la  vogue  est  prodigieuse  ;  nous  voulons  parler  des  ba¬ 
teaux  ù,  vapeur  qui  sillonnent  incessamment  la  Tamise.  (Voir 
le  chapitre.  Voitures  publiques.) 

Les  amateurs  de  canotage  peuvent  se  procurer  des  barques 
de  toute  grandeur,  au  prix  de  6  pence  à  un  shilling  par 
demi-heure.  Les  deux  rives  de  la  Tamise  fourmillent  de  ces 
embarcations. 


ENVIRONS  DE  LONDRES 


Rien  de  plus  florissant  que  le  paysage  des  environs  de 
Londres  dans  la  belle  saison.  Le  luxe  des  châteaux  et  des 
maisons  de  campagne,  la  riche  verdure  des  parcs  et  des  prai¬ 
ries,  la  propreté  des  plus  pauvres  habitations,  la  parfaite 
netteté  des  routes  et  des  chemins,  tout  concourt  à  donner 
aux  alentours  de  la  grande  ville  l’aspect  le  plus  riant  et  le 
plus  pittoresque.  On  ne  connaît  pas  Londres,  si  l’on  n’a  pas 
fait  un  pèlerinage  dans  les  principaux  bourgs  et  les  plus  re¬ 
marquables  des  résidences  qui  l’entourent,  et  dont  nous  don¬ 
nons  ci-dessous  la  nomenclature.  Toutes  ces  localités  sont 
desservies  par  les  omnibus,  les  chemins  de  fer  ou  les  bateaux 
à  vapeur. 

ASCOT  HEAT.  —  A  26  milles  de  Londres.  Célèbre  par  ses 
magnifiques  courses  de  chevaux,  qui  ont  lieu  la  seconde 
semaine  après  la  Pentecôte,  et  durent  trois  ou  quatre 
jours.  La  famille  royale  y  assiste.  Un  bel  amphithéâtre  per¬ 
met  à  un  nombreux  public  de  jouir  de  la  perspective  de  la 
fête. 

BATH  (Somerset).— A  105  milles  de  Londres,  renommée  par 
ses  bains  minéraux,  et  surtout  par  la  brillante  société  qui 
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s’y  donne  rendez-vous  au  sortir  de  la  saison,  vers  la  fin 
d’août.  Voitures  à  Piccadilly  et  chemin  de  fer  de  Liverpool. 

BATTERSEA.  —  A  û  milles  sud  de  Londres,  sur  les  bords  de 
la  Tamise.  Ses  asperges  jouissent  auprès  des  gourmands 
d’une  légitime  réputation.  On  voit  dans  l’église  le  monument 
funèbre  de  Henri  Saint  John,  vicomte  de  Bolingbroke,  qui 
naquit  et  mourut  à  Battersea.  Fête  locale  les  dimanche,  lundi 
et  mardi  qui  suivent  le  jour  de  Pâques.  Bateaux  à  vapeur, 
omnibus  et  chemin  de  fer,  station  de  Waterloo. 

BEULAH  SPA,  NORWOOD. —Source  d’eau  chaude  fréquentée 
depuis  une  quinzaine  d’années  seulement.  Le  paysage  d’a¬ 
lentour  rappelle  les  sites  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse. 
Prix  d’entrée,  1  shilling.  Voitures  pour  Norwood  à  Charing 
Cross  et  à  Grâce  church  Street. 

BLACKHEATH.  —  A  6  milles  sud-est  de  Londres,  paroisse 
de  Greenwich.  Charmants  points  de  vue,  maisons  de  campa¬ 
gne  ravissantes.  La  promenade  de  Greenwich  à  Blackheath 
offre  un  panorama  naturel  dont  rien  ne  peut  rendre  la 
beauté.  Il  faut  voir  la  grotte  découverte  en  1780,  et  qui  se 
compose  de  sept  excavations  reliées  entre  elles  par  des  gale¬ 
ries  voûtées.  Prix  d’entrée,  6  pence.  Bateaux  à  vapeur,  om¬ 
nibus,  chemin  de  fer. 

BLACKWALL.  —  A  2  milles  1/2  sur  les  bords  de  la  Tamise  ; 
c’est  la  dernière  limite  du  port  de  Londres.  On  y  admire  des 
chantiers  de  construction  sans  rivaux  au  monde.  C’est  le 
Saint-Cloud  de  Londres.  On  y  mange  de  petits  poissons  con¬ 
nus  sous  le  nom  de  ichite  bait.  Chemin  de  fer,  bateaux  à  va¬ 
peur,  omnibus. 

CHARLTON.  —  AB  milles  de  Londres,  entre  Greenwich  et 
Woolwich.  Foire  de  Saint-Luc  surnommée  la  foira  aux  cornes, 
à  cause  d’une  coiffure  que  le  peuple  y  portait  jadis  ce  jour- 
là.  Bateaux  à  vapeur  jusqu’à  Woolwich,  distant  de  quelques 
minutes  de  Charlton, 
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CHELSEA.  —  A  2  milles  nord  de  Londres,  sur  les  bords  de 
la  Tamise.  Il  renferme  nombre  de  curiosités  dignes  de  l’at¬ 
tention  du  voyageur  :  en  premier  lieu,  le  jardin  botanique 
dont  sir  Hans  Sloane,  fondateur  du  Musée  britannique,  fit 
don  à  la  Compagnie  des  pharmaciens,  qui  lui  érigea  par  re¬ 
connaissance  une  statue  en  marbre,  placée  dans  ce  même 
jardin.  On  obtient  un  permis  de  visite  à  l’établissement  dit 
Apothicaris  hall. 

Il  faut  voir  encore  l’hôpital  fondé  par  Henri  II  pour  les  mi¬ 
litaires  invalides.  Le  bâtiment  et  ses  dépendances  occupent 
àO  arpents  de  terrain.  La  chapelle  est  décorée  de  drapeaux 
pris  dans  diverses  batailles.  A  l’entrée  de  la  grande  salle,  on 
remarque  un  beau  portrait  de  Charles  IL 

Une  belle  institution  est  encore  celle  de  Roijal  Military 
Asylum,  fondé  en  1801  pour  l’éducation  et  l’entretien  de  850 
enfants  de  soldats.  La  discipline  militaire  y  règne  dans  toute 
sa  rigueur.  Le  bâtiment,  construit  en  briques  et  précédé  d’un 
portique  d’ordre  dorique,  est  environné  de  beaux  jardins. 
Entrée  tous  les  jours  jusqu’à  quatre  heures.  Le  vendredi,  les 
pensionnaires  font  la  parade,  musique  en  tête. 

Chelsea  contient  encore,  en  fait  de  monuments  dignes  d’ê¬ 
tre  vus,  le  palais  de  l’évêque  de  Winchester,  riche  d’une 
belle  collection  d’antiquités;  les  machines  hydrauliques  qui 
alimentent  d’eau  les  divers  quartiers  de  Londres,  et  le  jar¬ 
din  public  nommé  Cremorne  Gardens  (Voir  au  chapitre  Jar¬ 
dins).  Bateaux  à  vapeur  et  omnibus. 

CHiswiCK.  —  A  6  milles  ouest  de  Londres,  célèbre  par  ses 
brasseries  gigantesques.  Le  cimetière  renferme,  entre  autres 
monuments  curieux,  ceux  de  Hogarth,  peintre  illustre,  et  de 
la  fille  d’Olivier  Cromwell,  Mary  Faulcomberg.  Le  château  du 
duc  de  Devonshire,  nommé  Chiswick  Ilouse,  et  l’un  des  plus 
beaux  de  la  Grande-Bretagne,  est  situé  à  peu  de  distance. 
C’est  là  que  mourut  Fox  en  l’an  1806.  Fête  du  village,  le  15, 
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le  16  et  le  17  juillet.  Chemin  de  fer  (Waterloo),  bateaux  à  va¬ 
peur  et  omnibus. 

CLAPHAM.  —  A  3  milles  de  Londres.  Belles  promenades, 
points  de  vue  délicieux.  Station  du  chemin  de  fer  de  South- 
Western,  départ  de  Waterloo-Bridge. 

CLAiiEMONT.— A 16  milles  sud-ouest  de  Londres,  propriété 
du  roi  Léopold,  gendre  du  roi  Louis-Philippe.  C’est  là  que 
mourut  dans  l’exil  le  chef  de  la  branche  cadette  des  Bourbons, 
après  avoir  régné  dix-huit  ans  sur  la  France.  Sa  veuve  Marie- 
Amélie  et  plusieurs  de  ses  fils  ont  continué  d’y  résider  après 
sa  mort.  Station  du  chemin  de  fer  de  South-Western,  départ 
de  Waterloo-Bridge. 

DEPTFORD.  —  A  II  milles  sud-est  de  Londres,  sur  les  bords 
de  la  Tamise.  Beaux  chantiers  pour  la  marine.  Foire  dans  la 
première  quinzaine  de  juin.  Bateaux  à  vapeur,  omnibus, 
chemin  de  fer. 

DULWICH.  —  A^  milles  sud  de  Londres.  La  galerie  de  ta¬ 
bleaux  léguée  par  sir  Francis  Bourgeois  au  collège  de  ce  vil¬ 
lage,  y  attire  nombre  de  curieux.  (Voir  au  chapitre  Musées.) 

EDMONTON.  —  A  6  milles  nord  de  Londres.  Fête  très-fré- 
quentée  dans  les  premiers  jours  de  septembre. 

EPSOxM.— x\  16  milles  de  Londres,  dans  le  comté  de  Surrey, 
célèbre  par  ses  courses,  qui  ont  lieu  en  mai  et  en  octobre,  et 
ne  manquent  jamais  d’attirer  un  grand  concours  de  specta¬ 
teurs.  Ses  eaux  minérales,  autrefois  renommées,  sont  tom¬ 
bées  dans  un  complet  oubli.  Chemin  de  fer  (de  Brighton), 
près  du  pont  de  Londres  et  de  South-Western,  station  de 
Waterloo-Bridge. 

ETON.  —  A  21  milles  de  Londres,  proche  de  Windsor,  re¬ 
nommé  par  son  collège,  fondation  du  roi  Henri  VI,  en  ihhO. 
Il  y  a  des  boursiers  et  des  pensionnaires.  Les  premiers  s’ap¬ 
pellent  Fiing’s  Scholars  (écoliers  du  roi),  et  portent  une  es¬ 
pèce  de  soutane;  ils  sont  au  nombre  de  70.  Les  seconds por- 
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tent  le  nom  d'Oppidans  (citadins);  leur  nombre  excède  600. 
La  cour  intérieure  est  décorée  de  la  statue  en  bronze  du  fon¬ 
dateur.  La  chapelle,  de  construction  gothique,  contient  quel¬ 
ques  beaux  monuments  funèbres.  La  bibliothèque  est  riche 
en  imprimés  et  en  manuscrits.  On  visite  aisément  l’édifice 
en  s’adressant  à  l’employé  de  service. 

Eton  est  tous  les  trois  ans  le  théâtre  d’une  cérémonie  fort 
bizarre.  Le  mardi  de  la  Pentecôte,  on  voit  sortir  du  collège 
une  procession  composée  de  tout  le  corps  de  professeurs  et 
des  écoliers  du  roi.  Plusieurs  élèves  portent  des  uniformes 
militaires;  les  plus  âgés  sont  décorés  du  titre  de  maréchal, 
de  capitaine,  de  lieutenant  et  de  porte -drapeau.  Celui-ci 
tient  en  main  l’étendard  du  collège,  sur  lequel  on  lit  cette 
devise  :  Pfo  More  et  Monte.  Deux  autres  élèves,  s’intitulant 
Sait  Bearers  (porteurs  de  sel),  et  assistés  de  Servit  ors  (servi¬ 
teurs],  sont  revêtus  de  costumes  de  fantaisie.  Les  autres  sui¬ 
vent  déguisés,  pour  la  plupart,  chacun  suivant  son  goût  et 
ses  moyens.  Ce  cortège,  souvent  très-brillant  et  toujours  très- 
original,  se  dirige  vers  une  éminence  voisine  dite  Sait  Hill 
(colline  de  sel),  tandis  que  les  Sait  Beares  et  les  Servitors 
présentent  aux  curieux,  dont  l’affluence  est  grande,  une 
bourse  destinée  à  solliciter  leur  générosité.  Le  produit  de  la 
quête,  qui  s’élève  fréquemment  à  25  et  30,000  fr.,  et  à  la¬ 
quelle  prennent  part  le  souverain  et  la  noblesse,  qui  ne  dé¬ 
daigne  pas  d’assister  en  spectateurs  à  la  cérémonie,  sert  de 
dot  au  doyen  des  écoliers  pour  son  admission  et  son  entre¬ 
tien  au  collège  de  Cambridge.  Cette  collecte  singulière  a  reçu 
le  nom  de  Sait  Moneij  (monnaie  du  sel).  La  tradition  veut 
que  cette  coutume  ait  eu  pour  origine  l’habitude  où  étaient 
les  moines  de  l’ancien  couvent  d’Eton  de  se  rendre,  à  certain 
jour,  processionnellement  à  la  colline  pour  y  vendre  du  sel 
bénit  aux  assistants.  Chemin  de  fer  de  South-Western,  sta¬ 
tion  de  Windsor. 

FüLHAM.  -  A  û  milles  sud-ouest  de  Londres,  sur  les  bords 
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de  la  Tamise.  Beaux  jardins  maraîchers,  merveilleusement 
cultivés.  Bateaux  à  vapeur. 

GRAVESEND.  —  A  22  milles  est  de  Londres,  dans  le  comté 
de  Kent.  Jolie  petite  ville  assise  aux  bords  de  la  Tamise  et 
pourvue  de  bains  de  mer  très-commodes.  La  population  de 
Londres  s’y  donne  volontiers  rendez-vous,  particulièrement 
le  dimanche,  où  l’affluence  s’élève  parfois  jusqu’à  7  et  8,000 
personnes.  La  vue  dont  on  jouit  de  ses  hauteurs  est  magni¬ 
fique  ;  dans  les  jardins  publics,  qui  y  sont  en  grand  nombre, 
on  donne  presque  tous  les  soirs  bal,  concert  et  feu  d’artifice. 

GREENWICH.  —  A  5  milles  sud-est,  au  bord  de  la  Tamise, 
dans  le  comté  de  Kent.  Lieu  favori  de  la  population  moyenne 
de  Londres,  particulièrement  le  lundi  de  Pâques,  jour  anni¬ 
versaire  de  la  fête  locale,  où  Greenwich  est  visité  par  plus 
de  60,000  personnes.  Le  parc  est  remarquable  autant  par  ses 
propres  beautés  que  par  le  spectacle  des  belles  campagnes 
qui  l’entourent.  Les  petits  bourgeois  de  Londres  s’y  plaisent 
à  y  dîner  sur  l’herbe  en  compagnie  de  leurs  familles. 

L’observatoire  de  Greenwich,  fondé  par  Charles  III,  jouit 
parmi  les  savants  d’une  haute  réputation,  bien  justifiée  par 
les  talents  des  astronomes  distingués  qui  y  sont  attachés  et 
l’excellence  des  instruments  dont  ils  disposent.  Une  boule 
qui  surmonte  le  dôme,  et  qu’on  descend  tous  les  jours  à  un 
moment  précis,  remplit,  pour  les  capitaines  des  navires  en 
rivière,  l’office  assigné  à  Paris  au  canon  du  Palais-National. 
Elle  indique  l’heure  de  midi. 

Un  édifice  qu’on  ne  pourrait  se  dispenser  de  visiter,  c’est 
l’hôpital,  bâtiment  modèle,  dont  la  renommée  est  européenne. 
C’est  surtout  du  côté  de  la  rivière  qu’on  jouit  de  la  perspec¬ 
tive  de  cet  édifice  dont  la  terrasse  mesure  plus  de  2/i  mètres 
de  longueur.  L’hôpital  tout  entier  consiste  en  cinq  grands 
corps  de  bâtiment  d’un  développement  monumental.  La  cha¬ 
pelle,  la  salle  peinte  {painted  hall),  qui  tire  son  nom  des  pein- 
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tures  exécutées  en  1703,  par  James  Thornhill,  sont  vraiment 
dignes  de  l’attention  de  l’observateur.  La  première  renferme 
quatre  belles  statues,  la  Foi,  l’Espérance,  la  Charité  et  la  Mo¬ 
destie,  et  une  table  de  communion  de  8  pieds  de  long,  soute¬ 
nue  par  trois  chérubins,  faits  d’un  seul  morceau  de  marbre. 
Un  beau  tableau  de  Watt,  qui  surmonte  l’hôtel,  représente 
Saint  Paul  échappé  au  naufrage.  Prix  d’entrée,  3  pence.  La 
Salle  peinte,  ornée  de  tableaux,  de  statues  de  marins  illustres, 
d’étendards  et  de  modèles  de  vaisseaux,contient  en  outre  une 
relique  singulière  :  c’est  l’uniforme  que  portait  Nelson  à  la 
bataille  d’Aboukir.  Entrée  gratuite  les  mercredis  et  vendre¬ 
dis  ;  les  autres  jours,  3  pence  de  rétribution. 

Un  des  cinq  corps  de  bâtiments  dont  se  compose  l’hôpital 
porte  le  nom  de  the  Naval  Azylum,  et  sert  de  maison  d’édu-- 
cation  à  800  jeunes  garçons,  fils  de  matelots  ou  d’officiers 
appartenant  à  la  marine  royale  ou  marchande.  C’est  une  vé¬ 
ritable  école  pratique  à  l’usage  des  apprentis  marins. 

L’hôpital  de  Greenwich  comprend,  soit  à  titre  d’employés, 
soit  à  titre-de  pensionnaires,  plus  de  Zi,000  individus.  Che¬ 
mins  (le  fer  (de  Greenwich  et  de  Blacwall),  bateaux  à  vapeur 
et  omnibus. 

HAMMERSMiTH.  —  A  4  milles  ouest  de  Londres,  au  bord  de 
la  Tamise.  Jolies  maisons  de  campagne.  Bateaux  à  vapeur. 
Omnibus. 

HAMPSTEAD.  —  A  3  milles  1/2  nord-ouest  de  Londres,  sur  le 
penchant  d’une  colline  d’où  le  coup  d’œil  est  admirable.  Ses 
eaux  minérales  et  ses  promenades  y  attirent  la  foule  dans  la 
belle  saison.  Omnibus. 

HAMPTON  COURT. — Domaine  royal,  à  13  milles  de  Londres, 
sur  la  rive  nord  de  la  Tamise.  Le  château,  bâti  par  Wolsey, 
fut  jadis  habité  par  Henri  VllI  et  plus  tard  par  Cromwel,  par 
Charles  II  et  par  Jacques  IL  Charles  I*"  y  trouva  une  prison. 
Aujourd’hui  flampton  Court  est  devenu  une  sorte  de  musée 
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historique,  dans  le  goût  du  musée  de  Versailles,  mais  bien 
inférieur  sous  tous  les  rapports.  Il  contient  un  millier  de  ta¬ 
bleaux  parmi  lesquels  on  distingue  les  carions  de  Rnftha'él, 
achetés  pour  Charles  P’’ par  Jlubens.  Ces  cartons,  qui  sont  au 
nombre  de  sept,  ont  été  dessinés  pour  servir  de  modèles  aux 
tapisseries  de  la  chapelle  pontificale  sous  Léon  X.  On  re¬ 
marque  de  curieux  portraits  représentant  les  dames  de  la 
cour  de  Guillaume  et  de  Marie,  toutes  d’une  rare  beauté.  Le 
parc,  dont  la  circonférence  est  de  plus  de  U  kilomètres,  com¬ 
prend  de  belles  plantes  et  des  plantations  séculaires.  Point 
de  rétribution,  si  ce  n’est  aux  jardiniers  qui  montrent  le  la¬ 
byrinthe  et  la  vigne  célèbre  plantée  dans  une  des  serres  chau¬ 
des.  Cette  treille  phénoménale,  dont  les  fruits  sont  exclusive¬ 
ment  réservés  à  la  table  royale,  n’a  pas  moins  de  2  pieds  de 
circonférence  à  un  mètre  de  hauteur  de  sa  tige,  et  couvre  35 
mètres  de  murailles.  Elle  a  donné  dans  les  bonnes  saisons 
jusqu’à  3,000  grappes  de  raisin. 

Ce  palais  est  ouvert  tous  les  jours,  sauf  le  vendredi.  Les 

Français  feront  bien  d’y  faire  empiète  d’un  Guide  du  château 

d’Hampfon  Court,  qu’on  y  vend  6  pence.  Bateaux  à  vapeur, 

omnibus,  chemin  de  fer  (de  Southampton). 

\ 

iiARROWcmN  THE  HiLL.  —  A  10  milles  de  Londres,  petit 
village  du  comté  de  Middlesex,  bâti  sur  une  riante  colline 
d’où  l’on  jouit  d’une  perspective  charmante.  Son  école  a  eu 
l’honneur  de  compter  pour  élèves  Sheridan,  lord  Byron  et 
Bobert  Peel.  Voitures  à  l’hôtel  dit  The  Bull,  dans  llolborn. 

iiiGHGATE.  —  A  Zi  milles  1/2  nord-ouest  de  Londres,  village 
construit,  comme  le  précédent,  sur  une  éminence.  Aon  loin 
de  là  s’élève  la  superbe  résidence  du  comte  de  Mansfield. 
Omnibus. 

KEW.  —  A  7  milles  sud-ouest  de  Londres,  au  bas  de  la  Ta¬ 
mise.  On  voit  dans  ce  village  un  beau  château  successive¬ 
ment  habité  par  Georges  ÜT  et  par  le  prince  de  Galles.  11 
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faut  un  permis  spécial  pour  en  visiter  l’intérieur,  mais  les 
;  jardins  sont  ouverts  au  public  les  jeudis  et  samedis  pendant 
l’été.  Ces  jardins,  uniques  dans  leur  genre,  sont  semés  de 
I  temples,  de  ruines  et  de  pavillons  imités  du  chinois.  Un  dé¬ 
sert  artificiel  est  orné  d’une  superbe  pagode,  pn  cite  comme 
très-précieuse  une  collection  de  plantes  exotiques  fondée 
par  Georges  111.  Les  curieux  y  sont  admis  tous  les  jours.  Pour 
voir  le  château,  s’adresser  à  un  gardien  de  service.  Bateaux 
à  vapeur,  chemin  de  fer,  station  de  Waterloo-Bridge,  South- 
Western,  omnibus. 

PRIMROSE  BILL.  — ColHne  sise  derrière  Begent’s  Park,  en¬ 
clavée  aujourd’hui  dans  Londres,  l.a  fête  de  Primrose-llill  a 
lieu  le  dimanche,  le  lundi  et  le  mardi  de  Pâques.  Les  jndi- 
I  gènes  s’y  régalent  d’un  spectacle  tout  national  :  c’est  une 
I  lutte  corps  à  corps  entre  les  amateurs  qui  sont  tentés  d’es¬ 
sayer  leur  forces.  Omnibus  dans  divers  quartiers. 

PüTNEY.  —  A  5  milles  ouest  de  Londres,  au  bord  de  la  Ta¬ 
mise.  On  y  voit,  au  milieu  de  beaux  parcs  et  de  jolies  fabri¬ 
ques,  la  maison  dite  Bowling  -Green- Hoase ,  où  mourut  Pitt, 
en  l’an  1806.  Bateaux  à  vapeur,  omnibus  et  chemin  de  fer 
(de  Richmond). 

RiCHMOiND.  —  A  9  milles  de  Londres,  au  bord  de  la  Tamise. 
Jadis  résidence  favorite  des  souverains  de  la  Grande-Breta¬ 
gne,  Richmond  est  resté  un  des  lieux  de  rendez-vous  chers  à 
la  population  de  Londres.  Cette  préférence  est  bien  justifiée 
par  la  beauté  du  pays,  l’étendue  d’un  parc  de  2,250  arpents 
et  le  développement  de  la  terrasse,  qui  fait  face  à  la  Tamise. 
Richmond  fut  la  résidence  de  Tompson,  dont  les  cendres 
reposent  dans  l’église  paroissiale.  Chemin  de  fer,  bateaux  à 
vapeur,  voitures  partant  de  St-Paul’s  Churchyard  et  de  Pic- 
cadilly. 

SYDEMiAM.  —  x\  6  milles  1/2  sud  de  Londres,  fréquenté 
pour  ses  eaux  minérales.  Chemin  de  fer  (de  Brighton). 
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wiLSDON.  — A  7  milles  nord-ouest  de  Londres.  Joli  village 
orné  de  charmants  points  de  vue.  Chemin  de  fer,  bateaux  à 
vapeur,  omnibus. 

'  wimbledOjV.  —  a  7  milles  sud-ouest  de  Londres.  Village 
composé  de  jolies  villas  et  de  riches  châteaux.  Le  prince  de 
Condé  et  M.  de  Galonné  y  résidèrent  durant  l’émigration. 
Station  de  Waterloo-Bridge,  South-Western. 

WINDSOR.  —  A  22  milles  sud-ouest  de  Londres,  au  bord  de 
la  Tamise.  Station  de  Waterloo,  South-Western.  —  Bâti  par 
Guillaume-le-Conquérant,  refondu  par  Édouard  III,  restauré 
et  embelli  par  Georges  IV,  qui  en  fit  sa  résidence  ordinaire 
durant  les  dernières  années  de  son  règne,  ce  château  cons¬ 
titue  la  plus  magnifique  des  nombreuses  résidences  des  sou¬ 
verains  anglais.  La  reine  Victoria  partage  son  séjour  entre 
Windsor  et  l’Ile  de  Wight,  où  elle  a  loué  une  petite  villa 
peu  royale,  mais  tranquille  et  délicieusement  entourée. 

L’église  est  un  des  beaux  détails  du  château  de  Windsor. 
Ce  monument,  d’ordre  gothique,  est  éclairé  par  des  fenêtres 
à  vitraux  peints,  les  uns  gothiques,  les  autres  modernes, 
d’une  magnificence  inouïe.  L’orgue,  présent  de  Georges  III, 
est  excellent  ;  il  a  coûté  1,000  guinées.  Le  chœur,  affecté 
aux  cérémonies  de  réceptions  de  l’ordre  de  la  Jarretière,  est 
éblouissant  de  splendeur  :  vitraux  coloriés,  tentures  de  soie, 
de  velours,  étendards,  dorures,  tableaux,  statues  et  bas-re¬ 
liefs,  tout  conspire  pour  étonner  et  pour  charmer  la  vue.  Il 
faut  recommander  à  l’étranger  le  mausolée  en  cuivre  du  roi 
Édouard  IV.  Prix  d’entrée  dans  la  chapelle,  6  pence. 

Les  caveaux  royaux  méritent  aussi  d’être  visités.  Ils  con¬ 
tiennent  déjà  dix  cercueils,  entre  autres  ceux  de  Georges  III, 
de  Georges  IV  et  de  Guillaume  IV. 

La  partie  importante  du  château  de  Windsor,  ce  sont  les 
grands  appartements.  Nous  les  rangeons  ici  dans  l’ordre  qui 
préside  à  leur  visite. 
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La  Chambre  d’audience  de  la  Reine,  tendue  de  tapisseries 
dont  les  sujets  sont  empruntés  à  la  vie  de  la  reine  Estlier, 
Le  plafond  est  orné  de  peintures  de  Verrio. 

La  salle  dite  Wandick  room,  à  cause  des  peintures  qu’on  y 
admire  et  qui  toutes  proviennent  du  pinceau  de  Wandick. 

Le  Salon  de  la  Reine,  décoré  des  armes  d’Angleterre  et  de 
Saxe  Meinengen,  avec  des  feuillages  de  chêne,  de  trèfle,  de 
l'Ose  et  de  chardons,  qui  courent  le  long  des  murailles  et 
(lu  plafond. 

Le  grand  Escalier,  en  pierres  de  Bath,  avec  degrés  en  pier¬ 
res  de  Porthland.  On  remarque  dans  une  niche  une  belle 
statue  en  marbre  de  Georges  IV,  par  Chantrey. 

Le  grand  Vestibule,  de  15  mètres  de  long  sur  9  de  large  et 
iU  de  haut.  La  voûte,  où  figurent  les  armoiries  de  l’ordre 
de  la  Jarretière,  repose  sur  des  groupes  de  colonnes  élégan¬ 
tes.  Six  belles  armures  du  temps  d’Elisabeth  et  de  Char¬ 
les  l"  figurent  dans  les  entre-colonnements. 

La  salle  dite  Waterloo  Gallery,  lû  mètres  de  hauteur,  15  de 
largeur,  31  de  longueur.  Elle  tire  son  nom  d’une  collection 
de  portraits  de  La’wrence,  composée  de  tous  les  souverains 
et  des  hommes  éminents  contemporains  de  la  bataille  de 
Waterloo.  Un  dôme  vitré  éclaire  cette  galerie,  dont,  malgré 
ses  lustres  d’or  moulu,  son  ameublement  en  chêne,  ses  fri¬ 
ses  et  ses  macarons,  l’étendue  constitue  le  principal  mérite. 

La  Salle  de  Bal,  décorée  dans  le  style  Louis  XIV,  est  tendue 
de  tapisserie  des  Gobelins,  représentant  l’histoire  de  la  Toison 
d’Or.  Le  meuble  est  doré  et  couvert  en  damas  cramoisi  ;  le 
parquet,  que  dans  les  jours  de  cérémonie  on  revêt  d’un  riche 
tapis,  est  en  chêne  orné,  par  une  fantaisie  singulière,  de 
fleurs  de  lys  en  bois  d’ébène. 

]iSL  Salle  Saint-Georges,  ou  pour  mieux  dire  la  Galerie  de 
Saint-Georges,  a  70  mètres  de  long  sur  11  de  large  et  10  de 
haut.  Sa  principale  ornementation  consiste  en  une  profusion 
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d’écus  chargés  des  armoiries  de  tous  les  clievaliers  de  la  Jar¬ 
retière  créés  depuis  un  demi-siècle.  La  cheminée  est  d’un 
beau  travail. 

La  Salle  des  Gardes,  ornée  de  quantité  d’armes  curieuses  et 
de  souvenirs  militaires.  On  y  voit  les  bustes  de  Mariborough, 
de  Nelson  et  de  Wellington.  Un  beau  bouclier  d’argent  re¬ 
haussé  d’or  et  protégé  par  un  verre  arrête  le  regard  des 
curieux  :  c’est  un  chef-d’œuvre  de  Benvenuto  Gellini,  offert 
par  François  1"  à  Henri  VIII,  à  l’entrevue  du  Camp  du  Drap 
d’Or. 

La  Chambre  de  prése^ice  de  la  Rnne,  décorée  de  tapis  des  Go- 
belins  et  de  belles  peintures  allégoriques. 

Ces  pièces  sont  les  seules  dans  lesquelles  le  public  soit 
admis  les  mardis,  jeudis  et  vendredis,  de  onze  heures  à  quatre, 
sur  permis  qui  se  distribuent  gratis  chez  MM.  Mitchell,  38, 
Old  Bond  Street  ;  Golnaghi,  ilx.  Bail  Mail  east;  Ackermann, 
96,  Strand;  Moon,  20,  Threadneedle  Street. 

Parmi  les  autres  appartements,  qu’on  ne  peut  visiter  sans 
ordre  précis  du  chambellan,  on  compte  la  Salle  du  Trône, 
dont  l’ornementation  reproduit  sous  toutes  les  formes  les 
attributs  de  l’ordre  de  la  Jarretière;  la  Chambre  du  Conseil,  le 
Cabinet  du  Roi,  où  figure,  parmi  ZiO  bons  tableaux,  la  célèbre 
toile  des  Deux  Avares  ;  enfin  le  Cabinet  de  la  Reine,  charmant 
réduit,  disposé  en  1833  pour  la  reine  Adéla’ide. 

De  toutes  les  tours  dont  se  compose  l’antique  manoir  de 
Windsor,  nous  ne  citerons  que  la  Tour  Bonde ,  au  sommet 
de  laquelle  Hotte  l’étendard  royal,  quand  le  souverain  réside 
au  château. 

On  n’oubliera  pas  de  faire  une  promenade  dans  le  Petit 
Parc,  où  se  cache  une  riante  maisonnette  dite  Adetdide  Cot¬ 
tage,  ainsi  que  dans  le  Grand  Parc,  immense  domaine  peu¬ 
plé  de  milliers  de  daims.  La  grande  allée  est  décorée  d’une 
statue  colossale  en  bronze  du  roi  Georges  III.  A  chaque  pas, 
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on  rencontre  dans  le  Grand  Parc  des  maisonnettes,  des  pa¬ 
villons,  des  ponts,  des  cascades,  des  bateaux  naviguant  sur 
le  lac  ;  on  y  voit  même  un  obélisque  et  un  belvédère  armé 
de  canons.  La  grande  terrasse  du  nord,  d’où  l’on  jouit  d’une 
perspective  admirable,  n’a  pas  d’égale  pour  l’étendue.  Elle 
mesure  plus  de  600  mètres  et  dépasse  en  beauté  celle  de 
Saint-Germain.  Bateaux  vapeur,  omnibus,  chemin  de  fer 
(de  l’ouest).  Cette  dernière  voie  est  la  plus  rapide  et  la  plus 
commode.  Station  particulière  pour  la  Reine,  et  l’autre  pour 
le  public  dans  la  ville,  à  5  minutes  du  collège  d’Eton. 

VOLWICH.  A  9  milles  sud  de  Londres,  au  bord  de  la 
Tamise.  Célèbre  par  son  arsenal,  qui  renferme  une  fonderie 
de  canons,  comprenant  trois  fourneaux  dont  le  principal  peut 
fondre  d’un  seul  coup  70  tonneaux  de  métal  ;  un  atelier  pour 
forer,  tourner  et  achever  les  pièces  d’artillerie  ;  un  labora¬ 
toire  d’artifice  ;  un  musée  des  modèles,  un  entrepôt  de  mu¬ 
nitions,  un  polygone,  une  scierie  à  vapeur,  etc.  Par  mal¬ 
heur  il  est  interdit,  depuis  l’incendie  du  Devonport,  de  laisser 
pénétrer  des  étrangers  dans  l’intérieur  des  bâtiments.  On 
ne  peut  donc  visiter  l’arsenal  que  fort  imparfaitement,  n’é¬ 
tant  admis  que  dans  les  cours.  Woolwich  possède  encore  la 
caserne  des  sapeurs  du  génie  ;  la  caserne  royale  d’artillerie, 
renfermant  une  chapelle,  une  bibliothèque,  un  amphithéâtre 
pour  les  cours,  un  polygone  pour  l’exercice  des  artilleurs  : 
le  but  est  une  hampe  de  drapeau,  il  n’est  pas  rare  de  la  voir 
briser;  la  Caserne  Royale  de  la  iMarine;  l’École  Royale  Mili¬ 
taire,  affectée  à  l’éducation  de  150  fils  d’officiers,  dits  Gmik- 
men  Cadets  ;  enfin  le  Musée  Militaire,  nommé  ihe  Royal  Mi~ 
lilary.  11  contient  une  foule  de  reliques  et  de  curiosités 
différentes,  entre  autres,  un  trophée  d’armes  chinoises  pris 
à  la  bataille  de  Chusan  ;  les  modèles  de  divers  chantiers,  châ¬ 
teaux-forts,  parcs,  navires,  brûlots  ;  le  plan  de  Gibraltar  ; 
quelques  restes  de  canons  antiques,  et  enfin  les  cendres  de 
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56,160,000  livres  sterling  brûlés  par  la  banque  d’Angleterre 
et  conservés  sous  verre. 

On  ne  manquera  pas  d’aller  voir  le  Royal  Dock  Yard,  le 
plus  ancien  des  chantiers  de  l’Angleterre,  car  il  date  de  1512. 
L’atelier  de  serrurerie,  pourvu  de  marteaux  énormes  mus  par 
la  vapeur  ;  les  forges  et  fourneaux  sont  manœuvrés  par  150 
hommes  ;  la  Carène,  où  sont  renfermés  tous  les  soirs  les  cinq 
ou  six  cents  forçats  qui  prennent  part  aux  travaux  ;  le  bas¬ 
sin  pour  recevoir  les  navires  du  plus  grand  modèle  ;  les  ma¬ 
chines  hydrauliques  destinées  à  faire  l’épreuve  des  câbles, 
des  ancres  et  des  chaînes  ;  la  cale  consacrée  à  la  construc¬ 
tion  des  grands  vaisseaux  à  vapeur  de  la  marine  militaire  ; 
enfin  les  logements  des  officiers  et  des  soldats.  Tout  cela  vaut 
la  peine  d’être  vu  et  observé  en  détail.  On  délivre  gratis  à 
tout  étranger,  au  corps  de  garde  qui  est  à  l’entrée  du  Dock- 
Yard,  une  carte  pour  explorer  librement  l’établissement; 
mais  il  faut ,  pour  l’obtenir,  un  permis  de  l’amirauté.  Pour 
l’arsenal  et  le  repository,  un  laissez-passer  de  l’Ordnance  Of¬ 
fice  est  nécessaire. 

Entrée  tous  les  jours,  de  9  à  11  heures  et  de  1  à  A  heures. 
Omnibus  à  Gracechurch  Street  et  à  Charing  cross;  bateaux  à 
vapeur  au  marché  de  Ilungerford  et  au  pont  de  Londres  ; 
chemin  de  fer  (de  Blakwall). 


TROISIEME  PARTIE 


DIALOGUES 

ANGLAIS  -  FRASIÇAES 

Avec  la  Prononciation  ligiiree. 


Pour  rendre  la  prononciation  plus  facile  à  nos  lecteurs, 
nous  -avons  jugé  convenable,  nécessaire  même,  de  figurer 
cette  prononciation  par  des  syllabes  souvent  bizarres,  mais 
toujours  exactes. 

Il  est  cependant  certains  sons  qui  n’existent  pas  en  fran¬ 
çais;  il  faudrait  donc,  autant  que  possible,  les  entendre  ar¬ 
ticuler  par  un  Anglais  ou  par  une  personne  connaissant 
parfaitement  la  langue. 

Les  plus  importants  sont  : 

1°  Le  TII  anglais,  qui  se  prononce  d’une  manière  toute 
particulière  ;  nous  l’avons  figuré  par  SZ.  Pour  l’articuler 
convenablement,  il  faut  chercher  à  prononcer  un  Z  en  avan¬ 
çant  la  langue  entre  les  dents. 

2°  La  lettre  R,  dont  le  son  doit  toujours  être  guttural  et 
jamais  ronflant. 
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o"  LH',  einpioyéa  comme  corisonne.  Cette  lettre  ne  [)i*o^ 
nonce  en  pressant  doucement  le  milieu  de  la  langue  contre 
le  palais,  pour  qu’en  passant  l’haleine  produise  l’aspiration 
aiguë  de  cette  lettre.  —  Lorsqu’elle  est  employée  comme 
voyelle,  elle  a  le  même  son  qu’en  français.  , 

Aux  dialogues  indispensables,  nous  avons  joint  : 

1“  Les  règles  générales  de  la  grammaire  anglaise  ; 

T  Les  verbes  auxiliaires  avoir  et  être  ; 

3“  Enfin,  quelques  vocabulaires  des  mots  les  plus  usuels, 
pouvant  s’adapter  aux  phrases  et  demi-phrases  des  dialogues. 

L’alphabet  anglais  se  compose  exactement,  comme  le  fran¬ 
çais,  de  26  lettres,  en  y  comprenant  le  W.  La  forme  de  ces 
lettres  est  la  même,  mais  pour  quelques-unes,  les  sons  dif¬ 
fèrent  complètement. 

Nous  donnons  ci-dessous  l’alphabet  anglais  avec  la  pro- 


nonciation  figurée  : 

a  b  c  d 

e 

f  ë 

h 

i 

j  k 

è  bi 

ci 

di 

i 

ef  dgi 

ètcli 

ail 

djai  ké 

1 

m 

n 

0 

P  q 

r 

s 

t 

ell 

emrn 

enn  o 

pi  kiou 

ar 

ess 

ti 

U 

iou 

v 

vi 

w  X 

doble  iou  eks 

y 

ouail 

Z 

zède 

Le  pluriel  des  substantifs  se  forme,  en  anglais  comme  en 
français,  en  ajoutant  la  lettre  S. 


Exemple  : 

Le  père,  en  miglats  :  the  father,  prononcez  :  sze  fa5::eur, 
Los  pères,  ici.  the  falhcrs,^  ici.  sze  fa^i-eurse. 


-  soi  --- 

Il  faut  cependant  en  excepter  les  mots  qui  sont  terminés 
par  un  Y  précédé  d’une  consonne  ;  dans  ce  cas,  l’Y  se  change 
au  pluriel  en  ies» 

Exemple  : 


SINGULIER. 

Lady,  prononcez  lédi. 
Tyran  ny,  id.  tirani. 


PLURIEL. 

Ladies,  prononcez  lédii. 
Tyrannies,  id.  tiranii. 


L’apostrophe  à  un  substantif  désigne  toujours  le  génitif 
et  une  inversion. 

Exemple  : 

Le  Palais  du  roi  —  au  lieu  de  :  the  Palace  of  ihe  king,  on 
doit  dire  :  the  king’s  Palace  —  prononcez  sze  kinngse  Palace. 

Le  Park  du  régent  —  au  lieu  de  :  the  Park  of  the  regent, 
on  doit  dire  :  Regent’s  Park  :  prononcez  rèdgenntse  Park. 


LES  ARTICLES  EE,  EA,  EES,  se  traduisent  en  anglais 
par  THE ,  prononcez  sreu,  qui  est  invariable.  (V.  l’exemple 
précédent.) 

UN,  UNE  —  chaque  fois  qu’ils  sont  employés  comme  ar¬ 
ticles,  c’est-à-dire,  qu’ils  n’expriment  pas  le  nombre,  se 
traduisent  en  anglais  par  Â  devant  une  consonne,  et  par  An 
devant  une  voyelle. 

Exemple  : 

11  y  avait  un  roi  —  there  was  a  king,  prononcez  szère  ouas 
é  kinng. 

Il  y  avait  un- empire  —  there  was  an  empire,  pron.  szère 
ouas  ann  èmepaïre 


tes  ADJECTIFS,  en  anglais,  sont  des  deux  genres  et  n’ont 
pas  de  pluriel.  Ils  précèdent  toujours  le  substantif. 

Exemple  : 

Le  beau  livre,  en  ongl.  :  the  fine  book,  pron.  :  szq  faîne  bouc. 

La  belle  reine,  id,  the  fine  queen,  kl.  sze  faîne  kouine. 

Les  beaux  tableaux,  id.  the  fine  pictures,  id.  szq  faîne  pictchiourze. 

Le  COMPARATIF  so  forme  en  ajoutant  er  quand  l’adjectif  se 

termine  par  une  consonne,  et  r  seulement  quand  il  est  ter¬ 
miné  par  une  voyelle  : 

Exemple  : 

Black,  noir.  —  Blacker,  plus  noir. 

White,  blanc.  —  Whiter,  plus  blanc. 

Le  SUPERLATIF  se  forme  en  ajoutant  est  quand  l’adjectif  se 
termine  par  une  consonne,  et  si  seulement  quand  il  est  ter¬ 
miné  par  une  voyelle. 


Exemple  : 

Black,  noir.  —  Blacktsf,  le  plus  noir, 

Wliite,  blanc.  —  Wliites/,  le  plus  blanc,  j 

COMPARATIFS  ET  SUPERLATIFS  IRRÉGULIERS. 


POSITIF. 

i  —  bon. 

[  —  bien. 

—  mauvai  . 

—  mal. 

^  beaucoup. 


COMPARATIF. 

Botter 


moindre 

moins. 


Less 
More  —  plus 


SUPERLATIF. 


le  meilleur, 
s  mieux. 


The  best  | 


The  least 


le  moindre, 
le  moins. 


The  most  —  le  plus. 


Les  PRONOMS  POSSESSIFS  sont  des  deux  genres. 


Exemple  : 


Mon,  ma,  mes,  en  anglais  : 
Ton,  ta,  tes,  — 

Son,  sa,  ses,  — 

Notre,  vos,  — 

Votre,  vos,  — 

Leur,  leurs,  — 

Le  mien,  la  mienne,  'i 

Les  miens,  les  miennes,  j 

Le  tien,  la  tienne, 

Les  tiens,  les  tiennes,  ) 

Le  sien,  la  sienne,  ) 

Les  siens,  les  siennes,  j 

Le  nôtre,  la  nôtre,  ) 

Les  nôtres,  j 

Le  vôtre,  la  vôtre,  ) 

Les  vôtres,  j 

Le  leur,  la  leur,  ) 

Les  leurs,  j 


MY,  prononcez  mail. 

TIIY, 

—  srail. 

HIS, 

—  hize. 

OUR, 

—  aoueur. 

YOUR, 

—  your. 

TIIEIR, 

—  szèvQ. 

en  anglais  Mine,  pron.  Mailne. 
en  angl.  Thine,  pron.  .Ssailne. 
en  anglais  His,  pron.  Ilize. 
en  angl.  Ours,  pron.  Aoueurze. 
en  anglais  Yours,  pron.  ïourz. 
en  angla's  Theirs,  pron.  Szers. 


Esemple  : 

Mon  livre,  en  anglais  :  my  book,  prononcez  :  mail  bouc. 


Ta  cage, 

id. 

thy  cage, 

id. 

srail  kèdje. 

Son  père, 

id. 

his  father, 

id. 

hize  fa^i-eur. 

Leurs  robes, 

id. 

their  gowns, 

id. 

5îère  gaoûnnse, 

su  se  prononce  comme  ch  en  français. 

Exemple  : 

Shilling,  prononc(Z  Chiligne. 

Ship,  prononcez  Chipe. 

Gavendish,  prononcez  Gavendiche. 

La  négation  se  rend  en  anglais  par  not,  qui  signifie  ne 
ou  ne  pas. 

Exemple  : 

We  can,  prononcez  oui  cane.  —  Nous  pouvons. 

We  camiof,  prononcez  oui  canote.  —  Nous  ne  pouvons  pas. 
lie  was,  prononcez  hi  ouas  —  Il  était. 

Ile  was  not,  prononcez  hi  ouas  note.  —  11  n’était  pas. 

TO,  pron.  tou,  invariable,  précède  toujours  un  infinitif. 
Devant  un  substantif,  il  correspond,  à  la  préposition  a. 


VEMBB  AVOIR. 


FRANÇAIS. 

J’ai. 

Tu  as. 

Il  a. 

Nous  avons. 
Vous  avez. 

Ils  ont. 

J’avais. 

Tu  avais. 

11  avait. 

Nous  avions. 
Vous  aviez. 

Ils  avaient. 
J’aurai. 

Tu  auras. 

11  aura. 

Nous  aurons. 
Vous  aurez. 

Ils  auront. 


ANGLAIS. 

I  hâve. 

Thou  hast. 

He  lias. 

We  hâve. 

You  hâve. 

They  hâve. 

I  had. 

Thou  hadst. 

He  had. 

We  had. 

You  had. 

They  had. 

I  shall  hâve. 
Thou  wilt  hâve. 
It  will  hâve. 

We  shall  hâve. 
You  will  hâve. 
They  will  hâve. 


PRONONCIATION. 

Aï  (1)  hâve. 

,S:aou  haste. 

Hi  haze. 

Oui  hâve. 

You  hâve. 

.S ré  hâve. 

Aï  hade. 

.Sraou  hadste. 

Hi  had. 

Oui  had. 

You  had. 

.Sré  had. 

Aï  châle  hâve. 
.Sraou  ouilt  hâve. 
Ite  ouille  hâve. 

Oui  châle  hâve. 
You  ouille  hâve. 
:.Sré  ouille  hâve. 


(I)  Prononcez  comme  dons  :  ail. 
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VERBE  AVOIR  [Suite], 


FRANÇAIS. 

J’aurais. 

Tu  aurais. 

Il  aurait. 

Nous  aurions. 

Vous  auriez. 

Ils  auraient. 

Ayons. 

Ayez. 

Qu’il  ait.  [Impératif.) 
Qu’ils  aient.  [Id.) 
Que  j’aie. 

Que  tu  aies. 

Qu’il  ait. 

Que  nous  ayons. 

Que  vous  ayez. 

Qu’ils  aient. 


Je  suis. 

Tu  CS. 

Il  est. 

Nous  sommes. 
Vous  êtes. 

Ils  sont. 
J’étais. 

Tu  étais. 

Il  était. 

Nous  étions. 
Vous  étiez. 

Ils  étaient. 

Je  serai. 

Tu  seras. 

Il  sera. 

Nous  serons. 
Vous  serez. 

Ils  seront. 

Je  serais. 

Tu  serais. 

Il  serait. 

Nous  serions. 
Vous  seriez. 

Ils  seraient. 


ANGLAIS. 

I  should  hâve. 

Thou  wouldst. 

He  would  hâve. 

We  would  hâve. 

You  would  hâve. 

They  would  hâve. 

Let  us  hâve. 

Hâve. 

Let  him  hâve. 

Let  them  hâve. 

That  i  may  hâve. 

That  thou  mayest  hâve. 
That  he  may  hâve. 
That  we  may  hâve. 
That  you  may  hâve. 
That  they  may  hâve. 

VERBE  ÊTRE. 

I  am. 

Thou  art. 

Ile  is. 

We  are. 

You  are. 

They  are. 

I  was. 

Thou  wast. 

He  was. 

We  were. 

You  were. 

They  were. 

1  shall  be. 

Thou  wilt  be. 

He  will  be. 

We  shall  be. 

You  will  be. 

They  will  be. 

I  should  be. 

Thou  wouldst  be. 

He  would  be. 

We  should  be. 

You  would  be. 

They  would  be . 


PRONONCIATION. 

Aï  choude  hâve. 

.Siaou  chouldst. 

Hi  houde  hâve. 

Oui  houde  hâve. 

You  houde  hâve. 

.S;é  houde  hâve. 

Lett  oce  hâve . 

Hâve. 

Lett  im  ave. 

Lett  5-ème  ave 
5rat  aï  mé  hâve. 

.Ssat  s  :aou  méiest  hâve. 
Svat  hi  mé  hâve. 

S'-at  oui  mé  hâve. 

5;at  you  mé  hâve. 
.Siat  5;é  mé  hâve. 


Aï  am. 

.Scaou  arte. 

Hi  ize. 

Oui  are. 

You  are. 

Szé  are. 

Aï  ouase. 

•Sraou  ouast. 

Hi  ouase. 

Oui  ouère. 

You  ouére. 

.S:é  ouère. 

Aï  châle  bi. 
s’raou  ou-iltebi. 
hi  ou-il  bi. 

Oui  châle  bi. 
You  ou-il  bi. 

Szé  ou-il  bi. 

Aï  choude  bi. 
.Sraou  oudst  bi. 
Hi  houde  bi. 

Oui  choude  bi. 
You  oude  bi. 

Szé  oude  bi. 
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VEKI8E  {Suite). 


FRANÇAIS. 

Sois. 

Soyons. 

Soyez . 

Qu’il  soit.  {Impératif.) 
Qu’ils  soient.  [Ici.') 
Que  je  sois. 

Que  tu  sois. 

Qu’il  soit. 

Que  nous  soyons. 

Que  vous  soyez. 

Qu’ils  soient. 


ANGLAIS. 

Be. 

Let  us  be. 

Be. 

Let  liim  be. 

Let  it  be. 

That  i  may  be. 

That  tlîou  mayest  be. 
Tbat  be  may  be. 

That  we  may  be, 

That  you  may  be. 
Let  tliem  be. 


PRONONCIATION. 

Bi." 

Lett  oce  bi . 

Bi. 

Lett  hime  bi. 

Lett  ite  bi . 

.S rat  aï  mé  bi. 

•Srat  5raou  meyest  bi 
.Srat  5re  mé  bi. 

Srat  oui  mé  bi. 

Srat  you  mé  bi. 

Lett  5rem  bi . 


Lundi, 

Monday. 

Monndé. 

Mardi, 

Tuesday. 

Tiouzdé 

Mercredi. 

Wednesday. 

Ouennzdé. 

.Teudi. 

Thursday. 

Srorzdé. 

Vendredi. 

Friday. 

Fraïdé. 

Samedi. 

Saturday. 

Satordé. 

Dimanche. 

Sunday. 

y 

iSonndé, 

m&m. 

.lanvier. 

January. 

Djanniouari. 

Février. 

February. 

Febriouari. 

Mars. 

Mardi. 

Mârtch, 

Avril. 

April. 

Eprile. 

Mai. 

May. 

Mai. 

Juin. 

June. 

Djioune. 

Juillet. 

July. 

Djioulaï. 

Août. 

August. 

Agost. 

Septembre. 

September. 

Septernmbeur. 

Octobre. 

October. 

Octobeur. 

Novembre. 

November. 

Novemmbeur. 

Décembre. 

December. 

Décemmbeur. 

Le  printemps. 

Spring. 

Sprigne. 

L’été . 

Summer. 

Somme  ur. 

L’automne. 

Autumn . 

Atome. 

L’hiver. 

Win  ter. 

Ouinnteur. 
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ÉliÉlBElMTi». 


FRANÇAIS. 

ANGLAIS. 

PRONONCIATION. 

La  terre. 

Earth . 

Er5S. 

Le  feu. 

Pire. 

Faïr  (pron.  faillir). 

L’eau. 

W  ater. 

Ouateur. 

L’air. 

Air. 

Air. 

MOMBRES  CARDIIVAUX. 

Un. 

One. 

Ouone., 

Deux. 

Two. 

Toû. 

Trois. 

Three. 

S;ri. 

Quatre. 

Four. 

Fore. 

Cinq. 

Five. 

F  aïve. 

Six. 

Six. 

Sixe. 

Sept. 

Seven.' 

Sèvn. 

Huit. 

Eight. 

Eïte. 

Neuf. 

Nine. 

Naine. 

Dix. 

Ten. 

Tenn. 

Onze. 

Eleven. 

Ilv’n. 

Douze. 

Twelve. 

Touelve. 

Treize. 

Tliirteen. 

.Sseurtine. 

Quatorze. 

Fourteen. 

Fôrtine. 

Quinze. 

Fifteen. 

Fiftine. 

Seize. 

Sixteen. 

Sixtine. 

Dix-sept. 

Seventeen. 

Sévntine. 

Dix-huit. 

Eiglîteen. 

Eïtine  ■ 

Dix-neuf. 

Nineteen. 

Naïnntine. 

Vingt. 

Twenty. 

Touennté. 

Vingt-un, 

T  wenty-one. 

Touennté-ouone. 

Vingt-deux. 

Twenty-two. 

Touennté-tou. 

Vingt-trois,  etc. 

Twenty-three,  etc. 

Touennté-5;ri,  etc. 

Trente. 

Thirty. 

Sieurté. 

Trente-un,  etc.  , 

Thirty-onc,  etc. 

Sieurté-ouone,  etc 

Quarante. 

Fort  y. 

Porté. 

Cinquante. 

Fifty. 

Fifté. 

Soixante. 

Sixty. 

Sixté. 

Soixante-dix. 

Seventy. 

Sevnté. 

Quatre-vingts. 

Eighty. 

Eïté. 

Quatre-vingt-dix. 

Ninety. 

Naïnnté. 

Cent. 

A  hundred. 

E  lîonndréd’. 

Cent  un. 

A  hundred  and  one. 

E  honndrèd’  aiiiid’  nuone. 

Cent  deux,  etc. 

A  hundred  and  two. 

E  hnnndrci’  aniid’  loû. 

Mille. 

A  thousand. 

E  .Sraouzannd’. 

IWillicn, 

A  ipillion, 

E  milione. 

ih 
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iVOlIBBtEÜ  ORBITAUX. 


FRANÇAIS.^ 

Premier. 

Second. 

Troisième. 

Quatrième. 

Cinquième. 

Sixième. 

Septième. 

Huitième. 

Neuvième. 

Dixième. 

Onzième. 

Douzième. 

Treizième. 

Quatorzième. 

Quinzième. 

Seizième. 

Dix-septième. 

Dix-huitième. 

Dix-neuvième. 

Vingtième. 

Vingt-unième. 

Vingt-deuxième. 

Vingt-troisième,  etc. 

Trentième. 

Trente-unième,  etc. 

Quarantième. 

P.inquantième. 

Soixantième. 

Foixante-dixième. 

Quatre-vingtième . 

Quatre-vingt-dixième. 

Centième 

Cent-unième. 

Millième. 

Millionnième. 


Moitié. 

Tiers. 

Quart. 

Cinquième. 

Sixième. 


ANGLAIS . 

First. 

Second. 

Third. 

Fourth. 

Fifth. 

Sixth . 

Seventlî. 

Eiglîth. 

Nintlî. 

Tentli. 

Eleventk. 

Twelfth. 

Thirteenth. 

Fourteentli. 

Fifteenth . 

Sixteenth. 

Seventeenth. 

Eighteenth. 

Nineteenth. 

Twentieth . 

Tvventy-first, 

Twenty-second. 

Twenty-tliird,  etc. 

Thirtieth. 

Tirty-first,  etc. 

Fortieth. 

Fiftieth. 

Sixtieth. 

Seventietli. 

Eightieth. 

Ninetieth. 

Hundretli 

Hundred  and  first. 

Thousandth. 

Millionth. 


FRACTIONS. 

Half. 

Third. 

Quarter—  fourth. 
Fifth. 

Sixth. 


PRONONCIATION, 

Feurst. 

Sequeunnd’. 

.Sseurd’. 

For.93. 

Fifv53. 

Sixv:;. 

Sevnnvz-. 

Eïsr.. 

Naïnnx;. 

Taïnn.s:;. 

Ilevnx:;. 

Touelfv:;. 

.S';eurtinn.S3. 

Fortinn.ç:;. 

Fiftinns:;. 

Sixtinnxs. 

Sevntinns:;. 

Eïtinnv;. 

Naïnetinnv:;. 
Touenntiéxs. 
Touennté-feurst. 
Touennté-sequeunnd’ . 
Touennté-^:;eurd’,  etc. 
.Si-eurtié«r-. 
•Sr-eurté-feurst,  etc. 
Fortiéxs. 

Fiftiéx:;. 

Sixetiéfr.. 

Sevntiévr.. 

Eïtiéx:s. 

Naïontiés:;. 

Honndré.sr- . 

Honndfed’  annd’  feurst. 

.S;aouzannd’x:s. 

Milionxr-. 


Hàfe. 

.S;eurd’. 

Quarteur  —  for.^:;, 
Fif.s;. 

Sixx:;, 
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FRANÇAIS. 

Double. 

Triple. 

Quadruple. 

Quintuple. 

Décuple. 

Centuple. 

Une  fois. 

Deux  fois. 

Trois  fois. 
Quatre  fois. 


D  nncz-moi 
s’il  vous  plaît. 

A  déjeuner. 

A  diner. 

A  souper. 

A  boire, 

A  manger. 
Très-peu. 

Un  peu. 

Beaucoup. 

Encore. 

Toujours. 

Assez. 

Un  couteau. 

Une  fourchette. 
Une  cuiller. 

Un  verre. 

Une  serviette. 

Une  assiette. 

La  poivrière. 

La  salière. 

L’huile. 

Une  bouteille. 

Le  vinaigre. 

La  moutarde. 

Un  curedent. 

Amandes. 

Anguille. 


ANGLAIS . 

Double. 

Treble. 

Fourfold . 

Fivefold. 

Tenfold 

Hundredfold. 

Once. 

Twice . 

Three  times. 

Four  times. 

A  TABIiE. 

Give-me 
if  y  ou  please. 

Some  breakfast. 
Some  dinner. 

Some  supper. 

Some  thing  to  drink. 
Some  thing  to  eat. 
Very  little. 

A  little, 

Very  much. 

Some  more. 

Always. 

Enough . 

A  knife. 

A  fork. 

A  spoon. 

A  glass. 

A  napkin. 

A  plate. 

The  pepper-box. 

Tlie  salt-box. 

The  oil. 

A  bottle. 

The  vinegar. 

The  mustard. 

A  tooth-picker. 

Almonds. 

Eels. 


PRONONCIATION. 

Deubl. 

Trebl. 

Forfold. 

Fa'ifold. 

Tennfold. 

Honndredfold. 

Ouannce. 

Touaïce. 

S^.ri  taims. 

For  taims. 


Giiive-mi 
if  you  pUze. 

Scume  brikfeste. 
Seume  daïneur. 

Seume  seupeur. 

Id.  5"inngue  tou  drinnk 
Id.  5rinngue  tou  itt. 
Very  little. 

E  little. 

Very  meutche. 

Seume  môre. 

Olouais. 

Inouoe. 

E  naïf. 

E  fork. 

E  spoune. 

E  glace, 

E  napkinn. 

E  piété. 

SzQ  peppeur  box. 

Sze  salt-box. 

.S;-i  (1)  oïle. 

E  boteul. 

Sc-e  vinigueur. 

■S' 2  e  mosteurde. 

E  touze  pikeur. 

Amonns. 

Ilce. 


(i)  Pevaat  une  voyelle  tlie  se  pionor.ce  s-~i. 
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A  TAlSIiS:  {Suite). 


FRANÇAIS. 

Donnez-moi 
s'il  vous  plaît. 
(<Se,  «lia,  eîe  Ba,  des)  : 

Asperges . 

Bécasse. 

Beurre. 

Bœuf. 

Café. 

Canard  rôti. 

Canard  sauvage. 
Carottes. 

Cerises . 

Choux-fleurs. 

Citron. 

Consommé. 

Côtelettes  de  mouton. 
Id.  de  porc. 

Id.  de  veau. 
Crème. 

Dindon  rôti. 

Eperlans. 

Epinards. 

Faisan . 

Fraises. 

Framboises. 

Fromage. 

Gâteau . 

Gigot  rôti. 

Groseilles. 

Harengs. 

Homard. 

Huîtres. 

J  ambon . 

Lait. 

Lièvre. 

Maquereau. 

Merlan. 

Morue . 

Mouton. 

Navets. 

Noix. 

OEufs. 

Orange. 

Pain . 


ANGLAIS. 

Give-me 
if  y  ou  please. 

(some)  : 

Asparagus. 

Wood-cock. 

Butter. 

Beef. 

Coffee. 

Roast  duck. 

Wild  duck. 

Garrots. 

Cher  ri  es . 

Cauliflowers. 

Lemon. 

Gravy-soup. 

Mutton  cutlets. 

Pork  Id. 

Veal  Id. 

Custard. 

Roasted  turkey. 
Smeits. 

Spinage. 

Pheasant. 

Strawberries. 

Raspberries. 

Cheese. 

Cake. 

Roasted  leg  of  Mutton. 
Currants. 

Herrings. 

Lobster. 

Oysters. 

Ham. 

Milk. 

H  are. 

Mackerel. 

Witing. 

Fish. 

Mutton. 

Turnips. 

Walnuts. 

Eggs. 

Orange. 

Bread. 


PRONONCIATION. 

Guive-mi 
if  you  plize. 
(seume)  : 
Asparagosse. 
Voudcok. 

Beuteur. 

Bift‘. 

Coffie. 

Rost  dok. 

Ouail  dok. 

Garotse. 

Tchérèze. 

Coliflaoueurze. 

Lémeunn. 

Grévi-soupe. 

Mottn  coteletse. 

Pork  Id. 

Vil  Id. 

Costeurde. 

Rostd  torki. 

Smeits. 

Spinôdge. 

Faisannte. 

Strauberèze. 

Rasberèze. 

Tchize . 

Kèke. 

Rostd  lègue  ov  motn 

Queureunts. 

Heurigns. 

Lobsteur. 

Oïsteurze. 

Hame. 

Milk. 

Air. 

Makeuril. 

Ouaïtigne. 

Fiche. 

Motn. 

Tornipse. 

Oueuneuts. 

Aix. 

Orenndge. 

Brède, 
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A  TABliE  (Suite). 


FRANÇAIS. 

ANGLAIS. 

PRONONCIATION. 

Donnez-moi 

Gîve-nie 

Guive-mi 

s'il  vous  plaît. 

if  y  ou  please. 

is  y  ou  plize. 

(de,  d«‘  de  la,  des)  : 

(SOPlie)  : 

(seiime)  : 

Pêches. 

Peaches. 

Pitchize. 

Perdrix. 

Partridges. 

Partridgs. 

Petits  pois. 

Green  peas. 

Grinn  pise. 

Pieds  de  mouton. 

Trotters. 

Troteurse. 

Poires. 

Pears. 

Perse. 

Pommes. 

Apples. 

Apis. 

Potage . 

Soup. 

Soupe. 

Poulet  (fricassée  de). 

Roast  fowl. 

Rost  faoule. 

Poulet  rôti. 

Fricaseed  fowl. 

Fricasside  faoule. 

Purée. 

Pease  soupe. 

Pise  soupe. 

Raisin. 

Raisin. 

Rizn. 

Ris  de  veau. 

Swett-bread. 

Souite  bred. 

Rognons. 

Kidneys. 

Kidenize. 

Rôti. 

Roasimeat. 

Rostmit. 

Salade. 

S  al  ad. 

Salade. 

Saucisses. 

Pork  sausages. 

Pork  sasidjize. 

Saumon, 

Salmon. 

Sàmonn. 

Sole  frite. 

Fried  sole. 

Fraïde  sol. 

Sucre. 

Sugar. 

Calfs’  head. 

Ghougar. 

Tête  de  veau. 

Cafs  hed. 

Thé. 

Tea. 

Ti. 

Truite. 

Salmon  trout. 

Sâmonn  traoute. 

Turbot. 

Turbot. 

Torbotte. 

Veau. 

Veal. 

Vil. 

Vin. 

Wine. 

Ou  aine. 

Banquier. 

Banker. 

Bankeur. 

Blanchisseuse. 

Washerwoman. 

Ouacheurvoumann. 

Bonnetier. 

Capmaker. 

Kapmaikeur. 

Bottier. 

Bootmaker. 

Boutemékeur. 

Brasseur. 

Brewer. 

Broueur. 

Brasserie. 

Brew-house. 

Broû-aouse. 

Brodeuse. 

Embroiderer. 

Aimebroïd/’ureur, 

Cafetier. 

Coflfee-house  keeper. 

Coffi-aouse  kipeur. 

Carrossier. 

Coach-maker. 

Kotcbmékeur. 

Changeur. 

Moneychanger. 

Monitchenndjcur. 

Chapelier. 

Hatmaker. 

Attmékeur. 

Charcutier. 

Porksliop-keeper. 

Porkcbope-kipeur 
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(  Suite  ). 


français. 

Coiffeur. 

Confiseur. 

Cordonnier. 

Coutelier. 

Couturière. 

Dégraisseur. 

Dentiste. 

Domestique. 

Epicier. 

Fabricant. 

Fourreur. 

Fripier. 

Gantier. 

Horloger. 

Layetier. 

Libraire. 

Marchand. 

Mercier. 

Miroitier. 

Modiste. 

Opticien. 

Papetier. 

Parfumeur. 

Passementier. 

Pâtissier. 

Portefaix. 

Quincaillier. 

lielieur. 

Piestaurateur. 

Sage-femme. 

Serrurier. 

Tailleur. 

Tapissier. 

Teinturier. 


Nous  voici  arrivés. 
Quand  pourrons -nous 
avoir  nos  bagages  ? 

A  quelle  heure  ? 
Cocher!  un  cabriolet. 


ANGLAIS. 

Hair-dresser. 

Confectioner. 

Shoemaker. 

Gutler. 

Mantuamaker. 

Scowrer. 

Dentist. 

Servant . 

Groccr. 

Manufacturer. 

Fiirrier. 

Broker. 

Glover. 

Watchmaker. 

Box-maker. 

Bookseiler. 

Tradesman. 
Haberdasker. 
Looking-glass  dealer. 
Milliner. 

Optician. 

Stationer. 

Perfumer. 

Laceman. 

Pastrycook. 

Porter. 

Ironraongcr. 

Bookbinder. 

Eatinghouse-keeper. 

Midwife. 

Locksmiîh. 

Taiior. 

Upholsterer. 

Dyer. 

We  are  arrived. 

When  can  we  hâve  our 
luggage? 

At  what  O  ’clok  ? 
Coachraan  !  a  cab. 


PRONONCIATION. 

Hère-dresseur. 

Confec-choneui’. 

Ghoumékeur. 

Kottleur. 

Manntiouamékeur. 

Skaoureur. 

Denntiste. 

Seurvannt. 

Grosseur. 

Manioufaktchoureur. 

Forieur. 

Brôkeur. 

Gloveur. 

Ouatchmékeur. 

Box-mékeur. 

Boukselleur. 

Tredzmann. 

Habeurdaclieur. 

Loukigne-glace  dileur. 

Miîlineur. 

Optischann. 

Stéclîoneur. 

Perfioumeur. 

Laissemann. 

Pestrikouke. 

Porteur. 

Aïronemonngueur. 

Boukbaïndeur. 

Itignehaouse-kipeur. 

Midouaïfe. 

Lochsmi.s;. 

Taileur. 

Opholsteureur. 

Bailleur. 


Oui  are  arraïvde. 
Ouenn  cane  oui  hâve. 

aour  loggœdje? 

Ate  ouate  o’clock. 
Côtchmancl  e  cab. 
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I^’ARRIVÉE  {Suite). 


FRANÇAIS. 


ANGLAIS. 


PRONONCIATION. 


Indiquez-moi,  s’il  vous 
plaît,  l’omnibus  qui 
conduit  rue... 

Cocher  !  conducteur  ! 
à  l’hôtel  de... 
rue... 

Bonjour,  Monsieur  ou 
Madame. 

Je  désire  une  chambre, 
—  un  appartement. 

Je  suis  seul. 

Nous  sommes  deux. 

Garçon,  prenez  mes  ba¬ 
gages  dans  la  voiture. 

Combien  pour  votre 
course  ? 

Voilà. 

Cette  chambre,  —  cet 
appartement  est  trop 
haut. 

Cette  chambre  est  trop 
sombre. 

De  quel  prix  est-elle? 

Par  jour? 

Par  semaine? 

Service  compris  ? 

Donnez-moi  de  suite  de 
l’eau  et  des  serviettes 
pour  la  toilette. 

Envoyez  chercher  le 
barbier. 

Quelle  heure  est-il  ? 

A  quelle  heure  dîne-t- 
on  ? 

A  quelle  heure  déjeune- 
t-on  ? 

Où  est  la  salle  à  man- 
ger? 


Show  me  if  you  please 
the  omnibus  which 
goes  to  .  Street. 

Coacliman  !  conductor  ! 

to .  hôtel. 

.  Street. 

Good-day,  Sir  ou  Ma- 
dam. 

I  wish  for  a  room,  — 
an  appartment. 

I  am  alone. 

VVe  are  two. 

Waiter!  take  my  lug- 
gage  in  the  coach. 

What  is  your  fare? 

Here. 

This  room,  this  appart¬ 
ment  is  too  higlî. 

This  room  is  too  dark. 

Of  what  price  is  it? 

By  day  ? 

By  week  ? 

Service  included? 

Give  me  directley  some 
water  and  towels  for 
me  to  dress. 

Send  for  the  barber. 

What  is  it  o  ’clock? 

At  what  O  ’clock  is  the 
dinner  ? 

At  what  O  ’clock  is  the 
breakfast? 

Where  is  the  dining 
room? 


Chô  mi  if  you  plisc  5r-i 
beuce  ouitch  goze 
tou. . .  stritt. 

Côtehmann!  conndeuc- 
teur  !  tou  ....  hôtel 
. . .  stritt 

Goud  dé  seur  ou  Ma- 
dem. 

Ail  ouich  for  é  roume. 
ann  appartment. 

Ail  am  élone. 

Oui  are  tou. 

Ouaiteur!  tèkemail  log- 
gœdge  in  .s:^e  côteh. 

Ouatt  ize  your  faire? 

Dire. 

Szis  roume,  .çris  appar¬ 
tment  ize  tou  aille. 

Siis  roume  is  tou  dark 

Ov  ouate  praice  ize  it? 

Bail  dé  ? 

Bail  ouik  ? 

Seurvice  inecluded  ? 

Guive  mi  derecley  seu- 
me  ouaiteur  annd  ta- 
ouels  for  mi  tou  dress). 

Send  for  sze  barbeur. 

Ouat  ize  itt  o’clock? 

At  ouat  o’clock  is  5ie 
dineur? 

At  ouat  o’clock  is  szo. 
brikfest  ? 

Ouère  ize  sze  daïninn 
roume. 


™  304  — 


FRANÇAIS. 


SORTIE  lÆ  «lOCJB. 


ANGLAIS. 


PRONONCIATION . 


Où  se  trouve  un  établis¬ 
sement  de  bains? 

Je  désire  prendre  un  bain. 
Donnez-moi  : 

Un  peignoir. 

Deux  serviettes  chaudes 
Du  savon. 

Un  peigne. 

Indiquez-moi  le  chemin 

pour  aller  à . 

Où  prend -on  de  bon 
café? 

Garçon!  unedemi-tasse. 

une  tasse  de  thé. 
une  lasse  de  raf,;  au  lail. 
une  tasse  de  chocolat 
un,  des  cigares. 
Indiquez-moi  le  chemin 
pour  aller  à  l’exposi¬ 
tion. 

Où  se  trouve  : 

Le  vestiaire  ? 

La  galerie  anglaise? 

• —  française? 

—  allemande? 

■ —  espagnole  ? 

—  prussienne? 

—  russe  ? 

—  autrichienne 

—  danoise? 

—  suédoise? 

—  norwégienne 

—  belge? 

—  hollandaise? 

—  turque  ? 

—  américaine? 

—  chinoise? 

—  du  Zollverein 

—  suisse  ? 

—  italienne  ? 

A  quelle  heure  ouvre- 
t-on  le  palais  de  l’ex¬ 
position  ? 


Where  is  a  bathing 
bouse? 

I  wish  to  take  a  bath. 

Give-me  : 

A  combing-cloth. 

Two  bot  towels. 

Soap. 

A  comb. 

Show  me  tlie  w^ay  to  go 
to . 

Where  can  good  coffee 
be  h  ad? 

Waiter!  a  cup  of  black 
coffee. 

a  cup  of  tea. 
a  cup  of  coffee. 
a  cup  of  chocolaté, 
one,  some  cigares. 
Show  me  the  way  to  the 
exhibition. 

Where  is  : 

The  vestiary  ? 

The  English  gallery? 
The  Freiich  — 

The  German  — 

The  Spanish  ■ — 

The  Prussian  — 

The  Russian  — 

The  Austrian  — 

The  Danislî  — 

The  Sweedish  — 

The  Norwegian  — 

The  Belgian  — 

The  Dutclî  — 

The  Turquish  — 

The  American  — 

The  Chineaze  — 

The  Zollverein  — 

The  Suiss  — 

The  Italian  — 

At  what  o’  dock  does 
the  exhibition  open  ? 


Guère  ize  e  be5 signe 
aouse? 

Aï  ouich  toutèke  è  bas  s 
Guive-mi  : 

È  comigne-kloss. 

Tou  ott  to-ouelze. 

Sôpe. 

È  côme. 

Chô  mi  szi  ouè  tou  go 

tou.  .... 

Guère  cane  goud  cofé 
bi  hade  ? 

Guaiteur  !  é  keup  ov 
blake  coffé. 
é  keup  of  tii. 
é  keup  of  cofé. 
ékeupoftchocoléte 
Giionesomecigarz. 
Chô  mi  .ssi  oué  tou  «si 
exibichne. 

Ouère  ize. 

Sze  vestieuré? 

.Ssi  Ungliclie  galleri  ? 
Sze  Frennch  — 

Sse  Geurmann  — 

Sze  Spanich  — 

Sze  Preucheune  — 

Sze  Reuchune.  — 

Ssi  Austrieune  — 

Sze  Daniche  — 

Sze  Souidiche  — 

Sze  Norouidcheune — 
Sze  Beldgieune  — 

Sze  Deutche  — 

Sze  Teurkéche  — 

Ssi  Amerikeune  — 

>*;^e  Tchaïnize  — 

Sze  Zolverienne  — 

Sze  Suisse  — 

Szi  Italienne  — 

Ate  ouate  o’clock  douce 
5si  exibichne  opn  ? 
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IIORTIi:  LiR  SOIR. 


FKA^ÇA1S. 


ANGLAIS. 


PRONONCIATION. 


Indiquez-moi  pour  aller 

au  théâtre . 

A  la  taverne . 


Tell  me  the  way  to  tlie 

. theatre. 

To  the  tavern. 


Tel  mi  5:;i  oué  tou  sze 

. .«'-iéteur. 

Tou  5ie  tavern. 


Donnez-moi  un  journal 
français. 

Une  première  loge. 

1  Un  premier  balcon, 
j  Un  parterre. 

Une  2*’  galerie. 
Donnez-moi  une  bougie. 

I  Vous  me  réveillerez  de- 
I  main  matin  : 

A  six  heures, 
j  A  six  heures  1/2. 

I  A  sept  heures. 

Bonsoir  ! 


Give  me  a  frencli  paper 
021  (news  paper.) 

One  Box  ticket. 

One  Balcony  tickeh 
One  pit  ticket. 

First,  second  gallery. 
Give  me  a  wax  light. 
You  will  awake  me,  to- 
morrow  morning  : 

At  six  o’clock. 

At  half  past  six  o’clock. 
At  seven  o’clock. 

Good  night. 


Guive  mi  è  frennch  pe- 
pourow  niouspepeur. 

Ouone  boxe  tikett. 

■ —  balconé.  tikett. 
—  pitt  tikett. 

Feurst,  secunde  galleré 

Guive  mi  e  o\iaxe  laite. 

Yououil  aouèkemi,tou- 
maoro  morningne. 

At  sixe  o’clock.’ 

At  af  paste  sixe  o’clock. 

At  sevn  o’clock. 

Goude  naïte. 


EMPLETTES  POUR  HOMMES  ET  POUR  FEMMES. 


Phrases  ou  parties  de  phrases  pouvant  s’adapter  à  tous 
les  mots  qui  les  suivent  : 


Bonjour,  Monsieur. 
Bonjour,  Madame. 

Je  désire  acheter. 

Quel  en  est  le  prix? 

C’est  trop  cher. 

Cela  ne  me  plaît  pas. 
Cela  me  convient. 
Montrez-moi  plus  beau, 

—  plus  grand. 

—  plus  petit. 
Oui,  Monsieur. 

Oui,  Madame. 

V  Envoyez  ces  objets  à 

l’hôte!  de.- . 

Voici  mon  adresse  : 


Good  morning.  Sir. 
Good  morning,  Ma’am. 
I  want  to  buy... 

What  is  the  price  of  it? 

It  is  too  dear. 

This  does  not  please  me. 
This  pleases  me. 

Show  me  a  liner  quality 
Id.  larger  size. 

Id.  smaler  id. 

Yes,  sir. 

Yes,  madam. 

Send  me  thèse  thingsto 

. hôtel 

Ilere  is  my  adress. 


Goude  mornigne,  seur. 
Goude  mornigne,  mâme 
Aï  ouannte  tou  bail. 
Ouate  ize  sze  praïce  of 
ite? 

Itis  tou  dire. 

■Sr-is  deuze  not  plize  mi. 
.S ris  plizess  mi. 

Chô  mi  é  faineur  qualité 
Jd.  lai'dgeur  saïze. 

Id.  smoleur  id. 

Yes,  seur. 

Yes,  madame. 

Sennd  mi  szize  .vrinns 
tou.  ....  hôtel. 
Ire  ize  mail  adresse, 


VOCABtJS.AIREli  : 

HOMMES. 


FRANÇAIS. 

Donnez-moi  : 
Des  bas . 

Des  bas  de  coton. 

Des  bas  de  fil. 

Des  bas  de  laine. 

Des  bottes. 

Des  bretelles. 

Une  brosse. 

Une  bi’osse  à  dents. 
Un  caleçon. 

Une  canne. 

Un  chapeau. 

Des  chaussettes. 

Une  chemise. 

Du  cirage. 

Une  cravache. 

Une  cravate. 

Des  éperons. 

Une  éponge. 

Des  escarpins. 

Des  gants. 

Un  gilet. 

Des  guêtres. 

Un  habit. 

Un  lorgnon. 

Une  montre. 

Un  mouchoir. 

Des  pantoufles. 

Un  parapluie. 

Un  peigne. 

Un  portefeuille. 

Un  rasoir. 

Une  redingote. 

Une  robe  de  chambre. 
Des  souliers. 

Une  tabatière. 


Des  aiguilles. 

Des  bagues. 

Des  boucles  d’oreilles. 


ANGLAIS. 

Give-me  : 

Some  stockings. 

Some  cotton  stockings. 
Some  thread  id. 
Some  worsted  id. 
Some  boots. 

Some  braces. 

A  Brush. 

A  tooth-brush. 
Drawers. 

A  walking  stick. 

A  bat. 

Some  under  socks. 

A  shirt. 

Some  blacking. 

A  riding-whip. 

A  neck-cloth. 

Some  spurs. 

A  sponge. 

Some  pumps. 

Some  gloves. 

A  waistcoat. 

Some  gaiters. 

A  coat, 

Eye-glass. 

A  vvatch. 

A  handkerchief. 

Somo  slippers. 

An  umbrella. 

A  comb. 

A  pocket-book. 

A  razor. 

A  frock-coat. 

A  morning-gown. 

Some  shoes. 

A  snuffbüx. 

FEMMES. 

Some  needles. 

Some  rings. 

Some  ear-rings. 


PRONONCIATION. 

Guive-mi  : 

Seume  stokignse. 
Seume  cottne  stokignse 
Seume  .se:rèdc  id. 
Seume  oûrstide  id. 
Seume  boutse. 

Seume  braicise. 

E  broche. 

E  toiu’i-e-broche. 
Draeurze. 

E  ouolkinngue  stick. 

E  hâte. 

Seume  onndeur-sokse. 
E  cheurte. 

Seume  blakigne. 

E  raïdigne-houipe. 

E  nek-clause. 

Seume  speurze. 

E  speundje. 

Seume  pompse. 

Seume  glovze. 

E  ouestcôte. 

Seume  guetteurze. 

E  côte. 

Aï  glace. 

E  ouatche. 

E  angkeurtchif. 

Seume  slipeurze. 

Ann  ombrella. 

E  corne. 

E  pokite-bouc. 

E  rézor. 

E  frok-côte. 

E  mornigne-gaoûne. 
Seume  choùze. 

E  snoffboxe. 


[Seume  nidlze. 
Seume  rignse. 

I  Seume  ire-rignsc. 


VOCABUL41REÜ  (SîiUe). 

FEMMES. 


FRANÇAIS. 

Donnez-moi  : 

Un  buse. 

Une  ceinture. 

Un  châle. 

Un  chapeau. 

Une  chemise. 

Des  ciseaux. 

Un  collier. 

Un  corset. 

Un  dé. 

Des  diamants. 

Une  écharpe. 

Un  fichu. 

Du  fil. 

Des  gants. 

Un  lacet. 

Des  manches. 

Un  manchon. 

Une  ombrelle. 

Des  papillottes. 
Une  pèlerine. 

I  Des  plumes, 
j  Une  robe. 

Une  robe  d’enfant. 
Des  rubans. 

Un  sac. 

Des  socques. 

Un  tablier. 

Une  tournure. 

Du  velours. 

Un  voile. 

Des  volants. 


ANGLAIS. 

Give-me  : 

A  busk. 

A  v^  aist  band. 

A  shawl. 

A  bonnet. 

A  chemise. 

A  pair  of  cizars. 

A  neck-lace. 

Stays. 

A  ihimble. 

Some  diamonds. 

A  scarf. 

A  neck-handkerchief. 
Some.  thread. 

Seume  gloves. 

A  stay-lace. 

Some  sleeves. 

A  mufi‘. 

A  parasol. 

Some  curl-papers, 

A  tippet. 

Some  feathers. 

A  gown. 

A  frock. 

Some  ribands. 

A  réticulé. 

Some  clogs. 

An  apron. 

A  bustle. 

Some  velvet. 

A  veil. 

Some  flounces. 


PRONONCIATION. 

Giiive-mi  : 

E  bosk. 

E  ouest  bannde. 

E  châle. 

E  bonnite. 

E  tchémise. 

E  paire  ov  cizeuse. 

E  nek-lèce. 

Stèze. 

E  .siimmbl. 

Seume  daïmondse. 

E  scarfe. 

E  nek-hangkeurtchife. 
Seume  .'i:;rède. 

Seume  glovze. 

E  sté-léce. 

Seume  slivse. 

E  moflfe. 

E  parasol. 

Seume  korle  pépeurse. 
E  tippite. 

Seume  févi-eurse. 

E  gaoûne. 

E  frock 

Seume  ribinnse. 

E  rétiquioule. 

Seume  clogs. 

Ann  éporn. 

E  bostle. 

Seume  velvett. 

E  vêle. 

Seume  flaounnsèse. 
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MONNAIES. 


OR. 


GUINÉE  de  21  shillings..  —  a  GUTNEA* . 25 

1/2  GUINÉE  de  10  sh.  6  d.  —  i/zl  LF  a  GUINEA* .  12 

SOUVERAIN  d’une  livre.  —  a  SOVEREIGN  ou  POU  ND.  25 


1/2  ECU . 

SHILLING  ou. 


Id. 

Id. 


de  k  pence. 


PENNY  ou  SOU. 


i.  —  H  A  LF  a  SOVEREIGN . 

12 

50 

ARGENT. 

.  _  a  CROWN . 

6 

20 

.  —  H  A  LF  a  CROWN . 

3 

10 

.  —  12  PENCE . . . 

1 

25 

.  —  a  SIX  PENCE  PIECE...,. 

)) 

60 

.  —  a  FOR  PENCE  PIECE**.... 

» 

^0 

,  —  a  THREE  PENCE  PIECE**. 

)) 

30 

CUIVRE. 

10 

SOU . 

» 

05 

02i/2 

MESURES. 

MESURES  LINÉAIRES. 


niètr.  raillim. 

1  pied  anglais  vaut  0  305 

2  d"  valent  0  609 

3  d“  —  0  91Zi 

k  d“  —  1  219 

5  d"  —  1  523 


mfelr.  millim. 

6  pieds  angl.  valent  1  828 

7  d"  —  2  133 

8  d“  —  2  438 

9  d"  —  2  7Zi3 

10  d"  —  3  0Zi7 


*  On  ne  voit  presque  plus  de  ces  pièces. 

**  Faire  bien  attention  à  ne  pas  confondre  ces  deux  pièces,  qui  offrent  autant  de  siinj- 
Ijtude  entr’ elles  que  celles  françaises  de  20  et  25  centimes. 
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mèlfes,  iiiiltitii. 

i  Palm  égale  5  pouces  anglais,  ou .  O  \T] 

i  Cuhiït  ou  Coudée  égale  18  pouces  anglais,  ou.  0  Zi57 

1  Verge  ou  Yard  égale  3  pieds  anglais,  ou  ... .  0  91Zi 

1  Fathom  égale  6  pieds  anglais,  ou . .  1  828 

1  Pôle,  Perch  ou  Rood  égale  5  yards  1/2 .  '  5  028 

i  Furlong  égale .  201  050 

i  Mile  égale .  1,609  31/i 

MESURES  DE  CAPACITÉ. 

\  litres,  millil. 

1  Gallon  ou  8  pints  égale . 3  88Zi 

1  Quart  ou  quoi  ou  2  pints. . . . 0  9k6 

1  Pint  égale .  0  Zi73 


Un  litre  français  vaut  2  pints  1/i4  m.  anglais. 


POIDS. 

graaimes.  millig. 

1  Livre  anglaise  égale .  Zi53  025 

1  Once  anglaise  égale. . 28  31/i 

1  Dram  égale . 1  769 

kilog. 

1  S/one  égale . 6  3Z|3 

2  Stones  ou  1  quater  égalent . 12  690 

U  Quarters  ou  112  livres  anglaises  égalent .  50  760 

1  Carat  égale . 0  256 

1  Grain  anglais  égale . .  0  06/i 
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gOilHISTRAÎlOM  DES  POSTES. 


Le  bureau  principal  {V Administration)  se  trouve  dans  St- 
Martin’s-le-Grand.  Il  existe  trois  autres  grands  bureaux 
situés  :  1“  Charing  Cross,  près  la  place  Trafalgar,  T  Old 
Cavendish  Street,  3"  Blackmaii  Street. 

Dans  presque  toutes  les  rues  se  trouvent  des  petites  boîtes, 
dont  les  levées  ont  lieu  à  des  heures  uniformes.  Mous  en 
donnons  ci-dessous  le  détail. 


PETITES  BOITES. 

levée,  7  h.  [\5  matin. 
Oe  _  10  — 

3®  —  midi 
Zi®  —  1  soir. 

5®  —  2  — 

6®  —  3  — 

7®  —  4  — 

8®  —  5  — 

9®  —  6  — 

10®  —  8  — 


GRANDS  BUREAUX. 

1‘®  levée,  9  h.  »  malin. 
2®  —  11  »  — 

3®  —  midi  ti5 
4®  —  1  45  soir. 

5®  —  2  45  — 

6®  —  3  45  — 

7®  —  4  45  — 

8®  —  5  45  — 

9®  —  7  »  — 

10®  —  8  »  — 


distribution. 

l®®  —  10  h.  malin. 

2®  —  midi 

3®  —  1  soir. 

4®  —  2  — 

5®  —  3  — 

6®  —  4  — 

7®  —  5  — 

8®  —  O  — 

9®  —  8  — 

10®  —  8  h.  matin. 


La  dernière  levée  de  la  boîte  pour  la  province  et 
l’étranger  a  lieu  aux  petites  boîtes,  à  5  h.  l/à  du  soir,  et 
aux  quatre  grandes  boîtes  à  6  h.  On  a  jusqu’^  7  heures  en 
se  servant  d’un  tîmbre  poste.  • 


RÉSIDENCES 


DES  AMBASSADEURS  ET  CONSULS  ÉTRANGERS 


AMÉRIQUE. 

Ambassade,  138,  Piccadilly. 

Consulat,  I,  Bishopsgate,  Church  yard. 

AUTRICHE. 

Ambassade,  7,  Chandos  str.  Cavendish  squ. 
Consulat,  3,  New  court  str.  St-Swithin’slane. 

BADE. 

Consulat,  1,  Riches-court,  lime  Street. 

BAVIÈRE. 

Ambassade,  3,  Hill  Street,  Berkeley  square. 
Consulat,  33  bis.  Créât  St-Ilelens. 

BELGIQUE. 

Ambassade.  50,  Portland  place. 

Consulat,  52,  Gracecliurcli  Street. 

BOLIVIE. 

Minist.  plénip.,  36,  Vestbourne  Ter.  IlydeP. 
Consulat,  même  hôtel  et  2/i,  Mark  lane. 

BRÉSIL. 

Ambassade,  2,  Baker  Street. 

CHILI. 

Consulat,  8,  Great  Winchester  Street,  City. 

COSTA  RICA. 

Minist.  plénip.^  116,  Gloucester Ter.  IlydeP. 
Consulat,  même  hôtel  et  3  Winchester 
Building,  City. 

DANExMARK. 

Ambassade,  2,  Wilton  Terrace. 

Consulat,  6,  Warnford  C‘,  Throgmorton  str. 

ÉQUATEUR(iLder). Consulat,  3,  Copthall  Buildings. 


ESPAGNE. 

Minist.  plénip.,  9,  Cavendish  square. 
Consulat,  37,  Old  broad  Street. 

FlUNCE. 

FRANCFORT. 

GRÈGE. 

HAITI. 

HAMBOURG. 

HESSE. 

HANOVRE. 

LA  PLATA. 

LUBECK. 

MEXIQUE. 

NICARAGUA. 

Nelle-GRENADE. 

OLDENBOURG. 

PARME. 

PAYS-BAS. 

PÉROU. 

PORTUGAL. 


Ambassade,  10,  Belgrave  square. 

Consulat,  47,  King  William  Street,  et  A, 
Clarence  Terrace. 

Consulat,  12,  Broad  Street  Buildings. 
Consulat,  25,  Finsbury  circus. 

Consulat,  1  Ghapel  place,  Poultry. 

V.  Républiques  anséatiques. 

Consulat,  106,  Fenchurch  Street. 

Ambassade,  4,  Hobart  place,  Eaton  square. 
Consulat,  6,  Circus  minories. 

Minist.  PLÉN.,  22,  Manchester  square. 
Consulat,  8,  Great  Winchester  Street  et  20, 
Hanover  terrace,  Regent’s  park. 

V.  Républiques  anséatiques. 

Chargé  d’aff.,  7,  Gloucester  road,  Reg.  P. 

Minist.  plén.,  13,  Old  Cavendish  Street. 
Consulat,  24,  Mark  lane. 

,  Consulat,  3,  Winchester  Buildings. 

Chargé  d’aff.,  3,  Strattford  place. 
Consulat,  3,  Harecourt  temple. 

Consulat,  15,  Cambridge  str.  Hyde-Park 
square. 

Ambassade,  47,  Bryanstone  square. 
Consulat,  123,  Fenchurch  Street. 

Chargé  d’aff.,  14,  Cambridge  square. 
Consulat,  14,  Cambridge  square. 

Ambassade,  57,  Upper  Seymour  Street. 
Consulat,  5,  Jeffery’s  square. 


•  PRtJSSÈ.  Ambassade,  9,  Charltoii  house  teri‘acG. 

—  Consulat,  106,  Fenchurch  Street. 

RÉPUBL.  HANS.  )  Ambassade,  3,  Harecourt  temple. 
LUBECK,  BREME,  j  Consulat,  3,  Strattford  place. 

RUSSIE.  Ambassade,  30,  Dover  Street  Piccadilly. 

—  Consulat,  2,  Winchester,  Building,  City. 

SARDAIGNE.  Chargé  d’aff.,  5,  Berkeley  square. 

—  Consulat,  31,  Old  Jewry,  et  66,  Russell  squ. 


SAXE.  Consulat,  3,  Harecourt  Temple. 

SAXE-WEYMAR.  Consulat,  50,  Tavistock  square. 

SICILE.  Ambassade,  15,  Princess  str.  Cavendish  squ. 

—  Consulat,  15,  Cambridge  str.  Hyde-Park  sq. 

SUÈDE  Ambassade.  Halkin  Street,  West, 
et  NORWÈGE.  Consulat,  2,  Crosby  sq.  et  52  Montague  sq. 

TOSCANE.  Consulat,  15,  Angel  C‘,  Throgmorton  str. 
TURQUIE.  Ambassade,  1,  Bryanstone  square. 

URUGUAY.  Consulat,  17,  Great  college  St.  Westminster. 
WURTEMBERG.  Consulat,  106,  Fenchurch  Street. 


TARIF  DU  PRIX  DES  VOITURES 


Le  prix  des  voitures  qui  circulent  à  Londres  ne  se  calcule 
pas  comme  à  Paris  à  la  course  ni  à  Plieure,  mais  au  mille. 
{V.  à  la  fin  du  tableau  ci-dessous).  Cependant,  l’usage  a  consa¬ 
cré  pour  certaines  distances  un  tarif  de  convention  qui  ne 
souffre  jamais  de  difficultés.  Nous  nous  empressons  de  le  met¬ 
tre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  —  Nous  prenons  pour  point 
de  départ  les  principales  Gares  de  Chemins  de  fer  que  nous 
indiquons  de  la  manière  suivante  : 

Colonne  A.  —  Gare  du  chemin  de  South  Eastn'n  (Douvres  et 
Folkstone)  située  à  l’extrémité  de  London 
Bridge. 

Colonne  B.  —  Gare  du  chemin  de  Soutn  iVestern  (Southamp- 
ton)  située  Waterloo  Bridge. 

Colonne  C.  —  Gare  du  chemin  de  A^or//i  IFes/tjm  (Birmingham) 
située  Drummond  Street,  Sommers  town. 
Colonne  D.  —  Gare  du  chemin  de  Great  Western  (Bristol, 
Plimouth  )  située  dans  Bishops  Boad , 
Paddington. 

Colonne  E.  —  Gare  du  chemin  de  Blackwall,  située  Fen- 
church  Street,  Cité. 

Colonne  F.  —  Gare  du  chemin  de  Eastern  Counties  (Est  de 
l’Angleterre)  ,  située  dans  Bishopsgate 
Street,  Shoreditch. 


POINTS  DE  DÉPART. 


A 

[louTres. 

Fülkslone 

B 

Soulhamp 

tou. 

G 

Biroiin- 

gham. 

D 

Créai  ff. 
Bristol. 

E 

Blackwal. 

F 

EasUru. 

CouDtiiS. 

DESTINATIONS. 

sh.  cl. 

sh.  d. 

sh.  d. 

sh  d. 

sh  d. 

sh.  d. 

1  8 

1  0 

1  k 

2  Ix 

1  8 

2  0 

Adelphi  terrasse,  Strand. 

1  0 

1  Ix 

1  8 

3  0 

1  0 

1  8 

Aldersgate  Street. 

0  8 

1  8 

2  0 

3  Ix 

0  8 

1  0 

Aldgate  pump. 

2  h 

1  8 

1  Ix 

1  8 

2  8 

2  8 

Albany,  Piccadilly. 

3  0 

2  0 

1  0 

1  0 

2  8 

3  Ix 

Baker  str,  Cravvford  Street. 

2  8 

3  k 

2  0 

3  8 

2  8 

1  8 

Ball’s,  Pond-Road. 

k  0 

2  8 

3  k 

3  0 

3  8 

Ix  Ix 

Battersea  Bridge. 

0  8 

1  Ix 

2  0 

1  8 

0  8 

0  8 

Bank  of  England. 

3  0 

2 

2  0 

1  8 

,  2  8 

3  Ix 

Baysvvater  road. 

POINTS  DE  DÉPART. 


A 

Douyres, 

Fulkslone 

B 

Soulhamp 

ion. 

G 

Birmin¬ 

gham. 

D 

Gréai  V. 
Bristol. 

E 

Blackffal, 

F 

East  rn. 
Couul.es. 

DESTINATIONS. 

sh.  (1. 

sli  (1 

sli.  d. 

sli.  d. 

sli.  d. 

sli.  d. 

2  8 

1  8 

2  0 

1  8 

2  8 

3  4 

Bclgrave  square. 

2  8 

1  8 

1  4 

1  4 

2  4 

3  0 

Berkeley  square  et  Street. 

1  0 

0  8 

1  8 

3  0 

1  4 

1  4 

Blackfriars  road. 

0  8 

1  4 

2  0 

3  4 

0  0 

1  0 

Blackwall  (gare). 

2  4 

1  4 

1  4 

1  4 

2  4 

2  8 

Bond  Street. 

1  8 

1  0 

0  8 

2  0 

1  8 

2  0 

Britisli  muséum. 

3  0 

2  4 

2  4 

2  0 

3  0 

3  4 

Brompton  square. 

2  0 

1  8 

0  8 

2  0 

1  8 

2  0 

Brunswick  square. 

3  0 

2  0 

1  4 

1  0 

2  8 

3  0 

Bryanstone  square. 

2  0 

1  4 

2  0 

2  0 

2  4 

3  0 

Buckingham  gâte. 

2  4 

1  4 

1  4 

1  8 

2  0 

2  8 

Burlington  arcade,  Piccady. 

2  0 

1  8 

3  0 

4  4 

2  4 

2  8 

Camberwell. 

2  8 

2  0 

0  8 

2  0 

2  4 

2  4 

Camden  town. 

2  4 

1  8 

1  0 

1  4 

2  4 

2  4 

Cavendisli  square. 

1  8 

1  0 

1  4 

2  0 

1  4 

1  8 

Chancery  lane. 

1  8 

1  0 

1  4 

2  0 

1  8 

2  0 

Charing  cross. 

0  8 

1  0 

1  8 

3  0 

0  8 

1  0 

Clieapside. 

3  4 

2  0 

2  8 

2  8 

3  4 

3  8 

Clielsea  college. 

3  4 

2  8 

3  0 

2  8 

3  8 

3  8 

Churcli  Street. 

1  8 

1  8 

1  0 

2  8 

1  8 

1  4 

City  road. 

2  0 

1  4 

3  0 

3  4 

2  8 

2  4 

Clapham  road. 

1  4 

1  4 

1  4 

2  8 

1  4 

1  4 

Clerkenwell  green. 

2  4 

1  4 

1  4 

1  4 

2  4 

2  8 

Clifford  Street. 

3  4 

3  8 

1  0 

1  8 

2  4 

4  0 

Colosseum. 

1  8 

2  4 

2  8 

4  4 

0  0 

1  8 

Commercial  road. 

1  8 

0  8 

1  4 

2  4 

1  4 

2  0 

Covent  Garden  theatre. 

2  8 

1  8 

1  8 

1  4 

2  4 

3  0 

Curzon  Street. 

2  4 

3  0 

2  4 

3  8 

2  0 

1  S 

Dalston. 

3  0 

2  4 

1  0 

1  0 

3  0 

3  4 

Dorset  square. 

1  8 

0  8 

1  0 

2  0 

1  4 

2  0 

Drury  lane  theatre. 

1  0 

1  4 

2  0 

3  4 

0  8 

1  0 

East  india  ho  use. 

1  4 

2  0 

2  0 

3  8 

0  8 

0  0 

Eastern  Counties  (gare). 

2  4 

1  4 

2  4 

2  4 

2  4 

3  4 

Eaton  square. 

2  4 

1  8 

0  0 

1  8 

2  4 

2  0 

Euston  square. 

3  0 

2  0 

1  4 

0  8 

2  8 

3  8 

Edgcware  road. 

1  0 

0  8 

2  4 

3  4 

1  4 

1  8 

Eléphant  et  Castle. 

2  8 

3  4 

2  0 

3  8 

2  8 

1  8 

Elizabeth  place. 

1  0 

1  8 

2  0 

3  0 

0  8 

0  8 

Finsbury  square. 

1  0 

1  0 

1  4 

2  4 

1  0 

1  4 

Fleet  Street. 

1  8 

1  8 

0  8 

2  0 

1  8 

1  8 

Foundling  hospital. 

‘i  4 

1  û 

1  0 

1  8 

2  0 

2  4 

Gerrard  Street. 
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POINTS  DE  DÉPART. 


A 

llomres, 

Fülkstone 

B 

Southamp 

ton. 

G 

Birmin¬ 

gham. 

D 

Gréai  W. 
Bristol. 

B 

Blackwi 

d. 

sh 

d. 

sh.  d. 

sh.  d. 

sh.  d. 

2  0 

2 

8 

2  h 

4  4 

1  4 

1  8 

1 

4 

1  0 

2  4 

1  8 

3  8 

2 

8 

1  8 

0  0 

3  4 

1  h 

3 

0 

2  0 

3  8 

1  0 

3  0 

1 

8 

1  4 

1  4 

2  8 

1  8 

1 

8 

0  8 

2  0 

1  8 

1  II 

3 

0 

2  Ü 

3  8 

1  0 

k  0 

3 

h 

1  4 

1  8 

3  0 

2  k 

1 

8 

1  4 

1  4 

2  4 

3  0 

1 

8 

1  0 

1  0 

2  8 

2  0 

1 

0 

1  4 

2  0 

2  4 

3  0 

2 

0 

1  0 

1  0 

2  4 

1  8 

1 

0 

1  4 

2  0 

1  4 

1  8 

1 

0 

2  8 

3  4 

2  0 

3  0 

2 

8 

2  4 

2  4 

3  4 

1  h 

1 

k 

2  8 

4  0 

1  4 

3  0 

2 

8 

1  0 

2  4 

2  8 

k  0 

3 

0 

2  4 

1  8 

4  0 

3  U 

2 

8 

3  0 

2  8 

3  8 

2  8 

2 

0 

2  0 

1  8 

2  8 

1  k 

1 

0 

2  4 

3  0 

1  8 

0  8 

1 

0 

2  8 

3  4 

1  0 

2  0 

1 

0 

1  4 

2  0 

1  8 

2  0 

2 

0 

1  0 

2  8 

1  8 

1  k 

1 

0 

1  0 

2  4 

1  4 

0  0 

1 

0 

2  0 

3  4 

0  8 

1  0 

1 

8 

2  8 

3  8 

0  8 

1  8 

0 

8 

1  0 

2  0 

1  4 

1  0 

1 

0 

1  8 

2  8 

1  0 

3  8 

3 

0 

1  0 

1  0 

3  4 

2  8 

2 

k 

1  4 

1  0 

2  8 

0  8 

1 

li 

2  0 

3  0 

0  8 

3  0 

2 

0 

1  0 

1  0 

2  4 

2  k 

1 

h 

0  8 

3  8 

2  0 

1  Ü 

1 

8 

2  4 

3  4 

0  8 

1  0 

1 

0 

3  8 

2  8 

0  8 

1  0 

0 

8 

2  4 

3  4 

1  4 

1  0 

1 

0 

1  8 

2  8 

1  0 

2  k 

1 

0 

1  4 

2  0 

2  0 

2  0 

1 

0 

1  0 

1  8 

2  0 

2  0 

1 

ü 

1  4 

2  0 

2  0 

F 

Easte^n. 

Gouuties 

DESTINATIONS. 

sh.  d. 

1  0 

Gloucester  place. 

1  8 

Gray’s  Inn  road. 

3  8 

Great  Western  (gare). 

0  8 

Green  gâte. 

3  0 

Grosvenor  square. 

1  8 

Guildford  Street. 

0  8 

Ilackney  road. 

2  8 

Hampstead  road. 

2  4 

Hanover  square. 

2  8 

Harley  Street. 

2  4 

Ilay  market. 

2  8 

High  Street. 

1  8 

Holborn. 

2  4 

Kennington  lane. 

3  4 

Kensington  gore. 

2  0 

Kent  road. 

2  4 

Kentislî  town 

4  4 

Kilburn  wells. 

3  8 

King’s  road. 

3  4 

Knightsbridge. 

3  0 

Lamheth  vvalk. 

1  4 

Leather  market. 

2  4 

Leicester  square. 

1  4 

Liverpool  road. 

1  8 

Lincoln’s  Inn  Fields. 

1  0 

London  Bridge  station. 

1  0 

London  Dock. 

2  0 

Long  acre. 

1  4 

Ludgate  liill. 

3  8 

Maida  liill. 

2  8 

Manchester  square. 

1  0 

Mansion  bouse. 

2  8 

Mary  le  Boue. 

2  Zi 

Middlesex  hospital. 

1  4 

Mint  (Monnaie). 

1  0 

Newgate  Street. 

1  8 

Newington  Butts. 

3  4 

Old  Bailey. 

2  4 

Ordnance  office. 

2  0 

Oxford  Street. 

2  4 

Pall  mall,  | 
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A 

1  Douvres 
fulkstooe 

POIP 

B 

Suuthamp 

ion. 

^TS  DI 

G 

Rirmin- 

ghim. 

DÉP 

D 

Créai  W. 
lirislol. 

ART. 

E 

Blackwal 

F 

Easlern 

Couulies 

DESTINATIOxNS. 

sh.  d. 

sli 

d. 

sh.  d. 

sh 

d. 

sh 

d. 

sh. 

d. 

2  8 

2 

0 

1 

8 

1 

4 

2 

8 

3 

0 

Parle  lane. 

2  li 

1 

4 

1 

.'1 

1 

8 

2 

0 

2 

8 

Piccadilly. 

2  8 

1 

8 

0 

8 

1 

4 

2 

4 

2 

8 

Portland  Street. 

2  8 

2 

0 

1 

4 

1 

0 

2 

8 

3 

0 

Portman  square. 

1  0 

1 

4 

1 

8 

3 

0 

0 

8 

1 

4 

Post  office. 

0  8 

1 

4 

2 

0 

3 

0 

1 

0 

1 

4 

Prison  (Queen’s  bench). 

2  h 

1 

4 

1 

0 

1 

4 

2 

4 

2 

4 

Regent’s  circus. 

3  4 

1 

8 

1 

0 

1 

8 

2 

4 

4 

0 

Regent’s  park. 

2  0 

1 

4 

0 

8 

2 

0 

1 

8 

2 

0 

Russell  square. 

2  0 

2 

0 

0 

8 

2 

4 

2 

0 

1 

8 

St-James’s  chapel. 

2  8 

1 

4 

3 

8 

1 

8 

2 

0 

2 

8 

St-James’s  palace. 

1  k 

1 

4 

1 

4 

2 

8 

1 

0 

1 

4 

St-Jühn’s  Street,  smithfield. 

1  0 

1 

4 

1 

8 

3 

0 

0 

8 

1 

4 

St-Martin’s-le-Grand. 

1  8 

1 

0 

1 

0 

2 

0 

1 

8 

2 

0 

St-Martin’s  lane. 

1  0 

1 

0 

1 

8 

2 

8 

0 

8 

1 

0 

St-Paul’s  church  yard. 

1  8 

2 

4 

3 

0 

4 

4 

1 

0 

2 

0 

Shadwell  market. 

1  h 

1 

4 

1 

4 

2 

8 

1 

0 

1 

4 

Smithfield. 

1  4 

0 

8 

1 

4 

2  4 

1 

4 

1 

8 

Somerset  house. 

2  0 

1 

4 

1 

0 

1 

8 

2 

0 

2 

0 

Soho  square. 

1  0 

0 

0 

1 

8 

2 

0 

1 

4 

2 

0 

South  Western  (gare). 

1  4 

0 

8 

1 

4 

2 

8 

1 

4 

1 

8 

Strand. 

1  8 

2 

4 

3  4 

4  4 

1 

0 

1 

4 

Thames  tunnel. 

2  4 

1 

8 

0 

8 

2 

0 

2  4 

2 

8 

Titchfield  Street. 

2  ti 

1 

4 

0 

8 

1 

8 

2 

0 

2 

4 

Tottenham  court  road. 

3  0 

2 

8 

1 

0 

2 

4 

2 

8 

2 

4 

Trafalgar  place. 

0  8 

1 

4 

2 

4 

3  4 

0 

8 

1 

0 

Trinitv  square. 

1  4 

1 

8 

2 

4 

3 

8 

0 

8 

1 

0 

Union  Street. 

1  8 

1 

4 

2 

4 

2 

0 

2 

4 

2 

8 

Vauxhall-bridge. 

1  0 

0 

8 

1 

8 

3 

0 

1 

4 

1 

8 

Victoria  theatre. 

1  4 

0 

8 

1 

4 

2 

4 

1 

8 

1 

8 

Waterloo  bridge. 

1  8 

0 

8 

1 

8 

2 

4 

2 

0 

2 

4 

Westminster  Abbey. 

1  4 

1 

8 

2  4 

3 

8 

0 

8 

1 

0 

Whitechapel. 

3  4 

2 

8 

1 

0 

1 

8 

3 

0 

3 

4 

Zoological  gardens. 

Quoique  les  prix  ci-dessus  soient  calculés  d’après  la  taxe  légale, 
et  soient  seuls  exigibles,  il  est  toujours  indispensable,  pour  éviter  des 
discussions  désagréables,  d’en  convenir  d’avance  avec  le  cocher. 

{Voir  à  la  page  suivante  Vexlrail  du  règlement.) 

18, 


—  318  — 


EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  CONCERNANT  LES  TOITURES  DE 

PLACE  QUI  CIRCULENT  DANS  L’INTÉRIEUR  DE  LONDRES. 

Le  cocher  doit  porter  constamment ,  suspendue  à  la  bou¬ 
tonnière,  une  plaque  indiquant  le  numéro  matricule  de  sa 
voiture. 

Tout  cocher  pris  sur  une  station  ou  sur  quelqu’autre  point 
de  la  voie  publique  que  ce  soit,  est  tenu  de  marcher  à  toute 
réquisition,  même  le  dimanche. 

fie  îîi  course»  — Pour  toute  voiture  à  un  cheval, 
quand  la  distance  n’excède  pas  un  mille,  8  pence  (80  c.). 
Chaque  demi-mille  en  sus  ou  fraction  de  demi-mille  k  pence. 

«le  î’Iieiire.  —  Pour  toute  voiture  à  un  cheval, 
lorsque  le  temps  n’excède  pas  trente  minutes,  8 pence  (80c.). 
—  Zi5  minutes,  1  shill.  ~  Une  heure,  i  sh.  Ix  pence.  Lorsque 
le  temps  excède  une  heure,  un  taux  de  k  pence  pour  chaque 
quart  d’heure  ou  fraction  de  quart  d’heure  est  exigible. 

Les  effets  oubliés  dans  une  voiture  doivent  être  déposés 
par  le  cocher  au  bureau  des  timbres,  dans  l’espace  de  quatre 
jours.  —  Les  réclamations  doivent  être  faites  dans  la  hui¬ 
taine. 

OMNTRUS  ET  RATEAUX  A  VAPEUR. 

Le  prix  des  omnibus,  qui  était  de  6  pence  (60  c.),  est 
maintenant  le  même  qu’à  Paris,  30  centimes  (3  pence),  pour 
une  course  ordinaire.  —Celui  des  bateaux  varie  de  un  penny 
à  quatre  pence,  selon  la  distance  à  parcourir.  —  11  part 
toutes  les  dix  minutes  un  bateau  qui  va  de  Suspension  Piridge 
à  London  Bridge  pour  un  penny  ,  et  tous  les  quarts  d’heure 
pour  le  Tunnel  moyennant  k  pence  (àO  c.). 


ITINÉRAIRE 


POUR  VISITER  LA  VILLE  ET  LES  CURIOSITÉS  DE  LONDRES 

en  cinq  Joiifî^. 


Pour  rendre  cet  itinéraire  facile  et  surtout  pratique,  il 
était  indispensable  d’adopter  un  point  de  départ  unique  pour 
chacun  des  cinq  jours.  Nous  avons  choisi  le  Quadrant,  situé 
au  commencement  de  Pxegent  Street. 

Ce  quartier,  le  plus  beau  de  Londres,  a  l’avantage  d’être 
à  proximité  des  principaux  théâtres,  et  d’une  station  géné¬ 
rale  d’omnibus  (Gharing  cross). 

La  colonne  du  milieu  indique  les  quartiers  à  parcourir. 


PREMIER  JOUR. 


CÔTÉ  GAUCHE. 

Quartiers  a  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

Club  du  service  uni  pour 
les  jeunes  gens  qui  se  des¬ 
tinent  à  l’armée.  Très-bel 
édifice. 

QUADRANT. 

Traversez 
Piccüddly. 
Regent  Street. 

Société  d’agriculture. 
Société  royale  géogra¬ 
phique.  —  Cercles  britan¬ 
niques. 

Carlton  club. 

TT'uiertoo  place. 
Colonne  du  duc 
d’ York. 

Athénée. 

Opéra  italien.  —  Théâtre 
de  Haymarket. 

Cercle  des  voyageurs  fran¬ 
çais. 

Traversez 
Pall  malt. 

Statue  équestre  de  Geor¬ 
ges  III. 
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CÔTÉ  GAUCHE. 

Quartiers  à  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

National  Gallcry. — Eglise 
Saint -Martin.  —  Adélaïde 
Gallery. 

Tournez  à  gauche. 
Place  de  Tra- 
falgar. 
Monnm. 
de  ISelson. 

Charing  Cross.— Nothum- 
berland  house.  —  Statue  de 
Charles  PC 

Lowther  arcade. —  West¬ 
minster  hospital. — Adelphi 
theatre. —Marché  de  Covent 
Garden  (dans  Southampton 
Street).  —  Opéra.  —  Drury 
lane  theatre  (dans  Cathe¬ 
rine  Street).— Sainte-Marie 
(église).  — Cléments  Inn.— 
Saint-Clément  (église). 

Strand. 

Marché  de  Hungerford. — 
John  Street.  —  Société  des 
arts.  —  Eglise  luthérienne 
allemande  (  dans  Savoy 
Street).— Pont  de  Waterloo. 
—  Somerset  house.  —  Col¬ 
lège  du  roi.  —  Théâtre  du 
Strand.— Temple. 

Chancery  lane.  —  Eglise 
St-Dunstan.  —  Farringdon 
Street. 

TempU  Bar. 
Fleet  Street. 

Entrée  du  Temple.— Hô¬ 
tel  des  Sergents. — Salisbury 
square.  —  Bridge  Street. 

Old  Bailey.—  Saint-Mar¬ 
tin  (église). 

iMdgate  Street 
Ludgate  hill. 

Church  yard. 

Saint-Paul’s  cathédral. 

%^St-Paul. 
Church  yard. 

Doctors  commons  (officia- 
lité). —  Saint-Paul  school. 

General  Post  office  — 
(  Admiuislration  des  postes^. 
Wood  Street.— King’s  Street. 

Tournez  à  gauche. 
Cheapside. 

Bow  church  (  église  de 
l’arc).  —  Southwark  bridge 
(dans  Queen  Street). 

Newgate  market.  —  Far- 
ringdon  market. —  Sessions 
house. 

Revenez  sur  vos 
pas. 

ISewgàte  Street. 

Christ’s  hospital. — Saint- 
Bartholomew  hospital.  — 
Saint-Sépulcre  (  église  ). 

Saint-André  (église).  — 
Staple  collège.  -  Lincoln’s 
inn  ficldSf  — Clianccry  lane. 

Sliinner  Street. 

Holborn  hill. 

Gray’s  college.  — Middle- 
sex  hospital.  —  Redlion 
square.—  Statue  de  Fox,-” 
Bristish  nmseuiu, 

—  32-1  — 


CÔTÉ  GAUCHE. 

Quartiers  a  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

Soho  square.  —  Panthéon 
bazaar. 

Oxford  Street. 

Muséum  Street.  —  Midd- 
lesex  hospital. 

Marlborough  Street.  — 
Golden  square. 

Tournez  à  giuche. 
Regent  Street 

Har.over  square. 
Polytechnic  Institution. 

QUADRANT. 

DEUXIÈME  JOUR. 


CÔTÉ  GAUCHE. 

Quartiers  a  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

Berkeley  square. 

Piccadillij. 
Tournez  à  droite. 

Bond  Street. 

Burlington  arcade.— Ha- 
nover  square. 

Grosvenor  square.  —  Sta¬ 
tue  de  Georges  —  Hyde- 
Park. 

Oxford  Street. 

Portman  square.  —  Mon- 
tague  house. 

Great  Western  railway. 

Edgware  road. 

Montagne  square.  — 
Bryanstone  square. 

Dorset  square.  —  Regent’s 
Park.  — Colosseum.  —  Dio- 
rama.  — Zoological  garden. 
—  Military  hospital.  —  Park 
crescent.  —  Euston  square. 

New  road. 

REGENT  S  PARK. 

Sle-Mary.— Work  house. 
— Maiy-le-Bonenewchurch, 
—Statue  du  duc  de  Kent. — 
Portland  place.  —  Paneras 
new  church.  —  Tavistock 
square.— Burton  crescent. 

CÔTÉ  GAUCHE. 

Quarüors à  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

Maison  de  correction.  — 
New  Prison. 

Gray' S  inii  road. 

Mecklemburg  square.  — 
Foundling hospital.  Rus¬ 
sell  square.  —  Statue  du  duc 
de  Bedford.  —  Gray’s  inn 
garden. 

Traversez  Uolborn  HUI,  suivez  Chancery  jusqu’à  Fleet  sir., 
tournez  à  droite  dans  le  Slrand  et  suivez  jusqu’à  Regent  slreet. 


THOlSîÉmS  JOUR. 


CÔTÉ  GAUCHE. 

Quartiers  a  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

Nortliumberland  bouse. 
—  White  hall  place.  —  Pri- 
vy  Garden. 

While-Hall. 

Admiralty  (l’amirauté). 
— Horse  Guards.—  Treasu- 
ry  (le  trésor). 

Board  of  control.— West¬ 
minster  Bridge. 

Parliament 

Street. 

Crown  Street.  —  Cbarles 
Street.  —  St-Georges  Street. 

New  Palace  yard. —  New 
bouse  of  Parliament. 

Margarets 

Street. 

Westminster  Abbey.  — 
New  Guild  bail.  —  St-Jobn 
Cburcb. 

Tamise. 

Suivez 

Abincjdon  Street. 

Penitentiary  bouse. 

Vauxball  Bridge.— War- 
wick  square.  —  Eccleston 
siiuare. 

Vaiuhall 
Bridge  road. 

Westminster  Scbolars.— 
Play  Ground.— New  Bride- 
well. 

CÔTÉ  GAUCHE. 

Quartiers  a  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

Canal. — Gheîsea  hospital. 
—  Royal  hospital  Gardens. 

Victoria  road. 

Ebury  square.  —  New 
Walk. 

Military  asylum.  —  Cha- 
pel.— Hand  place. —  Brom- 
pton. 

Sloane  Street. 

Sloane  square.  —  Cado- 
gan  place.  —  Cadogan 
square. 

Hyde  Park. 

Exposition  univer¬ 
selle. 

Knigts  bridge. 

Visitez 
Hyde  Park. 

EXPOSITION 

UNIVERSELLE. 

Wilton  crescent.  —  Bel- 
grave  square. —  The  King’s 
Gardens.  —  Green  Park.  — 
Buckingham  Palace.  —  St- 
James  Park. —  Saint-James 
square.  —  St-James  palace. 

QUATRiÈnni:  jour. 

Prenez  une  voiture  à  l’heure  et  faites  vous  conduire  à  la  mairie  de 
Londres  (Mansion  house). 


CÔTÉ  GAUCHE. 

Quartiers  a  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

Banque  d’Angleterre.  — 
Bourse. 

Cornhitt. 

Leadenhall 

Street. 

Lombard  Street.— -Maison 
de  la  compagnie  des  Indes. 

Le  Monument. 

Gracechurchslr. 
King  JFill'ium 
Street. 

Statue  de  Guil¬ 
laume  IF. 

Fishmongers  Hall. 

Trinity  square.  —  Coal 
exchange.  (Bourse  au  char¬ 
bon  de  terre). 

Tournez  à  gauche. 
Thames  sir. 

Custom  house  (douane)— 
Tower  (la  tour  de 
Londres).  —  Tamise. 

Royal  Mint  (  hôtel  de  la 
Monnaie).  ~  Royalty  Théâ¬ 
tre. 

Catherine 
Street  . 

Sainte -Catherine  Dock. 
Tamise. 
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CÔTÉ  GAUCHE. 

Quai'iifci-6  à  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

London  Docks. 

Wapping 

Tunnel. 

Street. 

West  India  Docks.  — City 

Suivez 

Tamise. 

canal.  — East  India  Docks. 

la  Tamise. 

cmqmtmE  jour. 

Faites-vous  conduire  au  pont  de  Westminster  [Westminster  bridge). 


CÔTÉ  GAUCHE. 

Quartiers  'a  parcourir 

CÔTÉ  DROIT. 

New  Bethlem  hospital.— 
West  square.  —  Astlcy’s 
Theatre  (Franconi  anglais). 

Bridge  road. 
Walcot  place. 

Lambeth  Palace.  —  Arch- 
bishop  of  Canterbury’sGar- 
den. 

Obelisk. 

Revenez  sur  vos 
.  pas  et  prenez 
Westminster 
road. 

Philantropie  Institution. 
—  Blind  School  (école  des 
aveugles). 

Union  Paragon. 

London  road. 
New  Kent 
road. 

Alms  house.  —  Asile  des 
sourds-muets. 

Trinity  ho^p.  —  Sessions 
house.  —  Newington  new 
church.  —  King’s  Prison. 

Kent  Road. 

Bermondsey.-St-Georges 
(église). —  Embarcadère  du 
chemin  de  fer  de  Green¬ 
wich.  —  St-Thomas  hospi¬ 
tal. 

Suivez  l’autre  rive  de  la  Tamise  jusqu’à  Waterloo  Bridge  (pont  de 
Waterloo)  ;  sur  le  chemin,  rien  qui  mérite  d’être  mentionné,  si  ce  ne 
sont  les  bateaux  à  vapeur  qui  sillonnent  la  Tamise  et  qui  font  le  service 
d'omnibus.  —  Passez  le  Pont  de  Watei  loo  et  vous  vous  trouverez  en 
face  du  Sir  and. 


—  325  — 


MUSÉES,  PALAIS,  MONUMENTS,  &*. 

AVi:f:  I,’l\DICATION  DES  JOURS,  HEURES  ET  PRIX  d’eNTRÉE. 


AïKiqMarian  Iftisieniii,  dans  Guildhall.  (Plan  I).  6.) 

—  Tous  les  jours.  —  Il  faut  des  billets. 

Art  Umîoii  Society,  Suffolk  Street,  Pall  malL  (E.  U.) 

—  Tous  les  jours  de  10  heures  du  matin  à  h  heures  du  . soir. 

—  11  faut  des  billets. 

Aplatie  lliiseam,  5.  New  Burlington  str.  (E.  3.)  —  Les 
lundi,  mercredi  et  vendredi.  —  Il  faut  des  billets. 

Bank  of  eiig;laa;;,.  (D.  6.) —  Tous  les  jours  de  9  à  & 
heures.  —  Entrée  gaatuite. 

Bofanic  Crarclens,  dans  Ghelsea.  (G.  1.)  —  Tous  les 
jours.  —  Il  faut  des  billets. 

Bofanical  Qarflenis,  dans  Regent’s  Park.  (G.  3.)  — 
Tous  les  jours.  —  Il  faut  des  billets. 

Britlsli  Institution  ,  52  Pall  Mail.  (E.  h.)  —  Tous 
les  jours.  —  L’entrée  se  paye  1  sh. 

Britisli  Muséum,  dans  Great  Russell  Street.  Blooms- 
bury.  (II.  5.)—  Les  lundi.,  mercredi  et  vendredi.  —  Entrée 
gratuite. 

CiianiBre  tics  Ijords.  —  (V.  House  of  Lords.) 
CiBomlîrc  files  Communes.  — (V.  Parliament.) 
Clielsea  Hospital.  —  Tous  les  jours.  (G.  2.)  —  Le 
prix  de  Rentrée  est  facultatif. 

Clirlsrs  Hospital,  dans  Nevvgate  Street  (D.  6.)  — 
Tous  les  jours,  —  Jl  faut  des  billets, 
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Cîollege  of  SSurg^eons  Maseiim,  dans  Lincoln’s  Inn 
fields.  (D.  5.)  —  Les  lundis  mardi,  mercredi  et  jeudi.  —  Il 
faut  des  billets. 

Colosseum,  dans  Regent’s  Park.  (C.  3.)  —  Tous  les 
jours  depuis  to  heures  1/2  jusqu’à  5  heures  et  de  7  à  10  heures 
du  soir.  —  L’entrée  se  paye  1  sh. 

Cosmorama*  209,  Regent  Street.  (E.  3.)  —  Tous  les 
jours  depuis  10  heures.  —  L’entrée  se  paye  1  sh. 

Cremorn  Gardons,  dans  Chelsea.  (G.  1.)  —  Prome¬ 
nades,  fêtes  champêtres.  —  Tous  les  jours.  —  L’entrée  se  paye 
1  sh. 

Custom  liouse  (Douane),  dans  Lower  Thames  Street, 
(L.  7.)  “  Tous  les  jours  de  9  à  3  heures. 

Cyclorama,  dans  Albany  Street  près  Colosseum.  (C.  h.) 
--  Tous  les  jours  de,2  à  7  heures.  —  Prix  d’entrée  1  sh.  —  On 
paye  moitié  prix  seulement  quand  on  visite  aussi  Colosseum. 

Diorama,  dans  Regent’s  Park.  (G.  Zi.)  —  Tous  les  jours  de 
10.  à  6  heures.  -=  L’entrée  se  paye  2  sh. 

Douane*  —  Voyez  Custom  house. 

Kast  Indian  Maseum,  dans  Leadenhall  Street.  (E.  7.) 
—  Tous  les  jours  de  il  à  3  heures  excepté  le  samedi.  —  Il  faut 
un  billet  du  Directeur.  Le  Muséum  est  fermé  pendant  le  mois 
d’octobre. 

Entomolog^lcal  Muséum,  17  Bond  Street.  (E.  3.)  — 
Le  mardi.  —  Entrée  gratuite. 

Gallery  of  Illusiratfon,  IZi  Regent  Street.  (E.  Zi.)  — 

7bws  les  jours.  —  L’entrée  se  paie  1  sh. 

Geological  Muséum ,  Charing  Cross.  (E.  4.)  —  Tous 
les  jours.  —  Il  faut  des  billets. 

GffosreiiorGalîery,  dans  Grosvenor  Street.  (E.  3.)  — 
Tous  les  jours.  —  Il  faut  des  billets. 
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Hampfoii  Court.  (G.  6.)  Les  lundi,  mardi,  mercredi, 
jeudi  et  samedi.  —  Entrée  gratuite. 

Hoiisc  of  liorcls.  (F.  Zi.)  —  Tous  les  jours,  —  Il  faut 
un  billet  d’un  Lord  ou  d’un  membre  de  la  Chambre  des 
Communes. 

diooque  cliinofse,  quai  du  Temple  Essex  Street,  Strand. 
(E.  5.)  —  Tous  les  jours.  —  L’entrée  se  paye  1  sh. 

MaBSion  Oowse  (Mairie) ,  dans  Poultry.  (E.  6.)  — 
Tous  les  jours  de  ii  à  3  heures.  —  L’entrée  se  paye  1  sh. 

Blint  (la  Monnaie),  Tower  hill.  (E,  7.)—  Tous  les  jours,  de 
11  à  3  heures.  —  11  faut  des  billets.  —  On  n’introduit  pas 
plus  de  six  personnes  à  la  fois. 

Ufoiiument  (le  Monument),  dans  Fish  Street  hill. 

—  (E.  7.)  Tous  les  jours.  —  Prix  d’entrée  6  pence. 
Moimale.  (Voyez  Mint). 

llussnim  or  Coiifton  .Antlqufties  (Muséum  des 
Antiquités  de  Londres),  Liverpool,  Street,  Bishopsgate.  (C. /t.) 

—  Tous  les  jours.  —  Entrée  gratuite. 

lllssi ooarlesi’  Muséum  (Muséum  des  Missionnaires), 
dans  Bloomfield  Street.  (D.  7.)  —  Les  mardi,  jeudi  et  samedi 
de  10  h.  à  4  h.,  depuis  le  25  mars  jusqu’au  29  septembre,  et 
de  10  h.  à  3  h.,  pendant  le  reste  de  l’année. 

National  Callery.  Trafalgar  square  (E.  Z|.)  Les  lundi, 
mardi,  mercredi  et  jeudi. —  Fermée  pendant  les  mois  dé 
septembre,  octobre  et  novembre.  —  Entrée  gratuite.  '  " 
Pan4irama .  dans  Leicester  square.  (E.  k.)  —  Tous  les 
jours.  -- L’entrée  se  paye  1  sh.  ,  '  : 

Panorama  du  Mil,  dans  Piccadilly.  (E.  3)  Tous  l  s 
jours,  à  5  h.  et  à  8  h.  Prix  d’entrée  :  Parquet,  3  sh.  Parterre, 
2  sh.  Galerie,  1  sh. 

Pantlie4>ii*  dans  Oxford  Street.  (D.  ^  Tous  lesjaurs. 

—  Entrée  gratuite. 


—  328  — 

Parlfamciil.  (K.  Z|.)  Il  faut  un  billet  signé  d’un  membre. 

Polyl«cIinic  Iiistîtiitioii,  clans  Regent  Street.  (D.  3.) 

—  Tous  les  jours.  —  L’entrée  se  paye  i  sh. 

Royal  Acaclemy*  dans  Charing  cross.  (E.  h.) —  Tous  les 
jours  de  8  h.  du  matin  à  7  /?.  du  soir  pendant  les  mois  de 
mai,  juin  et  juillet.  —  L’entrée  se  paye  1  sh. 

Royal  llilitary  Acaclf^my,  dans  Chelsea.  (G.  2)  — 
Tous  les  jours.  —  Entrée  gratuite. 

SaSnf-Paiil*i»  Caflioclral.  (D.  6.)  —  Tous  les  jours.  — 
L’entrée  se  paye,  pour  tout  voir,  h  sh.  h  pence. 

Society  of  Arfü,  dans  Adelphi.  (E.  5.)  bps  lundi, 
mardi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  de  10  h.  à  'i  h.  —  Il  faut  des 
billets. 

Soc.îcty  orBritii»»li  artlsd».  —  Su ffolk  Street.  (F. 6.) 

—  Tous  T  s  jours  pendant  les  mois  d’avril  à  juillet,  depuis 
9  h.  jusqu’à  la  nuit.  —  L’entrée  se  paie  i  sh. 

Taiinol«  dans  Rotherhithe.  (E.  8.  F.  9.)  —  Tous  les  jours, 

—  L’entrée  se  paye  1  penny. 

Tower  of  KoniSoai  (Tour  de  Londres),  dans  iTiames 
Street  (E.7.)  —  Toüs  les  jours.  —  L’entrée  6  pence.  —  Pour  la 
salle  des  Joyaux  seulement,  6  pence. 

Vaiixlaall  üarrteii®.  (G.  5.)  Ouvert  pendant  l’été  seu¬ 
lement.  Tous  les  jours,  excepté  le  samedi,  à  7  h.  du  soir.  — 
L’entrée  se  paye  2  sh.  6  pence. 

Wesitminsfor  Alaboy.  (F.  à.) —  Tous  les  jours.  L’en¬ 
trée  se  paye  6  pence. 

Zoological  Gairïcns,  dans  Regent’s  Park  (B.  3.) — 

Tous  les  jours  d-^puis  10  h.  jusqu'à  la  nuit.  —  L’entrée  se  paye 
le  lundi  sans  billet  6  pence  ;  les  autres  jours  avec  un  billet 
d’uï)  membre,  i  sh, 
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FÊTES  ET  CÉRÉMONIES 

QUI  ONT  LIEU  PENDANT  CHAQUE  MOIS  DE  l’ANNÉE. 


JANVIEU. 

Le  6,  jour  des  Rois.  L’évêque  de  Londres  officie  dans  la 
chapelle  royale  de  Saint-James.  A  l’imitation  de  l’offrande 
des  mages,  on  présente  sur  l’autel,  de  l’or,  de  l’encens  et  de 
la  myrrhe.  La  musique  est  exécutée  par  les  premiers  artistes 
de  la  capitale.  —  Le  23,  ouverture  des  sessions  des  tribu¬ 
naux  ;  cette  cérémonie  s’appelle  Hilarij  Term.  Les  juges  et 
les  conseillers  sont  en  grand  costume.  —  La  cérémonie  se 
passe  à  Westminster  Hall  ;  le  public  y  est  admis  gratis. 

FÉVRtEn. 

Du  15  àrU  20,  ouverture  de  la  Galerie  Britannique  pour 
rexpôsitiotï  descèuvresdes  artistes  anglais  dans  Suffolk  Street, 
Haymarket.  Prix  d’entrée  :  1  shilling. 

MARS. 

Le  fête  de  saint  David.  Rien  d’extraordinaire. 

Le  Dans  là  chapelle  Saint-James,  l’évêque  de 

Londres  donne  îe  sacrènierit  de  confirmation  aux  enfants  de 
la'  noblesse.  —  le'  même  jour,  dans  Whitehall  Ghapel,  l’au- 
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mônier  de  S.  M.  distribue  des  secours  aux  vieillards  des  deux 

sexes. 

Le  lundi  de  Pâques.  Grande  cérémonie  dans  l’église  Christ 
Chiirch.  —  Le  soir,  grand  dîner  à  la  mairie  {Mansion  houst)^ 
suivi  d’un  bal  splendide. 

Les  lundi,  mardi  et  mercredi  de  Pâques,  Foires  à  Greenwich. 
Ces  foires  sont  extrêmement  curieuses,  et  méritent  à  plus 
d’un  titre  la  vogue  qu’elles  ont  acquise.  Pendant  cette  se¬ 
maine,  les  théâtres  rivalisent  entre  eux  par  le  choix  des  pièces 
les  plus  amusantes. 

AVRIL. 

Le  23.  Fête  de  saint  Georges,  patron  de  l’Angleterre.  — 
Grandes  courses  royales  à  Windsor.— On  lance  un  cerf  dans 
la  forêt  d’Epping  près  de  l’endroit  appelé  Dald-fac>^d  stag. 

-  MAI. 

Pendant  la  première  semaine,  procession  grotesque  de  ra¬ 
moneurs.  —  Dans  le  courant  de  ce  mois  a  lieu,  dans  l’église 
Saint-Paul,  une  cérémonie  instituée  pour  la  célébration  de 
l’anniversaire  des  établissements  de  charité  pour  les  fils  des 
ministres;  très-beau  concert.  Ouverture  du  jardin  du 
Vauxhall.  — Distribution  de  médailles  par  la  Société  des  arts, 
dans  la  salle  de  l’Opéra.  —  Fêtes  horticoles  à  Chiswick.  — 
Grandes  courses  d’Epsom. 


JUIN. 

Le  2/i,  fête  de  la  Reine,  grande  réception  à  Saint-James 
Palace,  feux  d’artifice  et  illuminations.  —  Election  des  Shé- 
riffs  à  Guildhall.  —  Foire  de  Greenwich.—-  Courses  deWood- 
ford.  —  Courses  d’Ascot  près  Windsor.  —  Fêtes  horticoles  à 
Chiswick.  —  Fermeture  des  théâtres  de  Covent  Garden  et  de 
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Drurj'-Lane.— Ouverture  de  ceux  de  Haymarket  et  de  TOpéra 
anglais.—  Courses  de  Wolvvich.  —  Processions  des  ouvriers 
verriers  et  des  fondeurs  en  cuivre. 

JUILLET. 

Prorogation  du  Parlement;  cette  cérémonie  se  fait  en 
grande  pompe.  La  reine  se  rend  aux  Chambres  dans  une  voi¬ 
ture  attelée  de  huit  chevaux  richement  caparaçonnés;  un 
cortège  immense, composé  de  toutes  les  notabilités  politiques, 
l’accompagne  du  palais  de  Saint-James  à  la  Chambre  des 
Lords.  C’est  le  spectacle  le  plus  imposant  dont  puisse  jouir 
un  étranger.  Fêtes  horticoles  à  Chiswick. 

AOUT. 

Le  l"",  joûte  de  rameurs,  dont  le  prix  est  l’habit  et  la 
plaque  de  batelier.  Cette  joûte  a  été  fondée  en  exécution  du 
testament  d’un  acteur  nommé  Dogget.  —  Foire  d’Edgeware. 

SEPTEMBRE. 

Le  3,  foire  de  Saint-Barthélemy,  dans  Smithfield  ;  cette 
foire  dure  trois  jours.  —  Le  Zi,  le  5  et  le  6,  courses  d’Egham. 
—Le  19,  foire  de  Southwark.— Le  21,  fête  de  saint  Mathieu; 
le  Lord  Maire,  lesShérififs,  etc.,  se  rendent  à  Christ  Church, 
dans  New^gate  Street,  et  de  là,  à  Christ’s  hospital,  où  des  dis¬ 
cours  sont  prononcés  par  les  deux  élèves  les  plus  capa¬ 
bles  de  cet  établissement,  qu’on  nomme  Rluecoat  Büijfi'  School 
(école  des  habits  bleus).  —  Le  28,  cérémonie  publique  à 
Guildhall  pour  la  prestation  de  serment  des  Shériffs.  —  Le 
29,  fête  de  saint  Michel,  ~  Le  30,  procession  des  Shériffs 
dans  les  barques  de  leurs  compagnies  respectives,  se  ren¬ 
dant  à  Westminster  hall. 

OCTOBRE. 

Ouverture  du  Musée  britannique  et  de  tous  les  théâtres. 
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NOVEMBUE. 

Le  8,  prestation  de  serment  du  Lord-Maire,  à  Guildhall.  — 
Le  9,  magnifique  procession  du  Lord-Maire,  des  ShérifiTs,  des 
Échevins,  etc.,  sur  la  Tamise,  dans  des  barques  pavoisées 
aux  armes  d’Angleterre,  et  ornées  des  étendards  des  diverses 
compagnies;  le  soir,  le  Lord-Maire  se  promène  dans  une  voi¬ 
ture  excentrique  attelée  de  six  chevaux  ;  la  journée  se  ter¬ 
mine  par  un  dîner  splendide. 

DÉCEMBRE 

Le  21,  fête  de  saint  Thomas.  —  Le  25,  fête  de  Noël,  célé¬ 
brée  avec  beaucoup  de  luxe;  excellente  musique  dans 
toutes  les  chapelles  catholiques. 
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SOUS  LE  PATROÎNAGE  SPECIAL 

mm  sü  müurss’rpiÉ'  rEignniEç 

DE  S.  A.  R.  LE  PRINCE  ALBERT, 
fiES  SOIVFRAISS  IT  DE  LA  \ÜBIÆ>SE  HE  TOtT  LE  C0\TI\E\T  D’EIKOPF. 

L’HUILH  DE  MACA8SAR  DE  ROWLAND 

'  Jouit  d’une  haute  el  universelle  réputation  pour  les  remaïquables  pro¬ 
priétés  quelle  pnsst  de  de  NorBitin,  d'Ai  CMENTFR,  et  d’EMUELHR  la  chevi-lirr. 
Dans  (ous  le-i  cas  de  calvitie,  son  opération  est  singulièrement  active;  et 
c’est  aussi  un  stinmlant  infaillible  pour  la  croissance  des  Favoris,  des  Mous¬ 
taches  et  des  Sourcils.  On  n  conunande  spécialement  cette  Huile  pour  les 
enfants,  parce  quelle  devient  la  base  d’une  belle  chevelure,  et  qu'elle  dis¬ 
pense  de  l’ejnploi  du  peigne  fin.  —  Prix  :  3  s.  6  d.,  et  7  s  ;  bouteilles  pour 
familles  (égales  h  quatre  petites)  tO  s.  6  d  ;  contenant  le  double,  21  s. 

EUPEYSIA  DE  ROWLAND. 

Préparation  obtenue  des  Plaxtes  les  pli  s  rares  de  l'Oriem.  Elle  nettoie 
la  chevelure  et  la  peau  de  la  tète  d'une  manière  agréable  et  certaine,  tait 
d  spoliai! re  tout  espèce  de  malpropreté,  et  rép-md  un  parfum  délicieux.  On 
recomnvande  surtout  son  emploi  après  le  Bain  ;  elle  prévient  les  rhumes  et 
fait  séclier  les  cheveux  en  quelques  minutes.  —  Prix  ;  2  s.  d  d.  par  bouteille. 

KA1.YDOR  DE  ROWLAND. 

Préparation  botanique  orientale  pour  améliorer  et  embellir  le  teint, 
faire  disparaître  tous  les  défauts  cutanés,  et  rendre  la  peau  douce,  ht  nche 
et  fraîche.  Elle  prévient  toutes  les  influences  du  climat  sur  la  peau ,  telles 
que  le  froid  ,  la  bise  ou  la  chaleur  intense.  Les  personnes  qui  souffrent  de 
l'irritation  de  la  peau  après  s’être  rasées  pourront  apprécier  ses  propriétés 
adoucissantes  et  toniques.  —  Prix  :  4  s.  (i  d.,  et  8  s.  6  d.  par  bou  edle. 

ODONTO  DE  RO'R^i.AND 
ou  perle  denfirrice. 

Poudre  blanche,  composée  d’ingrédients  de  la  flore  orientale,  les  plus  ra¬ 
res  et  plus  recherchés,  d’une  inestimalile  valeur  pour  conserver  et  embel¬ 
lir  les  DENTS,  FORTIFIER  les  GENCIVES,  et  rendre  i’haleine  douxb  et  pure. 
—  Prix  ;  2  s  .  la  boî.e. 

GARDEZ-VOUS  DES  IMITATIONS  FRAUDULEUSES. 

Chacune  «les  véritables  Préparations  pures  porte  le  nom  de  «  ROWLAND  », 
qui  précède  celui  de  l’article,  sur  l’enveloppe  ou  l’étiquette. 

En  vente  chcs  Bowland,  et  chez  tons  les  parmaaens  et  parfnmeurs. 
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ÈTABLISSEMËNÎS  A  LONDRES, 


H.  F.  TRUEFITT, 

COIFFEUR  ET  PARFUHIEUR, 

li4,  Piccadilly,  et  20  et  21,  Burlington  Arcade 

dans  la  direction  du  l*alais  de  Cristal. 


Cette  maison,  située  dans  la  plus  belle  rue  de  Londres,  est  renom¬ 
mée  comme  étant  le  plus  élégant  établissement  de  la  métropole  an¬ 
glaise.  C’est  une  succursale  de  la  fameuse  maison  fondée  en  1819  ! 
dans  la  riche  galerie  Burlington,  n"'  20  et  21. 

Les  personnes  qui  se  trouveront  naturellement  attirées  par  le  goût 
exquis  déployé  dans  les  arrangements  extérieurs  du  magasin  de 
Piccadilly,  sont  invitées  à  visiter  les  magnifiques  salons  de  coiffure, 
dont  le  luxe  et  le  confortable  ne  laissent  rien  à  désirer. 

COUPE  DE  CHEVEUX  ET  FBISURE,  1  SHILLING. 

COIFFCRS  1>ES  DiAMEir.  —  M.  Truefitt  peut  hardiment 
entrer  en  lice  avec  les  coiffeurs  les  plus  renommés  du  continent.  Il  est 
secondé  dans  son  établissement  par  des  artistes  du  premier  talent,  ' 
et  ses  fréquents  voyages  à  Paris  le  mettent  à  même  d’offrir  à  sa 
clientèle  distinguée  les  dernières  modes  adoptées  et  à  des  prix  très- 
modérés.  Grand  assortiment  de  peignes  de  fantaisie  pour  dames, 
brosses,  etc.  20  et  21,  Burlington  Arcade,  et  114,  Piccadilly. 

TEEVTCKE  1^'FAIEEIBIÆ  pour  les  cheveux.  -  Ce 
résultat  a  été  enfin  obtenu  au  moyen  de  la  Tïnclura^  essence  odori¬ 
férante  qui  donne  instantanément  une  teinte  brune  ou  noire  perma¬ 
nente. —  Les  personnes  qui  ont  été  victimes  de  l’emploi  des  mauvaises 
teintures  en  usage,  apprécieront  le  mérite  de  cette  découverte. 
Salons  particuliers  pour  l’application  de  la  teinture,  114,  Piccadilly. 

E  t  FEKBEREE  FEKFECTIOlt  s’obtient  au  moyen  du 
système  inventé  par  Truefitt,  réunissant  la  durée  de  la  peau  à  la 
transparence  de  la  raie,  et  remédie  entièrement  à  cet  inconvénient 
qu’offraient  ordinairement  les  cheveux  artificiels  :  la  lïijw  tioiie  sur 

fronl  ;  en  sorte  que  la  perpvliou  de  Truefitt  ne  permet  pas  que 
l’on  puisse  découvrir  où  la  perruque  commence. 

Cette  découverte  précieuse  s’applique  également  aux  bandeaux, 
boucles,  dites  anglaises,  etc.  114,  Piccadilly,  et  20  et  21,  Builington 
Arcade. 

N.  B.  —  Ne  pas  confondre  avec  un  autre  magasin  de  Burling¬ 
ton  Arcade,  dont  le  propriétaire  porte  le  même  nom. 


Ee  vrai  TKIIEFIXT  est  «O  et  «I. 
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ÉTABLISSEMENTS  A  LÜXDBES. 


HUNGERFORO  HALL,  STRAKD, 

PRÈS  DE  CHARING  CROSS. 

Ce  vaste  établissement  contient  un  Bazar  pour  la  vente  d’articles 
envoyés  à  l’exposition  ,  et  renferme  également  le  Diorama  du  célèbre 
M.  Bouton  ,  de  Paris,  le  Cabinet  d’illusions  d’optique  non  moins  cu¬ 
rieuses  de  M.  Waldec,  de  plus  une  promenade  du  soir  à  la  fois  utile 
et  intéressante.  On  trouve  aussi  dans  cet  établissement  une  Salle  de 
réunion  et  Cabinet  de  lecture  renfermant  les  journaux  anglais  et  étran¬ 
gers;  les  dépêches  télégraphiques  y  seront  reçues  journellement 
de  Paris. 

Grantte  Ææitosifion,  Ue  1S51. 

HOTEL  INTERNATIONAL 

DE  LA  BELLE  SAUVAGE, 

Liidgate  -  Hill ,  près  de  Saint- Paal. 

(ÉUl  Ii  sous  le  règne  de  la  reine  Élisabeili). 

ON  Y  PARLE  FRANÇAIS  ET  ALLEMAND. 

Le  propriétaire  de  VHôtel  de  la  Belle  Sauvage,  I.iiclgate  IIIL.Ij,  a  Tlionneur  de  préve¬ 
nir  MM.  les  Voyageurs  du  continent  et  des  provinces  anglaises,  que  ce  célèbre  établis¬ 
sement  vient  d’etre  complètement  restauré  dans  un  style  qui  réunit  le  confortable  à 
l’économie,  et  que  ses  cent  app<  rtoments  entièrement  meublés  à  neuf  sont  maintenant 
prêts  à  les  recevoir.  Comme  Hôtel  de  famille,  commercial  et  international,  la  Belle  Sau¬ 
vage  suri  asse  tout  ce  qu’on  a  tenté  jusqu’ici  dons  le  même  genre.  On  peut  retenir 
d’avance  de  simples  chambres  nu  des  appariements  complets. 

Des  omnibus  tàllant  à  l’Exposition  parlent  toutes  les  dix  minutes  de  la  cour  de  l’iiôtel. 

ENVELOPPES  BREVETÉES  Â  CACHET  METAtLIQUE. 
AlIBI.  «ROTER  ET 

FABRICINTS  DE  P.IPEIERIE,  238,  Slrand,  la  parle  aianlTcmp’e-Bar.  Londres. 

Livres  de  comptes  fabriqués  sur  commandes. 

Cette  maison  est  la  meilleure  marché  de  Londres  pour  les  livres  de  compte,  les  enve¬ 
loppes  et  toute  espèce  de  papeterie. 

Enveloppes  depuis  A"*  par  cent  ou  3  shillings  par  mille. 

Papiers  a  notes  depuis  -2**  p.ir  main  ou  3*  par  rame. 

Bon  papier  à  lettre,  depuis  4''  par  main  ou  5’  par  rame. 

Main-courantes  longues,  reliées,  pour  IL*  chacune. 

Ariiclts  de  fantaisie.  —  Porte-monnaies,  portefeuilles,  etc. 

Dépôt  de  la  véritable  eau  de  Cologne  de  Jean-Marie  Farina  à  3  s.  0  p.  la  bouteille. 

Crème  médicale  de  Measam  et  compagnie,  contre  le  rhumatisme,,  les  brûlures,  les 
meurtrissures,  les  écorchures  et  toute  espèce  d’infl  immution,  veudue  en  pots  de  1*  1  1/2 
et  2*  y*  chacun. 

iV.  B.  —  On  trouve  chez  MAL  GROA'ER  et  C° 

TOUS  LUS  GUIDES  ET  PLANS  DE  LONDRES. 
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PAR  LETTUKS  PATENTES  DE  SA  M\JESTÉ. 

KENT. 

UCHISI ROTATIVB  K  NEHOIER  LES  COUTBAIII 


Falirfqiio,  ^traiicl, 

En  face  de  So^nen^et  -  House^  Londres, 

On  peut  (avec  la  permission  des  propriétaires)  les  voir  en  action 
dans  presque  tous  les  hôtels  et  établissements  publics  du  royaume, 
dans  quelques  uns  desquels  ils  sont  depuis  plus  de  cinq  ans  employés 
constamment  chaque  jour. 

Ceux  cCuiie  dimension  pour  les  Familles 

peuvent  être  mis  en  mouTement  par  un  enfant. 

N. -B.  Les  machines  de  Kent,  malgré  la  ressemblance  extérieure 
qu’on  a  réussi  à  donner  aux  contrefaçons,  diffèrent  de  toutes  les  autres 

[sur  tous  les  points  essentiels. 

—  . 
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ÉTABLISSEMENT  A  LONDRES. 


DE  VIRGILE 


A  PARIS 

ON  SOUSCRIT 

rue  Viviennc 
n»  bis. 


PROPRIÉTAIRE  ^  Londres 

Ebtiry  Street 

»K  IVIAISOMS  yiEVeLKF.S  (chelsea) 

Prè§  des  Jardins 
de  Crémorne. 


A  1 1  mioQles  do  PEiposilion. 


jiotfr  'passer 


UNE  SEMAINE  A  LONDRES 


fr. 


Comprenant  le  Voyage,  aller  et  retour,  en  1"®  classe  de  chemin 
de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur,  le  Logement,  les  Déjeuners  et  Dîners,  les 
Entrées  de  l’Exposition  et  dans  tous  les  Monuments,  les  Soirées  dans 
les  Théâtres  et  les  Jardins  de  plaisir,  les  Voitures,  les  Interprètes  et 
le  Service  (suivant  l’itinéraire  tracé  pour  chaque  jour). 

Nota.  Toutes  les  maisons  sont  contiguës  ;  chaque  maison  est  composée  de  lO  pièces 
avec  un  seul  lit  dans  chacune,  fraîchement  et  confortablement  meublée. 

Le  Restaurant  de  l'établissement  est  tenu  par  V  É  K  Y,  de  Paris,  Palais-Royal, 
n"*  83,  84  et  85. 

Chaque  voiture  portant  l’inscription  de  Virgiie.  et  accompagnée  de  son  interprète, 
transportera  les  Voyageurs  du  chemin  de  fer  h  l’établis,  ement,  et  delà,  dans  tous  les 
Monuments,  Théâtres  et  Jardins  indiqués  p.ir  l’itinéraire. 

Les  Familles  ou  les  Sociétés  de  10  à  15  personnes  qui  voudraient  une  maison  pour  elles 
seules,  devroni  en  faire  la  demande  au  bureau  de  Paris,  quatre  jours  à  l'avance,  et  ce, 
sans  augmentation  de  prix. 

Les  Personnes  qui  voudront  prolonger  leur  séjour  au-delà  de  la  semaine,  et  celles 
qui  désiront  manger  chez  elles,  devront  faire  des  arrangements  parliculiers. 

M.  de  Virgile  possède  en  outre  quelques  jolies  maisons  particulières  qu’il  peut  louer 
par  quinzaine  ou  par  mois  aux  familles  qui  voudront  bien  le  prévenir  une  semaine 
à  l’avance. 

Le  bureau  de  Paris  fournira  des  renseignements  plus  détaillés. 
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TABLETTES  PECTORALES 

DE  KEATING, 

PATRONISÊES 

PAR  SA  MAJESTÉ  ET  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE. 


L'expérience  de  plus  de  quarante  ans  a  pleinement  confirmé  la  réputation  supé¬ 
rieure  de  ces  tablettes  pimr  la  guérison  de  l'asthme,  de  la  toux,  de  l’enrouement, 
des  dirnciiltés  de  respiration  et  des  autres  maladies  pnlmonaires. 

Ces  tableites  ont  obtenu  le  patronage  distingué  de  leurs  iMajestes  les  Rois  de  Prusse  et 
de  Hanovre,  d'une  grande  partie  delà  nobles  e,  du  clergé  et  du  puldic,  qui  s'en  servent 
sur  la  recommandation  des  médecins  les  plus  éminents. 

Ces  tablettes  exercent  une  influence  immédiate  dans  les  maladies  suivante*;  l’asthme 
et  toutes  les  maladies  poitrinaires  ou  pulmonaires,  le  rhume,  la  toux,  l’enrouement, 
les  difficultés  de  respiration. 

Les  Tablettes  pectorales  sont  préparées  par  M.  Thomas  Keating,  chimiste,  79, 
Saint  Paul’s  Church  yard,  Londres,  et  vendues  par  tous  les  pharmaciens  du  monde 
civilisé. 

Lettre  de  M.  Murley  (ancien  médecin). 

Mon  cher  Keating.  —  J’apprends  arec  le  plus  grand  plaisir  que  vos  tablettes  se 
rendent  si  rapidement.  Je  suis  complètement  convaincu  de  leur  efficacité  dans  les  cas 
d’irritation  ou  inflammation  pulmonaire.  Dans  toutes  les  affections  catarrhales,  il  est 
de  la  plus  grande  importance  de  combiner  un  genre  de  médecine  qui  puisse  calmer 
sans  prodxiirc  les  effets  délétères  de  l’opium,  et  c’est  le  résultat  qu’on  obtient  par  vos 
tablettes,  dont  je  connais  la  composition.  Je  me  souviens  parfaitement  de  la  haute  opi¬ 
nion  qu’en  avait  un  de  nos  médecins  les  plus  éminents  dans  les  hôpitaux  de  Londres, 
qui  m’a  fréquemment  assuré  que  c’était  la  seule  médecine  qui  soulageât  sa  femme  qui 
souffrait  d’Olin  asthme  depuis  bien  des  années,  üi  vous  pensez  que  le  témoignage  aun 
vieux  médecin,  depuis  plus  de  trente-six  ans  dans  la  pratique  de  celte  profession,  puisse 
vous  être  avantageux,  je  vous  prie  de  vous  en  servir. 

Croyez-moi,  mon  cher  Keating, 

Tout  à  vous, 

MURLEY. 


Huntley,  Gloucestershire,  le  3  novembre  1818. 


tieul  agent  pour  la  vente  des  médicaments  suivants: 


L'Alga  marina  de  Coles,  essence  concentrée  de  la  plante  marine,  exerce  un  pou¬ 
voir  exrraoruinaire  comme  reniede  externe,  sur  le  rhumatisme  et  la  goutte  rliumatis- 
nule,  même  sous  la  l'orme  la  plus  aiguë.  Elle  guérit  ces  terrible^  maladies  ap:ès 
quelques  appl. cal  ions  ei  détruit  invariablement  les  cas  les  plus  invétérés  lorsqu’on 
peisé.tre  d  uis  son  emploi.  Le  témoignage  suivant,  parmi  beaucoup  d’autres,  contirine 
l’assertion  ci-dessus. 


Certificat  de  M.  William  Piper,  éditeur  et  libraire,  23,  Patemoster  row,  London. 

Du  5  1850. 

Après  avoir  souffert  sérieusement  pendant  six  mois  d’un  rhumatisme  pour  le  soula- 
gemcnt.dnquel  j'avais  employé  en  vain  aieerses  sortes  de  médicaments  et  de  liniments. 
j’eus  le  dé.\ir,  après  avoir  lu  une  brochure  sur  les  vertus  médicales  de  l’Alga  marina 
de  CoIph,  de  l’essayer  dans  mon  propre  cas,  et  pour  rendre  justice  à  cet  excellent  re¬ 
mède,  j’ai  grand  plaisir  à  certifier  qu’apiès  l’avoir  employé  pendant  quelque  temps, 
j'ai,  senti  la  douleur  m’abandonner,  et  en  continuant  à  l’appliquer,  j’ai  complètement 
recouvré  la  santé. 

Signé:  «  WILLIAM  PIPER.  >, 

Vendue  en  bouteille  ù  2  sh.  9  d.  —  4  sli.  et  1 1  sh.  chacune. 

Brochures  gratis. 

Extraits  du  Fluide  concentré  de  la  Salsepareille  rouge  du  Paraguay,  préoaré 
cl  fro.d,  sous  le  p.itronagp^  de  la  Société  de  pharmacie,  des  principaux  hôpitaux  de 
Londres,  de  l’armée  et  de  la  marine  et  de  la  plupart  des  médecins. 

79,  St-Paul’s  Church  Yard,  London. 


ON  VARLE  FU.ANÇAIS. 
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HOTEL  DE  LA  SABLONIÈRE, 

2&,  29,  30,  LEICESTER  SQUARE. 

HOTEL  DE  PROVENCE, 

d8,  LEICESTER  SQUARE. 

HOTEL  DE  FRANCE, 

18,  WINDMILL  STREET,  HAÏMARKET. 

(près  DE  REGENT  STREET.) 

propriétaire  de  ces  trois  établissements,  a 
rhonneur  de  prévenir  MM.  les  étrangers  qui  visiteront  Londres  pen¬ 
dant  la  grande  Exposition  de  1851,  que  pour  se  mettre  en  mesure  de 
répondre  aux  nombreuses  demandes  qui  lui  seront  faites  ,  il  a  loué 
dans  le  voisinage  de  ses  trois  hôtels,  de  nombreux  appartements 
et  chambres  à  coucher,  et  il  y  aura  à  toutes  les  heures  des  dîners  à 
table  d’hôte  et  à  la  carte.  Les  restaurants  seront  ouverts  de  8  heu¬ 
res  du  matin  jusqu’à  minuit,  à  des  prix  modérés. 

SERVICE  FRANÇAIS  ET  ALLEMAND. 


39,  FinNiiury  square. 


Cet  hôtel  est  situé  sur  une  vaste  place,  à  proximité  de  la  Banque, 
de  la  Bourse,  des  bureaux  de  la  Compagnie  des  Indes,  de  la  Douane, 
et  au  centre  des  affaires.  Des  omnibus,  allant  dans  toutes  les  direc¬ 
tions,  passent  devant  la  porte  à  toute  heure  du  jour. 

Table  d’hôte  à  2,  3  et  5  heures,  ou  dîners  à  la  carte  servis  dans  le 
salon  commun  ou  dans  les  appartements  particuliers  des  voyageurs. 

Tous  les  domestiques  parlent  français. 

On  reçoit  les  principaux  journaux  de  France  et  de  Belgique. 

PRIX  MODÉRÉS. 


RESTAURANT-FRANÇAIS. 

3*,  Cranbourii  Street  —  l^eicesier  square. 

Cet  établissement  est  situé  duns.  le  quartier  le.  plus  fréquenté  par  les  Etrangers.’;  la 
cuisine  n’y  laisse  rien  à  désirer,  le  service  est  parfait,  et  les  prix  sont  modérés. 

Vins  Français  et  Étrangers.  —  Bordeaux  d  3  sh.  la  bouteille;  liqueurs  de  toute  espèce 
et  café  excellent.  —  Salon»  particuliers.  ■ 
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NORMAN  RAZOR. 


Avec  garde  brcvelée,  le  plus  sur  moyen  pouf  éviter  les  coupures, 

2  s.  extra  chaque  Raiioir. 


mmm  RAZOR,  Breveté. 

De  tous  les  rasoirs  qu’on  présente  aujourd’hui  au  public,  celui  -ci  est  le  seul  qui  mérite 
d’être  appelé  une  invention.  Il  est  d  une  forme  enthrement  nouvelle,  et  la  construction 
en  a  été  étudiée  de  façon  qu’on  le  reconnaît  maintenant  comme  le  plus  parfait  qu’on 
ait  encore  fabriqué 

Ils  sont  surtout  appréciés  par  les  personnes  qui  portent  moustache,  à  cause  de  la 
facilité  avec  laquelle  on  peut  les  manier.  Le  certificat  suivant  est  un  des  nombreux 
témoignages  que  sa  supériorité  sur  les  autres  rasoirs  lui  u  spontanément  attirés  ; 

»  .Monsieur,  —  C’est  un  devoir  que  je  crois  remplir  envers  vous  et  que  je  remplis 
avec  plaisir,  comme  un  hommage  à  \otre  habileté,  en  vous  informant  que  je  me  suis 
servi  depuis  quelque  temps  de  vos  rasoirs,  et  que,  dans  mon  opinion,  pour  la  commodité 
de  la  forme,  l’élégance  de  la  coupe  et  le  mordant  de  la  lame,  ils  ne  peuvent  être  sur¬ 
passés.  Je  vous  souhaite  sincèren-ent  tout  le  succès  que  mérite  votre  perfectionnement, 
et  suis.  Monsieur,  etc. 

0  ,1 .  BULLEN,  amiral.  >» 

J.  Davis,  69,  Leadcnhall  Street  (à  quatre  portes  de  la  pompe  d’Aldgate)  et  39,  Thread- 
needle  Street,  à  côté  de  la  Compagnie  de  la  .Mer  du  Sud,  fabricant  du  cuir  à  rasoir  sans 
pareil. 

Aiguilles  de  1”  qualité,  en  boîte  de  109  1  sh. 

Ciseaux  de  1  sh.  la  paire,  à  5 

Canifs  de  l  th.  à  15 

Couteaux  de  chasse  et  à  poignards  de  1  sh. 

6  p.  à  14  sh. 

Coutellerie  de  première  qualité  en  tous  genres  et  au  plus  bas  prix. 


Louieaux  ue  taoie  a  manenes  u  ivoire,  ae- 
puisl2sh.  la  douzaine. 

Couteûux  à  dessert  depuis  10  sh.  la  dou¬ 
zaine. 
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CHAMPAGNE  mt  L’EXPOSITION 

A  2  S,  6  d.  la  bouleille. 

Le  CUAlIPAG^i^  de  Messieurs  WALKER  et  WALTON 
est  fait  avec  des  raisins  qu’ils  tirent  de  France,  et  est  re¬ 
nommé  depuis  plus  de  vingt  ans  comme  soutenant  avec  avan¬ 
tage  la  comparaison  avec  les  meilleurs  vins  français.  ' 


VINS  ANGLAIS. 

G1N6ER,  ORANGE,  GROSEILLE,  CASSIS. 
iriALAGA,  OPORTO,  XÉRÈS,  CONSTANCE 
ET  FRONTXGNAC. 

Ces  vins  se  vendent  dans  toutes  les  maisons  respectables. 


N.  B.  Avoir  soin  de  remarquer  si  chaqiie  bouteille  est 
bien  revêtue  de  Vétiquctie  WALKER  et  WATON. 


2S2y  Megent  sireet 
LONDRES. 


MASÜFACTDRE  DE  CHOCOLAT  ET  SIROPS 


Fourniture  des  fiSufiVts  de  l’Exposition  de  1851, 

à  Hijde-Park,  Londres. 

Chocolat  en  tablettes  avec  et  sans  vanille,  Pastilles,  Bonbons  en 
chocolat,  pralinés,  à  la  liqueur,  crèmes,  etc.,  etc. 

SIHOPS  FRANÇAIS. 

On  trouve  aussi  le  Chocolat  et  les  Sirops  de  cette  compagnie  chez 
tous  les  principaux  épiciers  de  Londres. 

Tous  les  produits  de  la  maison  portent  les  initiales  T.  B.  P. 
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Cette  AGENCE  instituée,  môme  comme  courtage,  pour  le  Commerce 
d’Exportation,  dans  l’intérêt  des  fabricants  parisiens,  a  ouvert,  en 
face  le  Palais  de  l’Exposition,  8,  Hill  Street,  un  bureau  où  sont  con¬ 
centrés:  Renseignements,  Catalogues,  et  les  prix  c[m  sont  défendus 
dans  le  Palais.  —  L’Agence  délivre  aux  marcbands  étrangers  des 
cartes  pour  que  les  exposants  et  employés  parisiens  les  distinguent 
facilement  des  visiteurs  ordinaires  du  détail.  —  Notre  belle  industrie 
parisienne  trouve  dans  cette  estampille  une  défense  et  une  vulgarisa¬ 
tion  zélées  et  intelligentes  de  nos  produits  trop  peu  connus  à  l’étranger. 
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I  BUREAU  DES  BREVETS. 

i  PATENT  OFFICE,  89,  CHANCERY  LANE. 

I  tes  Industriels  qui  désirent  protéger  leurs  Inventions  au  nioyen  de  «  Lettres-pa- 
i  «  tentes  »  ou  »  Acîes  d'enregistreinei.t  »  sent  priés  de  s'adresser  à  MM.  Barlotv, 
Payne  et  Parken,  qui  ont  créé  un  bureau  spécial  pour  tout  ce  qui  concerne  Les  Brevets. 

Knrcsistrenient  d’lnveiit!on.«  et  de  nessins. 

Obtention  de  Drevets  dans  tous  les  pays  civilisés. 
Inscription  de  Spécifications. 

Atelier  de  Dessin  industriel. 

Caveats  pour  l’Angleterre,  l'Irlande  et  l'Ecosse. 
Oppositions,  Prolongations  et  Confirniations. 
Consultations  légales  au  bureau  même,  ou  l’on  trouve  une  nomen¬ 
clature  (le  tous  les  Brevels. 

Copies,  Extraits  ou  Descriptions  de  Drevets. 

Toutes  les  transaclions  du  Patent  Office  ont  pour  base  des  principes  de  stricte  rigi- 
j  dité,  et  sont  dirigées  de  façon  à  assurer  à  ses  directeurs  un  patronage  aussi  distingué 
paimi  les  inventeurs  et  manufacturiers  de  l’étranger,  que  celui  de..M.M,  Barlow,  Payne 
et  Parken  se  sont  acquis  dans  le  Royaume-Uni. 

N.  lî.  On  distribue  gratis  une  brochure  rédigée  en  français,  relativement  à  tout  ce 
qui  concerne  les  Brevets. 

Le  siège  de  la  maison  de  Londres,  de  .M.ïï.  Barlow,  Payne  et  Parken,  est  : 

89.  Chancery  Lane. 

\  Birmingham,  —  2,  Bennel’s  Hill 
A  Manchester,  —  1,  Cross  Street. 


EE  JOERAAE  DES  RUEAETS  (PATEAT  JOERAAE.) 

Prix  ;  6  d.  —  Timbré  t  1  d. 

Se  public  tous  les  vendredis  à  temps  pour  le  départ  des  malles. 

Ce  Journal  contient  la  description  de  tous  les  nouveaux  brevets,  l’enreg-istrement  des 
dessins  industriels  étla  listé  des  brevets  accordés  ou  périmés. 

Prix  de  l'abonnement ,  payable  en  un  mandat  süf  ufi  banquier  de 


Londres  adressé  aux  éditeurs. 

■i  mois  .  9f.  20  c. 

6  mois . il  50 

Un  an . 31  25 

Bureaux  du  journal  du  Patent  Office,  89,  Chancery  Lane.  —  Londres. 

Editeurs.  —  .MM.  Barlow,  Payre,  Parken.  On  s’abonne  au^si  à  la  librairie  française 


et  étrangère  de  Delizy  et  compagnie,  13,  Regent  Street,  et  chez  tous  les  libraires  de 
France  et  de  l'étranger. 


ÉTAIiLISSEMKMS  A  LOADRES. 


3/15 


AfTV  if'TD  i  proposent  de  VISITER  L’EXPOSITION.  — 

AU  A  tililAuuLliiJ  La  maison  MECHI,  i,  Leadenhall-street,  pr/*s  Grace- 
rhurch  slrei't,  U  Londres,  a  sa  réputation  faite  depuis  longtemps,  dans  le  monde 
civili><é,  pour  les  rasoirs,  les  cuirs  à  rasoirs,  la  coutellerie  en  géurral,  les  aiguilles, 
les  nécessaires,  boîtes  à  ouvrage,  plateaux,  tous  objets  en  tmitafon  de  laque  de 
Chine,  et  tous  autres  gen  es  d'articles  servant  ^  garnir  la  table  de  toilette  et  la 
table  à  ouvrage.  Pénétrée  des  devoirs  que  lui  impose  ’e  so  n  de  sa  réputation, 
dans  U'ie  circonstance  aussi  solennelle,  la  maison  MECHI  s’est,  assuré  un  empla¬ 
cement  considéi-abte  dans  le  bâti  ■  ent  de  Hyde-Park,  ei,  en  même  temps,  elle  s’esi 
mise  en  mesure  d’assortir  ses  vastes  magasins  de  Leaibuiba  l  strcei  de  manière  â 
exécuter  p  ompiement  et  â  souha  l  les  ordres  et  commandes  dont  elle  e'père  être 
favor  see.  Les  magasins  de  la  maison  Me^  h.  sont  fréquentés  par  tous  'es  etrangers 
qui  viennent  à  Londias,  et  sont  coiisutérés  comiûe  une  chose  q  .’il  faut  avoir  vue 
quand  on  a  visité  la  grande  Métropole  du  i  ommerce  et  de  l’Industrie.  On  ne  trouve 
nulle  P  irt  une  plus  heureuse  combinaison  de  goût  et  d’élégance,  ni  iin  assortiment 
plus  m  he  et  plus  varié  d’.*rt  des  appropriés  à  toutes  U  s  classes  d’acheteurs.  Les 
catalogues  sont  d  s  ribués  gr  tis  sur  demande,  et  envoyés  sans  Irais  dans  toute 
l’Angleterre.  —  S’adresser  4,  Leadenhall  Street. 


LIBRAIRIE  ET  LOCATION  DE  LITRES  ËTRABGERS. 


Etablissement  fondé  en  1820  pour  la  vente  et  la  location  de  livres 
français^  i/afiens^  allemands,  espagnols,  porlvgaU,  etc. 

On  y  trouve  l’assortiment  le  plus  complet  de  tous  les  ouvrages  an¬ 
ciens  de  quelque  importance,  ainsi  que  les  nouveaux  dès  leur  publi¬ 
cation.  La  bibliothèque  contient  plus  de  35,000  volumes. 

Prix  de  l’abonnement  :  Un  an.  £.1.11.6.  —  6  mois  16/6.  —  3  mois 
9  sh.,  1  mois  3/6.  —  par  volume,  3  d. 

Fonds  considérable  d’auteurs  classiques,  ainsi  que  d’ouvrages  peur 
l’étude  des  langues  européennes.  —  Livres  de  prières. 

Ateliers  de  reliure,  gravure,  etc.,  à  des  prix  modérés. 

P.  ROLAISDl.  —  20,  Berners  Street.  —  OXFORD  STREET. 


ÉTABIISSEMEHT  FRANÇAIS  (DANS  LA  CITÉ), 

UE  PARIS  , 

51,  €tt'€tceehut'ch  sfÈ*eei 

Parmi  les  nombreux  Étrangers  qui  visi'ent  la  métropole  de  l'Angleterre,  il  n  en  est 
pa-  un  qui  ne  fréquente  le  restaurant  de  Pans.  Cet  établissement,  qui  jouit  de  la  ))lus 
grande  vogue,  est  situé  à  bi  descente  immédiate  du  chemin  de  fer  de  Douvres,  à  proxi¬ 
mité  de  la  Tour,  du  Tunnel,  de  la  Bourse  et  de  la  Banque.  D  jeuners,  dîners  et  soupers 
à  II  carte  et  A  toute  h“ure.  S  dons  de  société  et  salons  particuliers,  «aile  pour  Içs  fumeurs. 
Principaux  journaux  de  l’Europe.  On  parle  plusieurs  langues.  riIIX  ITlODÈRÉ!*- 
Nota.  —  Cettg  maison  est  li  «pule  véritablement  rrniiCMise  qui  existe  dans  la 
Cité,  et  des  omnibus  allant  sur  tous  les  poinis  de  la  ville  stationnent  en  face  de  l’éta- 
bUi»senient. 
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AUX  SALONS  FRANÇAIS  DE  LA  CITÉ, 

liAMISIiilIS  9  €OIFFEU]R  DÉ  PARIS, 

120,  Leadenliall  Street,  en  face  de  Lime  Street. 

Salons  pour  la  Coupe  des  Cheveux  et  la  Uarbe. 

PARFUMERIE  ET  BROSSERIE. 


tfOrVIM-. 

C.-T.  PIver,  paefumeur  et  gantier,  ifiO  Bcgent  Street,  Londres,  et  103,  rue  Saint- 
Martm,  Parts,  a  l’honneur  d’informer  MM.  le^  étrangers  airsi  que  le  public  anglais 
que  d’après  un  contrat  passé  avec  MM.  Jouvin  et  C%  sa  maison  est  !a  seule  où  l’on 
puisse  trouver  dé  véritables  Gants  Jomin,  qui,  à  juste  titre,  ont  obtenu  à  l’exposition 
de  1849  la  médaille  d’or  pour  la  régularité  et  le  perfecliomiement  de  leur  coupe. 

Tous  les  gants  qui  ne  seront  pas  timbrés  .  «  Invention  des  Gants  Jouvin.  »  Médaille 
d’or,  et  I..-T.  l'Iver,  Paris  et  Londres,  devront  être  refusés  comme  n’étant  pas  de 
véritables  Gants  Jouvin. 

MM;  les  étrangers  trouveront  également  chez  l.-t.  Piver  les  parfumeries  les  plus 
fine  ,  ainsi  que  toute  espèce  d  articles  de  fantaisie,  tels  que  cravates,  bretelles,  mou¬ 
choirs,  etc. 

J  60,  Regent  sireet. 


JOSEPH  BBIE  ET  C'S 

CHURISIKRS  mm  PARIS.  —  RRO^  KT  DÉtAII., 

1 89  ,  Regent  Street. 

Spécialité  de  lingerie,  chemises  parfaitement  établies,  depuis  6  shillings  et  6  pence; 
caleçons,  gilets  de  flanelle,  assortiment  de  devanls  de  chemise,  mouchoirs  de  batiste  de 
France  et  d’Irlande. 


CAUMOÜT.  —  Coiffeur  de  Paris. 
Saloes  de  Coiffure  cl  Coupe  de  Clieveux. 

Ail  premlei*,  1*^^,  Meg^eiit  sireef. 


PHARMACIE  FRANGASSE 

d 

8,  llary-le-Boiie,  Si  Hiiailraiil,  près  de  fleg-iit  sireel. 
MOÜEMT 

ÉLÈVE  DES  PREMIERS  PHARMACIENS  DE  PARIS 

Préparations  pharmaceutiques.  —  Médicaments  français  brevetés.  —  Eaux  minérales, 
sirops,  pâtes,  pastilles,  etc.  —  Instruments  en  gomme  élastique. 
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COLLÈGE  BRITANNIQUE  DE  SANTÉ 

HAMILTOIN-PLACE  ,  NEW-ROAD  ,  LONDON. 


Les  principes  d’hygiène  de  la  théorie  morisonienne  sont  conte¬ 
nus  dans  les  aphorismes  suivants  : 

1“  Le  principe  vital  est  dans  le  sang. 

2®  Toutes  les  affections  physiques  proviennent  du  sang. 

3°  Toutes  les  constitutions  sont  radicalement  les  mômes. 

4"  Toutes  les  maladies  proviennent  de  l’impureté  du  sang,  ou  en 
d’autres  mots,  des  humeurs  âcres  qui  existent  dans  le  corps. 

5"  La  douleur  et  le  mal  ont  la  môme  origine  et  peuvent  donc  être 
regardés  comme  synonymes. 

O®  Du  rapport  intime  existant  entre  l’esprit  et  le  corps,  il  résulte 
yue  la  santé  de  l’un  doit  amener  la  sérénité  de  l’autre. 

7®  Les  seuls  moyens  efficaces  pour  déraciner  le  mal  consistent  dans 
l’emploi  des  purgatifs  végétaux  judicieusement  administrés. 

8“  Il  manquait  à  la  médecine  un  compose  végéta!  susceptible  d’ôtre 
bien  digéré  et  de  se  mêler  au  sang,  de  manière  à  lui  communiquer  l’é¬ 
nergie  nécessaire  pour  débarrasser  le  corps  de  toutes  ses  impuretés. 

9®  L’hygiéniste  James  Morison  a  fait  cette  découverte  si  essen¬ 
tielle  en  composant  la  Médecine  végétale  universelle  du  collège 
britannique  de  santé,  Hamilton-place,  New-road,  Londres. 


lAsfe  des  agents  autorisés  à  vendre  les  Pilules  Morison  et  les  Mé- 
décines  végétales  universelles  dans  Londres  et  ses  environs  : 

Strand,  308  (John  Lofts,  Jun.) . The  Hygeist  Office. 

Begent-slreet,  65 . !^lr.  Field. 

Park-place,  1 ,  Mlle  End-road . Mr.  Lofts. 

Oxford-street,  03 . DietrichsenetHaanay.perfumers. 

New-road,  20,  St.  George’s  East.  ...  M.  J.  Kaines. 

Watling-street,  55 . Mrs.  E.  D are. 

Great  Tower-street,  t33. . .Mr.  Baldwin. 

Townsend-street,  8,  Old  Kent-road.  .  .  Mrs.  Foulser. 

Tottenhain  Court-road,  128 . Mr.  Rayner. 

Walh.am  Green . .  Mrs  Marchant. 

Brentford  (Post  Office) . Mr.  Norbury. 

-  Clapham . Mr.  Batten's,  library . 

Great  Ghart-street, 53,  East-road,HoxtOD  Mr.  J.  Dininore. 

Cornhill,  68 . Mr.  R  Johnston,  perfunier. 

High  Ho  born,  83 . M'  .  William  Hallett. 

D^ptford . .Mr.  Porrit  bookseller. 

Staines . Mrs.  Norris’s,  library. 

Poplar.  .....  . . Mr.  Ednionds. 


Se  vendent  en  boîtes  de  7  d.  1/2,  1  shilling,  1  s.  1  d.1/2,  2  s.  9d., 
4  s.  6  d.;  et  en  paquets  contenant  3  boîtes  de  4  s.  6  d.,  au  prix  de  11  s. 
le  paquet.  Poudres  végétales  dépuratives  à  1  s.  1  d.  1/2  la  boîte. 

Aucun  phariuacien  ni  droîiiaii^te  n'est  autorise  à.  vendre 
les  médicaments  NBorison. 

S’assurer  que  les  mots  «  Morison’s  universal  niedicines  »  sont 
bien  sur  chaque  boîte  en  paquet  avec  le  timbre  du  gouvernement. 
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P.  A.  BlîIAZV  ET  C*-. 


Librairie. 


AGËiCE  DE  PUiLICiîÉ 

ET 

SALON  DE  LECTURE, 

13,  Ili'genl  slrcel, 

Cet  Etablissement,  le  seul  de  son  genre  à  Londres,  est  ouvert  tous 
les  jours  de  10  heures  du  matin  à  11  heures  du  soir.  On  y  reçoit 
tous  les  principaux  Journaux  et  Recueils  périodiques  jmbliés  en 
France,  en  Angleterre,  en  Amérique,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en 
Espagne  et  en  Italie. 


JPÈ'iæ  fie  : 

Liv.  Sch. 

D. 

Une  lournee . 

» 

G 

Quinze  jours . 

4 

)) 

Un  mois . 

G 

)) 

Trois  mois . 

15 

» 

Un  an . 

.  « 

)) 

Location  de  Livres  par  abonnement  ou  au  volume.  —  Vente  de 
Livres  nouveaux,  classiques  ou  de  piété.  —  Gravures  et  musique 
nouvelle. 

Abonnements  à  tous  les  Journaux.  —  Insertions  d’Annonces.  — 
Agence  spéciale,  pour  l’Angleterre,  des  Guides  et  du  Lwret-Chaix\ 
des  Journaux  français  r///«<.s7ra/io?/,  le  Journal  pour  Rire,  VArfi.sle, 
les  Modes  parisiennes  etc.,  etc.;  et,  pour  l’étranger,  des  journaux 
anglais  :  'finies,,  Morning  Chrontcle,  Dailg-News,  Express,,  Globe,, 
If  usiraled  London  Iscws ,,  Exposilor,,  Punch,,  Economist  Rail- 
wag  Unies,,  etc.,  etc. 

Traductions  littéraires,  légales  et  commerciales  dans  toutes  les 
langues  de  l’Europe. 

Tableaux,  Cartes  et  Plans  de  Londres  et  de  Paris,  Dictionnaires  de 
poche.  —  Manuels  de  conversation  dans  toutes  les  langues. 

BEASEIG^EMEATS  GRATUITS  AUX  ÉTRANGERS. 


ÉTABLISSEMf;NTS  A  PARIS. 


3/l9 


PARIS. 

Les  nnmlir.'ux  Llrangers  qui,  ceUe  anriéc^  yisileronl  l'Expo^iiiQii  pi'.eir 
sMlc,  Aoudroiil  sans  doute  aussi  visiter  Paris,  çettc  capitale  du  Kondo  civilise, 
où  tant  de  curiosités  et  de  plaisirs  divers  attirent  chaque  an  ace  un  si  gran  1 
nnmbrc  d’Etia"gers. 

Pour  les  guider  dans  le  cbdix  d’un  Hôtel  ou  des  Maisons  de  conimerce 
les  plus  recomaiandablcs,  nous  appelons  l*ur  attention  sur  les  Elablii^eBieiits 
suivants  : 

laAISONS  EN  VOGUE. 

Aincublcmciit<*.  —  A.  Duval,  15,  rue  de  Cléry. 

Cnntilclioiic  manufacturé. —  E.  Timillier,  11,  rue  des  Fossés- 
Montmartre. 

CHontph-^iic  manufacturé.  —  Rattier  et  Guibal,  4,  rue  des 
Fossés-Montmartre. 

Chapellerie.  —  Gaspard,  8,  rue  Vivienne. 

—  Duclos,  21,  23,  passage  Jouffroy. 

Chaufisu res  pour  hommes. — Fafetier,  21,  rue  N®-St-Augustin. 
Chaussures  pour  clames.  —  Hoefmaimv,  9,  12,  rue  de  la  Con¬ 
vention. 

Choeolat.  —  Menier,  37,  rue  Sainte-Croix-de-Ia-Bretonnerie. 
Confiseur.  —  Au  Fidèle  Berger^  veuve  Aücler  et  Ledoux,  ü6,  rue 
des  Lombards. 

Dentifrice.  —  Eau  de  Botot^  9,  rue  Coq-Héron. 

Dentiste.  —  Pall  Simon,  36,  boulevard  du  Temple. 

Dentiste  anslai.s.  —  M.  Georges,  auteur  d’^/w  Mol  sur  le  nou¬ 
veau  système  de  Prothèse  dintaire,  rue  de  Rivoli,  360.  (Voir  aux 
Annonces). 

Deuil.  —  A  la  Scabhuse^  rue  de  la  Paix,  8. 

Éloifes  pour  lleublcs. —  Hilaire  Renouard,  102,  rue  Richelieu. 
Fleurs.  — Au  Lys^  M'"®  Sasso,  97,  rue  Richelieu, 

Haliillements  confectionnés.  —  A  la  Belle  Jardinière^  quai 
aux  Fleurs. 

Horlogerie.  —  Detouche,  158,  160,  rue  Saint-Martin. 

—  WuRTEL,  38  à /|2,  passage  Vivienne. 
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liits  en  fer.  —  Dupont,  1,  3,  5,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 
IVouTeaiités.  —  Aux  Villes  de  France^  rue  Vivienne,  51,  53,  et 
rue  Richelieu,  104,  106. 

—  Au  siège  de  Corinthe,  52,  54,  Ghaussée-d’Antin.  1 

Papiers  peints.  —  Osselin,  2  rue  de  la  Monnaie. 

Papeterie.  —  Marion,  15,  cité  Bergère. 

Parfumerie  fine.  —  Faguer-Laboullée,  83,  rue  Richelieu. 
Pâtes.  —  Tapioca,  Groult  jeune,  16,  rue  Sainte-Appoline. 

—  Moussu,  10,  12,  passage  Choiseul. 

Sioieries.  —  A  la  VU  le  de  Lyon,  2,  rue  de  la  Vrillière. 

Varices.  —  Bas  Leperdrie^ ,  28,  rue  des  Martyrs. 

HOTELS  REGOITE MANDÉS. 

Hôtels  Riron,  20  rue  Laffitte. 

—  Louvois,  place  Louvois. 

—  Douvres,  25,  rue  de  la  Paix. 

—  Tours,  36,  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 

—  I’Europe,  5,  rue  Lepelletier. 

—  des  Ministres,  32,  rue  de  l’Université. 

—  Montesquieu,  rue  Montesquieu. 

—  des  Arts,  7,  cité  Bergère. 

—  Plat-d’Etain,  256,  carré  Saint-Martin. 

RESTAURANTS. 

Taverne  anglaise,  5,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

VOITURES  DE  REMISES. 

Maison  Bailly  et  Elluin,  102,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  et  42, 
rue  Notre-Dame-des-Victoires. 


NOUVEAU  GUIDE 

DE  L’ÉTRANGER  A  PARIS 

ATKC  DKS  O  AMS  liK  TKMTi; 

ET  UN  PLAN  DE  PARIS  COLORIÉ 

Précédé  d’un  Tableau  de  l’Histoire  de  Paris  ,  d'une  Introduction  destinée  à  mettre  le 
Voyageur  au  courant  des  usages  de  la  Capitale  ;  avec  la  nomenclature  de  toutes  les 
rues , "places ,  quais,  etc. 

2®  ÉDITION  CONSIDÉRABLEMENT  AUGMENTÉE. 

l’n  beau  M'olume  in-f  8.  —  Prix  :  8  francs. 

CHEZ  LÉS  PROPRIÉTAIRES  -  ÉDITEURS  ,  RUE  BERGÈRE,  20. 
ET  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES  DE  PARIS  ET  DES  DÉPARTEWiNTS. 

A  LOXURES,  chez  P.  A.  ÜELIZY  et  C%  Libraires  et  Agonis  de  Publicité,  -13,  Regeat  Street, 


ljTABLrSîst;Mfc;M5  a  paris. 


RESTAURANT  FRANÇAIS 

W 

DE  PARIS 

PARIS,  LONDRES, 

Palais-Royal,  83,  8/i,  85.  Hobury  Street  (Chelsea). 

iralons  et  Cabinets  île  Société. 

RESTAURAI^T 

CHAMPEAUX 

13»  Place  de  la  Bourse»  13. 

JARBIRT, 

SALONS  ET  CABINETS  DE  SOCIÉTÉ. 

DENTS  A  L’ESSAI 

M.  Georges,  ?6,  »ue  de  Rivoli,  garantit  ses  dents  et  dentiers  tnaiî^rabies  pendant 
dix  ans,  et  les  donne  à  l’essai  pour  trente  jours.  Ses  pièces,  d’un  prix  modéré,  conser¬ 
vent  à  la  bouche  toute  sa  fraîcheur,  obvient  aux  crochets  et  ligatures,  ainsi  qu’à  l’ex¬ 
traction  des  racines,  et  raffermissent  les  dents  chancelantes  en  assurant  la  mastication 
et  la  prononciation  lesp’us  parfaites. 
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r^lBÏQüE  B'EOBIcaiBïl  COMTCïSB. 


P.-G.REÏDORFlCOLi 

(le  OR EZ  (Jura), 

MÊTVIE  WAISON,  RUE  DES  GRAVILLIERS.  G9,  AU  I". 

ÆSk 

FOURNITURES  D’HORLOGES, 

Horloges,  Pendules  de  Voyage,  Hégulateur, 
Cabinets  ou  Boîb s  pour  Horloges,  Cadrans  d’émail, 
Tourne-broches,  etc 

COURONNEMENTS  D’HORLOGES 

[Brevetés  s.  g  d.  G.). 

Horloges  de  tours  et  de  clochers,  de  toutes  dimen 
sions,  et  autres  art. des  de  leur  fab.  de.MoREZ  (Jura). 

Font  la  Coiiinitssion. 


SEULE  VÉeiTABlE 

EAU  DE  BOTOT, 

9,  Ilae  €oft*Héroii«  iü  Paris* 

Cette  Eau  balsamique  et  spiritueuse  pour  la  conservation  des  dents  et  les  foins  jour¬ 
naliers  delà  bouche,  doit  à  ses  nombreux  fuccés  la  réputation  dont  elle  jouit  depuis 
longues  anné.es  en  France  et  à  l’étranger. 


BIJOUTERIE,  P  ncrniiruc  HORLOGERIE, 

JOAILLERIE.  UtlUUbnt)  ORFÈVRERIE. 

^  158,  160,  rue  St-JIartin.  .  , 

Exposition  1839.  Médaille  d  argent. 

On  trouve  dans  cette  maison  un  assortiment  tW  s-complel  et  1  rés-varié,  (’epuii;  les  prix 
h  s  plus  modiques  jusqu'aux  plus  élevés.  —  ï’ifl*  ïi.xc. 


20. 
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Par  décision  ministérieUe  sur  les  rap¬ 
ports  des  Académies  des  sciences  et  de 
médecine,  le 

t  5  Franct 

la  dose  ordinaire. 

*0  Francs 

la  dose  forte. 

REMÈDE  POUR  L’EXPULSION 

du 

Cesse  d’être  considère  comme  remède  secret. 

Lis  deux  Aendt'mies  ont  déclaré  que 
«  les  expériences  a  Paris  ont  eu  un  plein 
»  succès.  —  11  expulse  le  ver,  sms  fati 
«  gue,  en  quelques  h  ures,  —  après  les- 
»  quelles  on  peut  rçpiendre  son  alimen- 
»  tation  et  ses  occupations  ordinaires. 

»  11  est  donc  bien  à  désirer  que  ce  nié- 
»  dicament  soit  mis  à  la  disposition  de 
>1  nos  praticiens,  et  introduit  dans  la 
»  pharmacie.  » 


By  ministerial  décision  according  to 
the  report  of  Academies  of  sciences  and  of 
médecine  of  Paris,  the 

15  Francs 

the  usual  dose. 

20  Francs 

the  extra  dose. 

A  REMEDY  FOR  THE  EXPULSION 

of  the 

TAPK-WORM 

Ceases  to  be  considered  as  a  secret  remedy. 

These  i\vo  Academies  hâve  declared 
that  «  the  experiments  in  Paris  hâve  been 
Il  mo«t  succesfull.  It  exp^ls  the  wo  m, 
Il  withoLit  any  pair.,  and  in  a  few  hours. 
Il  a  fier  which  the  patient  can  nsume 
Il  liis  usuai  food  and  occupai  ion.  » 

Vide  al  o  the  success  unden  the  care 
D”  Todd,  Budd,  Gult,  Armstrong,  etc., 
recoasded  in  the  lancet  Mardi,  16; 
April,  ■26;  May,  25;  June,  1;  1^50. 


KOUSSO, 


A  la  pliarmacie  PHILIPPE,  Sncc.  de  ÜBARMtlCE. 


Exiger  le  cachet  l*hl]lppeet  le  recueil 
des  documents  officiels  avec  l’Histoire  et 
le  mode  d’administration  de  la  Poudre  de 

Kousso. 

L\  Brochure  seule,  1  fr.  (Affr-) 


Ask  for  Plilippe's  seal  and  set  of  offi¬ 
cial  documents  and  instructions  for  the 
employment  of  Kousso's  powder. 

Pamphlet,  one  shilling  Y  Adress-jpre-paid.; 


125,  RUE  SAINT-MARTIN,  RAKIS,  SAINT-MARTIN,  STREET,  125. 


HYGIÈNE  DE  LA  BOUCHE,  HYGIENE  OF  THE  MOUTH, 

2  Fr.  le  flacon.  2  Fr.  a  bottle. 


CONSERVATEUR  DENTAIRE 

EAU  DE  PHILIPPE. 


Cette  liqueu -joint  aux  agréments  d’une 
toilette  d  amab  ur,  les  qii  .btès  sériuusrs 
d’une  eau  médicamenteuse. 

D’une  limpiiiité  chati  yante  <i  l’œil, 
d'un  parfum  suave,  et  du  goût  le  plus 
agréable,  die  préserve  des  doultuis  de 
den  s,  —  eu  ari  è-te  la  carie, —  les  nettoie, 
les  blanchit,  les  conserve  —  fort. fie  les 
gencives,  —  détruit  la  fétidité  de  l’iiale. ne, 
—  enlève  l’odi-ur  que  1.  isse  le  tabac,  et 
maiuiient  l'appaieii  dtntaire  dans  un  état 
coi.stant  de  fr,.îcheur  et  de  santé. 

Le  goût  même  Si  ddicxit  et  si  diffic  le 
des  dames  n’a  pu  lui  refuser  sa  prédi¬ 
lection,  et  cette  faveur  distinguée  lui 
assure  une  place  à  l’avenir  dans  tout  né¬ 
cessaire  de  toilette  d'où  l’ijigréoble  n’ex¬ 
clura  nas  l’utile. 


Tli’s  water  comliines  wilh  ail  lhe  ad- 
antagancs  of  élégant  toilet  the  efficacious 
propei  ties  of  a  iiiedicinal  \x  ater. 

Its  clear  appearance  is  pleasant  to  the 
tye  its  smel.  is  sweet  and  i  s  taste  wost  ; 
ddicimis  U  preveii  s  the  tootb  ache,  stops  j 
tlie  decay,  cieans.  wnitem  and  préserves  ' 
the  lei  tii,  sirengthers  tlie  gums,  purifies  i 
the  br<  ath,  taki  s  away  the  sme.  U  of  ta-  I 
bacco,  and  keeps  the  mouth  and  teeth  in 
a  frech  and  liealtiiful  st  de.  ! 

It  has  tibta  nd  g  e  .t  favour  amorgst  lhe  ! 
ladiès  theinselves,  whose  bis-e  is  so  déli¬ 
cate,  and  tliis  distinguislud  patronage 
has  given  it,  for  the  lutuie,  a  places  in 
every  dressing  case  combining  usefulness 
with  comfgrt. 
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EXPOSITIONS  NATIONALES  DES  CHAMPS-ÉLYSÉES. 


D.  FÉVRE, 


Rue  üaint'Honoré»  S9H  (400  moins  2),  au  étage. 

DEPOT  CEKTRAL  DE  TOUS  LES  GENRES  D’APPARFILS  A  EAD  DE  SELTZ, 

Depuis  1  fr.  jusqu’à  20  fr.  —  Et  poudres  y  préparées. 

Simple,  élégant,  solide,  économique,  facile  à  porter,  à  manœuvrer,  à  rafraîchir,  etc. 
Pour  préparer  soi-même,  sans  mélange  de  poudre, 

Eau  de  Sellz,  Eau  de  Vidiy,  Soda  Water,  Limonade  gazeuse,  Vin  rrousseux,  etc. 

Sellzoghxe-D.  Fèvre,  grand  modèle . . (3  bouteilles).  15  fr. 

Foudre  A  Seltzogènc,  cent  doubles  paquets . .  (300  bouteilles).  20  fr. 

Gazogène-D.  Fèvre .  (2  bouteilles!.  15  fr. 

Foudre  à  Gazogène .  (200  bouteilles).  15  fr 


POUDBH-D.FÊVIBII,  A  IB01JT£1)LZ>£S  OZADZKA2MËS 

Pour  eau  de  Seltz  et  vin  de  r.liumpagne. .  (20  bouteilles).  1  fr. 

Id.  Id.  très-forte  .  Id.  1  fr.  50 

Pour  limonade  gazeuse,  toute  citronnée .  Id.  1  fr.  50 

PLiUjS  DE  F1CELL.E. 

Serre-Bouchen,  10  cent.  —  20  pour  G  francs. 


353 


Él'ABLISSEMENTS  A  PARIS. 


l'IBLIC  EXHIBITION  IN  Sl'ACIOl’S  ROOMS  AT  BAEORY’S  El'ROPEAX  LIBRARY, 

3,  qtinl  !Ifalaqiials,  on  (lie  litst  floor,  Paris. 

STANDARD  AAD  POPILAR  WORKS, 

Octavo  Editions,  large  and  bcauliful  type. 

GRE&T  MOmENTARY  REDUCTION  OF  PRIGES. 

Inelufiing  the  most  p  pular  Works  of  English  litera'ure  ancient  and  particulary  mo¬ 
dem.  Paris,  1831  a  1830  450  vol.  in-8  contenant  la  valeur  de  plus  de  mille  volumes  or¬ 
dinaires.  Au  lieu  de  2,342  fr.,  I,  00  Ir.  Le  prix  des  éditions  anglaises  dépasse  8,500  fi. 

l’ncc  :  1  fr.  50  r.  2  fr.  25  c.  or,  3  fr.  50  c.,  inslead  of  5  fr. 

Any  w'ork  generady  complété  in  ore  volume  may  be  had  separately.  A  detniled  cata¬ 
logue  ts  sent  or  delivered  gratis  at  BAUDRY’S  Eiiropcan  Lihrary,3.  qvai  Malaquais 
on  the  first  floor.  Paris.  '  ’ 


COIii:e€IO]¥  1>E  I?lE.iOREü 

ANTIGUOS  Y  MODERNOS. 

Ilermosa  Edicinn  ca-8vo,  ron  relralO'?.  Van  publicades  51  lomos  456  fr. 

Cada  obra  se  vende  por  separado.  Veanse  el  c  italogo  que  se  distribue  gratis  en  la 
Libreria  Europea  de  BAÜDRY,  3,  quai  Malaquais,  piso  priinero. 


NOUVEAUX  GUIDES 

CONVERSATIONS  MODERNES 

FRANÇ.4TSES,  ANGLAISES,  ALLEMANDES,  ITALIENNES, 

ESPAGNOLES  ET  FOETÜGATSES  ,  | 

OU  DIALOGUES  USUELS  ET  FAMILIERS 

CONVENABLES  AUX  VOYAGEURS  ET  AUX  PERSONNES  QUI  SE  LIVRENT 

A  l’Étude  de  ces  langces. 

Deux  langues  en  face  l'une  de  l'aulre 

FBA^ÇriS  ET  ASGLAIS,  |  FUANÇ.AIS  ET  ESF.AGNOL,  |  ANGLAIS  ET  ALLEMAND, 

FRANÇAIS  ET  ITALIEiN,  FRANÇAIS  ET  POR  IGAIS,  ANGLAIS  ET  ESPAGNOL, 

FRANÇAIS  ET  ALLEMAND,  j  ANGL.AIS  ET  ITALIEN,  | 

formant  chacun  1  vol.  petit  in-24,  cartonné,  1  fr.  .50  c. 

Quatre  langues  réunies,  savoir  : 

FRANÇAIS,  anglais;,  ALLEMAND  ef  italTen,  OU  un  vol.  in-24,  cartonné,  2  fr.  25  c. 
FRANÇAIS,  ITALIEN,  ESPAGNOL  etPORTPGAis,  1  vol.  in  24,  Cartonné,  2  fr.  25  c. 

Ou  les  six  langues  réunies,  savoir  i 

FRANÇA  S,  ANGLAIS,  ALLEMAND,  ITALIEN.  ESPAGNOL  et  PORTUGAIS,  1  Vol.  format  Carré,  3  fr. 
PRONONCIATION  FiGCRÉE.  Ces  mêmes  Conversations  en  français  et  en  anglais  avec  pro¬ 
nonciation  tigurée  de  l’anglais,  à  l’usage- des  Français  1  vol.  cartonné,  2  fr.  25  c. 

The  same  in  English  and  French  n-ilh  the  fiçpired  pi-onunciation  of  the  French  ivords 
for  the  use  of  the  English.  1  roi.  in  boards.  2  fr.  25  c. 

Voir  la  suite  page  suivante. 
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DICTIONNAIRES  DIADIANTS 

CONTENJNT  LE  ERAHÇA  S,  L'ANGLAIS,  L'irAL'EN,  L'AtLEMINO  ET  L'E'PAGGOL, 

Avec  chacun  sa  contre-partie.  4  vol.  in-32,  papier  vél.,  brochés, 
au  lieu  de  22  fr.,  l->  fr.,  ou  reliés,  16  fr.,  au  lieu  de  26  fr. 


Chacun  de  ces  volumes  confient  de  (500  à  7(i0  pages  à  deux  colonnes.  La  noinéncla'ure 
des  mots  est  beaucoup  plus  complète  que  dans  ceu.v  des  dict  onnaires  dits  de  Ptehe. 


DICTIO!V\.AIRK  AlVG  L.AI(«-Fn4;V- 
ç,\i»  ET 

contenant  tous  les  mots  adoptés  dans  les 
deux  langues,  rédigé  d'après  les  meil¬ 
leures  autorités,  par  Tibbins.  Paris, 
2  tonus  en  I  vol.  in-;12,  papier  vél.,  3  fr. 

—  Relié  f.icon  maroquin.  4  fr. 

Dic<  luX  'NAiRK  IT.4I  ie:v-fha:v- 

VAIS  ET  FI('«,\V41$-IT4I^IE4I, 

contenant  plus  de  10,000  mots  omis  dans 
les  autres  dictionnaires  portaiifs,  par 
Barbebi,  revu  et  augmenté  d’explica¬ 
tions  grammaticales  par  Ronna.  Paris, 
2  tomes  en  t  vol.  in-32,  papier  vél.,  3  fr. 

—  Relié  façon  maroquin.  4  fr. 


DICTIO\4I4inE  AI.I.E.tlAlVn- 
F  H  .4  N  Ç  4  I  ü>  ET  F  R  %  41  4  ÜS- 

Ak  i.  I.  Elit  \  i\  D,  composé  sur  les  meil¬ 
leurs  dictionnaires  publiés  dans  les  deux 
langues,  et  plus  particulièrement  sur 
ceux  de  .Mozin  et  de  Thibaut,  par  J.  Vn- 
XEDEY.  Paris,  2  tomes  en  1  vol.  in-32, 
papier  velin,  3  fr. — Relié  faç.  mar.  4  fr. 

DICriO!\IV41RE  E»»l*4«401.- 
FR44:(;4t«»  ET  FR4  4  Ç4l!*-eS- 
l'4f>.>l«ii.,  d’après  les  dictionnaires  de 
l'Académie  espagnole,  de  l'-Académie 
française,  de  Lavaux,  Boistc,  et  autres, 
p.ir  ü.  G.  Tbai  AM.  Paris,  2  tomes  en  1 
vol.  in-32,  3  fr.— ReWé  faç.  maroq.  4  fr. 


LES  AVENTURES  DE  TELEMAQUE 

Fa.'v  isix  L.%rvGUE:N 

FRANÇAIS,  ANGLA  S.  ALLEMAND.  ITALIEN,  ESPAGNOL  ET  PORTUGAIS. 

Paris,  1831.  Un  beau  vol.  in-î”,  broché  (2  (r. 


On  peut  SC  procurer  une  seule  langue  en  1  vol.  in-ii,  ou  deux  réunies,  savoir: 

En  anglais .  3  fr.  50  c.|  En  espagnol .  3  fr.  50  c.  | En  portugais _  4  fr.  »  c 

En  i  alien .  3  50  |  En  allemand -  4  »  I En  fiançais .  2  50 

Deux  des  langues  ci-dessus  en  face  l’une  de  l’autre  forment  2  vol.  in-\i,  savoir  : 
.Anglais  et  français,  6fr.  "i  Allemand  et  français,  7  fr.  50!  Anglais  et  espagnol,  7  fr.  .50 

Italien  et  français,  7  50  Portugais  <  t  français,  7  .5()  Anglais  »t  allemand,  7  .50 

Espagnol  et  français,  7  51  [  Anglais  et  italien,  7  50 1  Anglais  èt  portugais,  7  50 


âliCîlHB&aM  FlAMÇAIi  ILLÏÏJgTmÉ 

ALBUM  CONTENANT  500  GRAVURES  A  L’USAGE  DES  PETITS  ET  DES  GRANDS  ENFANTS 

EXERCICES  DE  LECTURES  FRANÇAISES 

Suivis  de  notions  élémentaires  des  connaissances  usuelles  [uopres  à  déva  lopper  l'intel¬ 
ligence  des  enfani  s,  a  orner  leur  mémoire  et  a  les  instruire  en  les  amusant  Paris.  I85  i, 
1  vol.  in-12  de  200  pages,  format  carré,  orné  de  500  jolies  vignettes,  br.  3  fr.  50  ç.  ; 
cartonné,  3  fr.  75  c.  —  En  jolie  percaline,  ornements  cotés  et  à  froid,  tranches  do¬ 
rées,  5  fr.  —  Ou  reliure  pleine,  maroquin,  (5  fr. 


NOUVEAUX  ABÉCÉDAIRES 

4Xf.L\lS-FIlA'Ç.\lS ,  ALLLil \\ll-FaA\Ç\IS ,  IT.4L1F..\-F11.\\Ç\IS ,  tSPAGXOL-FRAXÇllS 

à  l’iiBOgc  î»fô  beux  nations, 

ornés  d'un  tréj$-;$raiid  nonihrc  iIc  gravures. 

ABÉCÉDAIRE  .VXGLAIS-FB.VXÇAIS.  ..  .  4  fr.  »  |  ABÉCÉDAIRE  ITALIEN-FUANÇ.VIS.  ...  3  fr.  bC 

—  AiLEMANU-FKANÇAlS.  .  3  50  |  —  ESPAOXOL-FR AXÇAIS .  .  .  3  5C 

B.4U1)RY,  Librairie  européenne,  3,  quai  lilalaqnals  au  étage. — Farl» 

Le  catalogue  général  de  cette  librairie  est  envoyé  franco,  sur  demande  affranchie. 
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E'JABLlSSl'MliMS  A  l'AUIS. 


PARCS  ET  JARDINS. 

Extrait  du  Bapport  du  Jury  de  l’Exposition  nationale  de  1849. 
M.  TRONCHON  (Ni'pf'Iéon),  avenue  de  saint-cloüd,  s.passy. 

Cet  ingénieux  fabricant  s’est  créé  une  spécialité  remnrqunWe  dans  la  confection  d’une 
multitude  d’objets  en  fer,  destinés  principalement  a  l’agricuMure,  au  jardinage  et  aux 
parcs  d'agrément.  Parmi  les  principaux  produits  de  ses  ateliers,  on  doit  citer  les  gril¬ 
lages  de  toutes  grosseurs,  fabriqués  par  des  procédés  mécaniques  et  qui  ont  réduit  dans 
une  proportion  considérable  le  prix  courant  de  ces  articles  ;  les  Serres  chaudes,  Bâches 
et  Chfàssis  de  couche;  les  Poulaillers,  Chenils,  Faisanderies  et  Volières;  les  cons- 
frucllous  légères  pour  Parcs  et  .Jardins,  telles  que  Passerelles,  Grilles.  Kiosques,  Ber¬ 
ceaux  ;  les  articles  de  mobilier  pour  Parcs  et  .Jardins,  Tables.  Châssis.  Fauteuils,  Bancs, 
Corbeilles,  Jardinières,  Tuteurs, Colonnes  et  Palmiers  pour  plantes  grimpantes;  les  Clô¬ 
tures  fixes,  destinées  à  défendre  de  vastes  e=pices  contre  l’entrée  ou  |a  sortie  des  bes¬ 
tiaux,  etc.  Tous  ces  produits  l’emportent  ordinairement  sur  les  produits  analogues  qoi 
étaient  fabriqués  jusqu'alors,  ou  par  un  moindre  prix,  ou  par  des  qualités  plus  éminen¬ 
tes,  etc,,  etc.,  et  en  cela  il  a  rendu  un  service  signalé  aux  consommateurs  qui  les  re¬ 
cherchent. 

Il  a  exercé  en  même  temps  une  heureuse  influence  sur  le  progrès  de  l’industrie  mé¬ 
tallurgique,  en  donnant  aux  fers  des  débouchés  tout  nouveaux.  La  consommation 
annuelle  des  ateliers  de  1»I.  TRO.\'Cilo.'V  atteint  déjà  140,000  kilogrammes. 

Lejury  récompenseles  efforts  de  M.  Trouction  en  lui  accordant  la  médaille  d’argent. 


CHOCOLATS-THËS. 

tiihoe  laiM  1.  IIBOB.  IIOURGIIES  Jeune,  brinll. 

RUE  SAINT'HONORÉ,  218,  ET  RUE  RICHELIEU,  2. 

Cet  Etablissement,  situé  dans  le  plus  beau  quartier  de  Paris,  possède  un  appareil  d’un 
nouveau  système  qui,  en  conservant  ou  chocolat  tout  son  arôme  primitif,  par  le  mode 
de  fabrication  qui  lui  est  particulier,  le  rend  inûuiment  plus  agréable  et  l’approprie 

S  aux  estomacs  ks  plus  délicats. 

'STiiés  de  toutes  espèces,  Vanilles  et  ESonboiis. 

— - Si— - - — - - 

SOCIÉTÉ 

DES  MHS  ET  FONDERIES  DE  ZINC  DE  L.\  VIEILLE -MO.NTAGNË, 

à  B*aris,  rue  laîcher,  n“  tO. 


LA  SOCIÉTÉ  UES  MINES  ET  FONDERIES  DE  ZINC  DE  LA  VIEILLE-MONTAGNE, 
qui  vient  d’envoyer  à  l’Exposilion  universelle  de  Londres  la  slalue  monumentale  de  la 
Heine  d’Angleterre,  u.uvre  remarquable  du  statuaire  D.vnt.vn  aîné,  possède  dans  ses  ma¬ 
gasins,  rue  Richer,  19,  à  Paris,  de  vastes  salles,  dans  lesquelles  tous  les  produits  de  la 
fabrication  du  zinc  se  trouvent  réunis.  j 

Celle  Exposilion  esl  ouverte  tous  les  jours  au  public^  de  10  heures 
à  5  heures  du  soir. 


ÉTABLISSEMENTS  A  PARIS. 
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ËTABLISSEDIEST  HYGIÉNIQUE  DES  NËOTHERMES, 

56,  rue  de  la  Victoire  {chaussée  d'Antin). 

BfAIÜO'V  DE  SiAMTÉ  ET  DE  BAI ^ SS. 

Appariements  meublés,  Salon,  Billard,  Galerie  et  Bains  cbanlTés  au  calorifère.  Jardins. 
FABRIQUE  D’EAUX  MINÉRALES  ET  GAZEUZES. 

L'Etablissement  des  Néothermes,  dont  les  médecins  et  les  malades  ont  depuis  long¬ 
temps  apprécié  l’utilité  comme  Maison  de  Santé  et  comme  Maison  de  Bains,  vient  d’être 
entièrement  resfauré,  et  rien  n’a  été  épargné  pour  le  rendie  ce  qu’il  était  à  sa  création, 
le  premier  établissement  de  Paris  (II. 

Comme  maison  de  santé,  il  offre  tous  les  avantages  que  l’on  peut  désirer  dans  un  éta¬ 
blissement  de  ce  genre.  Il  est  situé  dans  un  quartier  très-sain  ;  les  appartements  y  sont 
nombreux,  soigneusement  tenus,  appropriés  à  toutes  les  fortunes  ;  on  y  reçoit  principa¬ 
lement  les  malades  auxquels  les  préparations  de  vapeurs  ou  d’eaux  minérales  ont  été 
prescrites  (2). 

Un  calorifère  entretient  dans  la  galerie,  les  corridors,  les  salles  de  bail  s  et  une  partie 
des  appartements,  une  température  douce  et  égale,  qui  permet  aux  malades  de  conti¬ 
nuer  leur  traitement  sans  être  gênés  par  la  saison  d’hiver. 

Comme  maison  de  bains,  l’élablissemi  nt  des  Néothermes  tient  à  la  disposition  du 
public,  en  tous  temps,  les  différentes  espèces  de  bains,  depuis  le  bain  d’eau  de  Seine 
jusqu’à  ceux  médicinaux  les  plus  recheicliés,  tels  que  les  bains  égyptiens,  russes  (dits 
bains  de  feu),  etc. 

Quant  aux  préparations  de  la  vapeur,  elles  répondent  par  leur  nombre  et  leur  variété 
à  touesles  indications  que  nrésente  la  médecine  ;  telles  sont:  les  Douches  et  les  Bains 
de  vapeur  simples  ou  aromatiques,  sèches  ou  humides,  avec  toutes  les  modifications  de 
température,  de  force  et  de  composition  dont  elles  sont  susceptibles.  Nous  ferons  remar¬ 
quer  qu’au  moyen  des  appareils  qui  y  fonctionnent,  jamais  les  malades  ni  les  assistants 
ne  peuvent  êtie  incommodés  par  le  dégagement  de  vapeurs  sulfureuses,  lesquelles 
sont  détournées  de  l’atmosphère  ambiante  par  des  tuyaux  d’appel,  et  remplacées  par 
des  arômes  appropriés  au  goût  des  malades.  11  est  inutile  de  rappeler  ici  les  applica¬ 
tions  médicales  que  les  préparations  de  vapeur  peuvent  avoir  Les  médecins  savent  de 
quelle  ressource  elles  sont  dans  les  maladies  nerveuses,  cutanées,  rhumatismales,  gout¬ 
teuses,  et  une  foule  d’affections  particulières  qu’il  n’appartient  qu’à  l’homme  de  l’art  de 
déterminer. 

Tl  Is  sont,  en  quelques  mots,  les  principaux  avantages  qui  se  trouvent  réunis  dans 
l’établissement  hygiénique  des  Piéothermes;  nous  ajouterons  cependant  que  les  circons¬ 
tances  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouve  le  nouveau  propriétaire  lui  permettent, 
malgré  le  luxe  des  appareils,  de  garantir  a  toutes  les  classes  de  malades  l’usage  d’un 
ordrt-  de  remèdes  d’une  utilité  incontestable,  mais  dont  l’emploi  est  souvent  empêché 
par  l’élévation  des  prix  ou  par  la  mauvaise  qualité  des  préparations. 

Les  précautions  les  plus  rigoureuses  sont  prises  pour  faire  exécuter  les  prescriptions 
de  Messieurs  les  Médecins  avec  une  scrupuleuse  exactitude. 

(1)  Ce  jiigeiin-nt  est  celui  du  premier  corps  savant  médical  do  l’Europe,  de  l’Académie 
de  Médecine  de  Paris. 

Voici  comment  la  Commission  chargée  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  des  Travaux 
publics  de  l’examen  des  Néolhermes,  terminait  son  rapport  approuvé  en  séance  du  26 
juin  I83'2  : 

Il  Tels  sont,  Messieurs,  les  résultats  généraux  de  l’étude  que  vos  commissaires  ont  faite 
»  des  Néolhermes établissement  modèle,  nous  le  répétons,  unique  à  Paris,  en  France, 
H  en  Europe  -,  comparable,  peut-être,  ,à  ce  que  l’antiquité  a  possède  de  plus  parfait  en  ce 
I)  genre,  et  lrè>»supérieur,  par  l’etendue  de  son  local  et  de  ses  ressouices,  a  celui  que  M.  le 
Il  docteur  Bouland  lui-méme  avait  londé  à  .Monlpell  er  ;  établissement  où,  independaïu- 
II  ment  de  toutes  les  commodités  que  donne  l’opulence,  la  Mécanique,  la  Physique  et  la 
M  Cliiiuie  ont  rivalisé  d’invention  pour  mettre  dans  les  mains  de  la  Médecine  les  moyens 
Il  de  traiter  et  de  guérir  une  foule  de  maladies  récentes  ou  invétérées,  superlicielles  ou 
Il  profondes.  C’est  donc  avec  la  plus  intime  conviction  que  l’Académie  royale  de  Médecine 
a  peut  déclarer  à  M.  le  Ministre  du  Connnerce  et  des  Travaux  publics  qu’elle  donne  son 
Il  entière  approbation  a  l’etablissement  des  Néothermes  •,  qu’elle  croit  cet  établissement 
Il  digne  de  toute  la  confiance  des  médecins  et  du  public,  et  qu’elle  félicité,  dans  les  termes 
Il  les  plus  formels,  M.  le  docteur  Bouland  d’avoir,  par  une  telle  création,  si  heureusement 
Il  serviles  intérêts  de  la  science  et  de  l’humanité. 

Il  Signé:  Double,  Pelletier,  Tillaye,  Bousquet  et  E.Pariset,  rapporteur,  n 

(2)  les  pensionnaires  peuvent,  a  leur  choix,  manger  a  la  carte  ou  à  table  d’hôte-,  il  y  a 
un  Restaurant  attache  à  l’établissement. 
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ÉTABLISSEMENTS  A  PARIS 


ANCIENNE  MAISON  FARQEON. 

PARFUmElliE  FINE 

I  EXPÉDITION’,  EXPORTATinX. 

II  3IS>5  MlMe  ^fnÈ^t-tMaÈtoré. 

Il  I>.  I^egraii'l,  successeur,  inventeur  de  l’Eau  -les  Alpes  brevetée  en  ISM),  de  la  Pâte 
h!  royale  de  noisettes,  du  Savon  à  l’uuile  de  pis  itcins,  du  dauine  de  Tannin,  spécifique  le 
|!  pîùsetTicace  piur  ariê  er  la  chute  des  cnevt-ux  et  prévenir  leur  décalora  ion,  et  de 
|,  plusieurs  autres  cosmétiques  dont  les  coinposiliocs  hygiéniques  lui  ont  fait  une  répu- 
||  tation  .justement  méritée. 

Il  Cette  maison  est  particulièrement  connue  pour  la  finesse  et  la  variété  de  ses  extraits 
|i  d'odeurs,  dont,  l^-s  parfums  su  ives  et  délicats  lui  ont  toujours  mérité  la  bi  •nx’eillance  des 
souverains  de  TEurope,  anciennement  brevetée  par  le  roi  Louis  XV,  et  depuis  lors,  tant 
Il  qu’il  y  a  eu  une  Cour  en  France,  c’est  celte  maison  qui  l'.i  fourtiie  de  parfumerie, 
e!  comme  elle  fournit  encore  la  Cour  de  Russie  et  p  usieurs  autres  Cours  étrangèi'es. 


saiîr2iiL(Dsaïïi2  m 

riiilocome  à  base  de  moe'le  de  bæuf,  pour  faire  croître  cl  épaissir  les  cbcveiix. 

VINAIGRE  ODZOTIQUE  ET  HYGIÉNIQUE, 

Composé  de  substances  toniques,  rafraîchissantes  et  aromatiques, 
d’un  usage  salutaire  et  agréable  pour  la  toilette. 


I  FABllIQUE  Ü'OÎIXFMKXTS  KN  Cl'IVRK  ESTAMPE  ET  FOMJÜ, 

I  BOIS  DORÉ  POUR  DÉCORS  D'APPARTESIEXTS. 

I  BORDEAUX  Frères, 

II  RUE  SAINT-SAUVEUR.  12,  au  co'c  de  celie  des  Dm-Portes. 

ij 

j  Tous  les  Ornements  de  Tentures  dessinés  dans  le  Garcle-lleuble 
i  sortent  de  notre  Fabrique. 

i  Nota.  —  Ne  désirant  point  f lire  cnnnaî  re  aux  consommateurs  nos  articles,  afin  que 
les  tapissiers  poissent  offrir  à  Uurs  clients  les  ornements  les  moins  connus,  nous  avons 
cru  ne  devoir  mettre  aucun  de  nos  produi  s  dans  les  Expositions  publiques. 


CHEMINÉES  ET  CALORIFÈRES 

I  De  G.  IivciK%ii;iTii-Go.\STBiTÇTi:t  R, 

I  Délégué  de  l’Union  de  l’Industrie  parisienne  pour  l’Exposition  do  Londres. 

I  Rue  Troncliet,  29  St,  à  I*aris. 

Bledaülcs  d’arg.  aux  Expositions  nationales,  1V44 -IHAD.Brep.  en  E  rance,  en  Angleterre.,  etc. 

L’établissement  de  M.  I^.AUllY  se  recommande  parla  variété  de  ses  utiles  modèles 
1  dont  le  mérite  es(  sanctionné  par  le  Jury  nafioiiul.Un  grand  nombre  viennent  de  re- 
ji  cevoir  encore  de  notables  perfeclioimements  et  figurer  à  l’Exposition  universelle. 
1  Nota.  ■—  Los  itesvins  et  les  I»r5x  de  ses  appireils  sont  adressés  //anco  aux  per- 
j  sonnes  qui  en  font  la  demande. 
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MAISON  COUTARD, 

y  Rue  Croix- des -Petits -Champs y  y 

HABILLEMEIVTS  POUR  HOMMES 

ET  POUR  ENFANTS, 

m.e4a?^e  âaaà  /aiàj . 


JPHWX  Il^TAnEABIÆ, 


Cel  Élablissenienl,  un  des  plus  anciens  el  des  plus  iniporlanls 
de  la  Capitale,  réunit  dans  ses  vastes  Magasins  et  Galeries  la 
quintessence  de  tout  ce  que  les  fabricants  en  renom  produisent 
chaque  saison  d’élégant  et  de  confortable  en  Draperie,  ïouveaulés 
et  Etoffes  en  tous  genres. 

Des  bénéfices  nioJcsIes,  mais  un  grand  chiffre  d’affaires,  ont 
place  cette  Maison  depuis  longtemps  au  premier  rang,  et  la  main- 
licnncnt  en  vogue. 

CÉLÉRITÉ  DANS  L’EXÉCUTION. 

îiOyauté  parfatic  claiss  le»  UTraiisacllons. 
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KTAnLÎSSËllKATà  A  MîîlS. 


FI^MOS. 

et  C‘% 

Paris,  rue  Laffitte,  53. 

MÉDAILLES  D’OR  AUX  EXPOSITIONS  NATIONALES  DE  FRANCE 
1844-184®. 


Perfeclionnement  du  double  échappement  et  méca¬ 
nisme  répétiteur  du  Piano  à  queue  et  Piano  droit,  solidité 
et  construction  spéciale  pour  les  climats  difficiles. 


MAMS0S  m  NOüreiriTÉs. 

AU  COIN  DE  RUE 

8,  rue  Montesquieu, 

Au  coin  de  la  me  des  llons-Enfants  et  près  la  Coar  des  Fontaines. 


Le  Magasin  da  COIN  DE  RLE,  qui  esi,  comme  ou  le  sail,  Tua'  des  plus 
imporîaules  Maisons  de  Nouveaulés  de  Paris,  rient  de  traiter  des  achats 
inimeoses  en  Nouveautés  de  tous  genres.  Celte  maeièîe  d'acheter  a  fait  avoir 
des  réductions  étonnantes  sur  Ions  les  prix  et  dont  profitera  la  nomhreusc 
clientèle  du  COIN  DE  RLE. 

NOTA.  —  Tous  les  omnibus  et  toutes  les  Voitures  de  Chemins  de  Fer  passent  par  le 
Palais -National,  près  des  Magasins  du  COIN  DE  RUE. 
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HOTEL  DE  FOLKESTONE 

9,  Rue  Castellane,  Paris. 


Proprietaire 


Cet  établissement  situé  flans  le  beau 
quartier  du  la  Madeleine,  près  des  Bou- 
levatts,d>s  Tuileries,  et  des  Cbanips- 
Elysées.  est  généralement  fréquenté  par 
b  s  étrangers  de  distinction.  Le  senice 
(st  fait  avec  la  plus  grande  exactitude  et 
ne  laisse  ri-n  à  désirer  sous  aucun  rap- 
poit.  L’élégance  d'  son  ameublement,  sa 
rigoureuse  propreté  et  sa  bonne  direction 
rendent  cet  bôtel  un  des  plus  confortables 
de  Paris.  Table  d'hôte  servie  à  5  1/2  h 
3  fr.  Chambre  à  2,  3  et  4  francs  par  jour, 
App  .rtements  à  tous  prix.  Interprètes 
pour  toutes  les  langues. 


li.  OL.1VIEB. 

Th's  Establishment,  situated  in  the  fine 
quarter  of  the  Madeleine,  near  the  Bou¬ 
levards,  the  Tuileries,  and  the  Champs- 
Elysées,  is  specially  frequented  by  English 
Travellers.  It  is  particulary  noted  for  its 
élégant  furniture,  good  arrangement,  and 
cleanliness.  The  attendance  is  performed 
by  English  servants,  and  nothing  is  spa- 
red  by  the  Proprietors  to  render  this  Ho 
tel  one  of  the  most  comfortable  in  Paris. 
Bed-rooms  at  2,  3,  and  4  francs  per  day. 
Appariments  froni  6  francs  to  20  francs. 
Eng  ish  Breakfasts  at  1  fr.  50  c.  and  2  fr. 
Table  d'Hôte  at  3  francs.  English,  Ger- 
man,  Spanish  and  Italiam  Interpreters. 


1§44.  i:3ILPO§lTfOMS^.  4949. 


RÉVIL,  Naturaliste  -  Préparateur, 

MEMBRE  DE  T.’aC.4DÉMIE  DE  l’iNDCSTRlE. 

Monte  les  mammifères,  oiseaux,  reptiles,  etc.  Spécialité  pour  têtes  de  cerfs,  ebevreuilf 
hures  de  sangliers,  etc.  Monte  les  bois  pour  trophées.  — Donne  des  leçons. 

13,  RUE  SJLlliT'DOMlNlQUE,  13. 


BOTEL  DES  ARTS. 

PARIS,  Cité  Bergère,  7. 

Cet  Hôtel  est  situé  au  centre  et  dans  le  plus  beau  quartier  de  Paris,  h  la  proximité 
des  promenades  et  des  théâtres.  —  MM.  les  Voyageurs  y  trouveront  tout  le  confortable 
possible  à  des  prix  modérés.  —  Appartements  et  Chambres  meublés. 

Large  and  small  appartments  furnised.  —  Table  d’hôte  â  5  h.  1/2.  —  English  spoken. 

C.  REIIVWAJLD, 

LIBRAIRE- COMISSIONNÂIBE  POÜR  L’ÉTRANGER, 

Exportation  de  Librairie  française, 

DEPOT  GÉNÉRAL  DES  PUBLICATIONS  DE  LA  MAISON 

BERGER  -  LEVRAUZ.T  ET  FILS 

(Ancienne  Maison  V*  Levrault,  de  Strasbourg). 

lO.  rue  des  Saîsif fs-Pères »  d  Paris. 


ÉTABLISSEMENTS  A  PARIS. 
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PHARMACIE 

Rue  UMARTIMÎ,  35. 

A  PARIS. 


K  LECHELLE 


Flacons,  3  cl  6  Fr. 

DÉPÔTS 

dans  chaque  ville. 


REMÈDE  SOUVERAIN  DES  MALADIES  DU  SANG  ET  DES  NERFS. 


C’est  rendre  un  vrai  service  que  de  signaler  les  produits  suivants  : 
La  I\’évrosîiie  guérit  en  peu  de  jours  les  maladies  les  plus  opiniâ¬ 
tres,  Névroses,  Névralgies,  Gastrites,  Hypocondries,  Spasmes, 
Irritations  d'eslomac,  d’intestins,  Patpitatiom. 

L’Hémostatique  l.echelle  régénère  le  sang  et  guérit  les 
Hémorragies,  Pertes,  Crachements  de  sang.  Diarrhées,  Plaies, 
Asthmes  Qt  Catarrhes;  comme  tonique,  il  rétablit  les  constitutions 
faibles  ou  délabrées. 


MICROSCOPE  GAUDIN. 

Microscope  usuel  très  portatif  pour  le  commerce,  l’industrie,  la  médecine,  la  phar¬ 
macie,  la  pratique  et  l’étude  des  sciences  d'un  grossissement  de  3,000  à  4,000  fois  en 
surface . 

Lentilles  en  cristal  de  roche  fondu,  prix  2  fr.  50  à  une  lentille,  5  fr.  à  deux  lentilles; 
boîte  en  carton,  boîte  en  acajou,  1  fr.  de  plus  par  microscope;  port  par  la  poste,  1  fr. 
de  plus  par  microscope:  contre  mandat  sur  la  poste.  Remise  suivant  l'importance  des 
commandes, 

il.  GASJDIIV,  rue  de  Varcnnes,  38. 

DJpôt,  rue  des  Jeûneurs,  il. 


A  LA  VILLE  DE  LYON. 

Hilaire  BIBIVOUAKD, 

RUE  RICHELIEU,  102,  A  PARIS. 

Spéciale  pour  Etoffes  d’ameublements,  cette  Maison 
se  distingue  par  un  choix  riche  et  varié  de  Nouveautés 
en  tous  genres. 
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FLEURS  FINES. 

NilSON  TILHAN. 

2,  Rue  de  Ménars,  à  Paris. 

P.%.BURi;s  OE  CoüTures  nuptiales,  Fleurs  de  mode. 

P.4&E  ACKAFE  pour  garantir  les  robes  des  Dames.  —  Même  Maison. 
Englisli  spoken. 


TRÈS-GRASDE  VOE  —  PLAN  DE  PARIS  , 

EN  ÉLÉVATION  DU  SUD  AU  NORD 
ADRIIS  A  L'EXPOSITION  DE  LONDRES. 

CHEZ  BOUQUILLARD,  éditeur,  papetier,  rue  St-Martin,  204,  près  les  Arts  et  Métiers. 
Ce  vaste  panorama  de  Paris  s’étend  au-delà  des  fortifications.  On  reconnaît  ou  ôn 
distingue  toutes  les  rues,  tous  les  inonuineiits  présentés  en  relief,  la  Seine,  ses 
ponts,  ses  quais,  les  chemins  de  fer  et  leurs  embarcadères.  En  rapport  avec  tous  les 
plans,  cette  vue  facilite  les  recherches  et  guide  l’étranger. 

2®  édition  3  fr.  50. 

Petite  vue  de  Paris  servant  de  Plan,  d®  d°,  charmante  gravure  sur  acier,!  f.  50- 
Un  nouveau  système  pour  faire  trouver  instantanément  les  rues,  etc.,  s’applique  à 
!  tous  ces  plans. 

j  - = - 

I  TERmAVK  Fils, 

FABRIQUE  de  CHALES  CACHEMIRES  FRANÇAIS. 

SEULE  MAISON  DE  VENTE, 

Kue  des  Fossés-IIoiitmartre, 

Exposition  nationale  A  fl  ^  bmh  M  1?  T  1  Eipos'.tinn  à  Londres 

1849.  I  I,  1851. 

ET  DE  TOIDF^TTD, 

Composé  des  parfums  les  plus  suaves,  —  Prix  du  flacon  :  1  fr.  50  c. 

A  Paris,  rue  Viyienne,  SS*,  près  du  boulevart. 


ÉTABLISSEME.XTS  A  PAHIS. 
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PLUS  DE  DUPES! 

On  essaie  gratuitement  PKAU  DE  CHAXTEREEEE  , 
parfumeur-chimiste  ,  exempte  de  toute  mauvaise  odeur,  pour  teindre 
soi-môme  en  toutes  nuances  les  cheveux  et  la  barbe.  3,  /i,  5  et  10  f. 
le  flacon.  Se  défier  des  teintures  qui  surgissent  de  toutes  parts,  pré¬ 
parées  par  des  mains  ignorantes. 

Avis  awx  (lames  qui  désirent  conserver  la  fraîcheur  de  leur 
teint,  le^elouté  de  la  peau  et  se  préserver  des  rides. 

En  Crème  de  lAiiien  blanchit,  adoucit,  embellit  la  peau,  lui 
conserve  une  couleur  de  chair  naturelle,  et  la  tient  constamment  dans 
un  état  de  fraîcheur  en  la  préservant  du  contact  de  l’air.  2  f.  50  c. 

I*e  Roaffe  en  crème  reproduit  tellement  la  nature,  qu’il  est  im¬ 
possible  de  s’apercevoir  de  l’usage  qu’on  en  fait.  3  f. 

Carnet  Rompadour.  Ce  carnet  en  forme  de  portefeuille  est 
d’autant  plus  commode,  qu’on  peut  le  porter  et  le  laisser  partout, 
sans  que  l’on  se  doute  qu’il  renferme  un  rouge  de  toute  beauté  pour 
les  lèvres  et  le  teint.  2  f.  50. 

Epilatoire  pour  enlever  les  parties  velues  du  corps.  3  f. 

Véritable  Eau  de  Retot  perfectionnée  par  Chanterelle  , 
hygiène  de  la  bouche,  1  f.  50  et  2  f.  Vinaigre  de  toilette  supérieur  à 
tous  ceux  qui  ont  paru,  de  quelque  auteur  qu’ils  soient,  1  f.  20  c. 

359»  Rue  lüaînt  Uoiioré,  359» 


RESTAURANT 

DU 

mî)i!îiLiîîî“3i(D'iîiîi2, 

AVJêC  A  PARIS, 

7,  ALLÉE  DAATLX,  7. 

Salons  et  CaliiaBets  de  Société. 

AU  LYS. 

FLEURS  FINES  (GRANDE  MÉDAILLE  D’ARGENT), 


9Î,  RUE  RKlHELlEll,  près  l’Hôlcl  des  Princes. 
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KTABLISSEMEMS  A  PARIS. 


TABLEAUX. 

ANCIENNE  GALEBIE  LEBRUN. 

»E  M.  GEORGE. 

8,  rue  du  Sentier,  8. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  de  10  à  i  heures. 

M.\I.  les  Étrange  s  seront  admis  à  visi'er  cette  belle  Galerie,  qui  renferme  des  œuvres 
remarquables  des  premiers  maîtres  de  toutes  les  écoles. 

CARTE  GÉNÉRALE 

DE  TOUS  LES  CIIEMIIVS  DE  FER  FRANÇAIS 

COLORIÉE,  SUR  COLOMBIER  VÉLIN 

Prix  :  «  fr. 

Cartonnée,  3  fr.j  collée  sur  toile  avec  encadrement,  6  fr, 

CARTE  DE  TOUS  LES  CHEMINS  DE  FER 

1)E  L’El]R0I»E  CENTRALE 

COLORIÉE,  SUR  COLOMBIER  VÉLIN 

Prix  :  H  fr. 

Cartonnée,  3  fr.;  collée  sur  toile  avec  encadrement,  6  fr. 

Ces  deux  Cartes,  publiées  par  Napoléon  Chaix  et  G*',  se  trouvent  à  l’imprimerie  et 
librairie  centrale  des  chemins  de  fer,  rue  Bergère,  n"  20. 


I 
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»£  liOU  DRïIS. 


LE  PALAIS  DE  CRISTAL 


JOURNAL  FR'NÇAIS  ILLUSTRÉ  DE  L’EXPOSITION  DE|i85i, 


i  digé  par  uti  comité  français  à  Londres. 

Ca  journal ,  qui  paraît  fois  par  semaine,  pendant  toute  la  durée  de  l’Exposition, 
format  de  Y  Illustration  française,  contiendra  de  nombreux  dessins  des  plus  intéressants 
produits  exposés. 

PRIX  DE  L’ABO  MENT  ) 

Pour  Paris  et  les  Départements:  1  P””"  >'E»po»Itlo« 

CN  s’abonne  l  Paris,  chez  MM  Susse  frères,  pl.  de  la  Bourse,  chargés 

,  ,p  ,  *  aussi  de  la  vente  au  numéro; 

en  envoyant  (franco)  \  j  Strasbourf/,  Alexandre,  libraire  pour  toute  l’Allemagne; 

un  bon  sur  la  poste  *  A  Londres,  M.  J.  Thomas,  1,  Finch-lane,  Cornhill; 

Et  au  bureau  du  Journal,  2,  Catherine-Street  (Strand),  maison  du  Courrier  de  l’Europe 
LE  PREMIER  NUMÉRO  EST  EN  VENTE. 


EXPOSITION 

DES 

TABLEAUX  DES  PEBNTRES 

'1F0I!JS  ILUS  IPiXUSo 

13,  ^t-«laiiic6*Si  square  (Lltcbfielcl-Housc)» 

AnrioD  Club  de  la  Marine  et  de  l’Armce. 


21. 
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ÉTABLISSEMENTS  A  PARIS. 


A  liA  ^tlEUR, 

Rue  Saiul-Dcnis,  174,  et  rue  Sainl-llonorc,  29Î. 


Les  personnes  qui  transpirent  de  la  tête  sont  prévenues  qu’elles  ne 
peuvent  se  procurer  ce  genre  de  chapeaux  que  dans  les  deux  maisons 
de  M.  Provost,  qui  est  l’inventeur  de  ce  procédé. 

11  I*rovost  est  le  seul  qui  garantisse  par  facture  ce  qu’il  avance, 
et  qui  s’engage  à  remplacer,  par  un  chapeau  neuf,  celui  qui  viendrait 
à  se  graisser  avant  d’être  usé. 

Tout  ce  qu'il  y  a  depius  élégant,  IG  francs. 


EXPLICATION  POUR  LE  PLAN  DE  LONDRES.  | 

I  Ls  Plan  que  nous  donnons  a  été  fait  d’après  des  documents  officiels,  son  exactitude 
ne  saurait  donc  être  contestée.  Afin  d’éviter  aux  Voyageurs  des  recherches  ennuyeuses, 
nous  nous  sommes  attachés  â  dégager  les  quartiers  principaux,  de  toutes  ces  petites 
rues  qui  fourmillent  â  Londres,  et  qui  n’offrent  aucun  intérêt  â  l’étranger.  Cependant 
la  légende  explicative  donne  la  nomenclature  de  toutes  ces  rues,  avec  la  place  qu’elles 
occupent  sur  le  Plan.  Au  moyen  de  ces  indications,  le  Voyageur  s’orientera  très-fâci- 
ileme:it  et  presque  sans  recherches.  (Voir  la  page  suivante.) 


AUX  TROIS  QUARTIERS , 


MAISO.^  GALLOIS  (ilGKOllX  &  C% 

BOULEVART  DE  LA  MADELEINE,  21  —  RUE  DUPHOT,  26. 


tioi«ries.  Ch.«les,  Confectiaas,  Cravalej,  Mousseline- L.alne,  Mérinos 
Draperies  Meubles,  SnAiennes,  Mousseline  et  Jacouai  Imprimés,  l..ln- 
gcrle,  Deatellcs,  Toiles,  baiistes,  Diane,  Mouaeterie,  Ganterie,  Para» 
plaies,  ombi  eîles,  etc.,  etc. 


Ce  vaste  établissement,  situé  dans  un  dos  plus  beaux  quartiers  de 
Paris,  est  ricliement  assorti  dans  tous  les  articles  exigés  par  une 
clientèle  élégante  ;  la  vente  y  est  faite  de  confiance  ;  les  prix  sont 
marqués  en  chiffres  connus.  Les  marchandises  qui  ne  conviennent 
pas  sont  échangées  sans  difficulté,  ou  le  prix  en  est  remboursé. 

faiüt’ur  pour -chemises  aUaclié  à  rElahîisicmcnt.  —  English  spoken. 


LEGENDE 

Pour  faciliter  les  Recherches  sur  le  Plan  de  Londres 


KOMS  DES  RUES,  PLACES, 
DOCKS,  etc. 

Place  qu'ils 
occupent 
sur  le  plan. 

NO.MS  DES  RUES,  PLACES, 
DOCKS,  etc. 

Place  qu’ils 
occupent 
sur  le  plan 

Abbey  Street . 

F  —  7 

Bank  side . 

E  —  6 

Abingdon  str . 

F  —  4 

Barbican  str . 

D  —  6 

Acacia  road . 

B  —  2 

Barrow  bill . 

B  —  2 

Adam  str . 

F  —  6 

Bartholomew  sq.  .  .  . 

G  —  6 

Adélaïde  road . 

B  —  1 

Basingball  str . 

D  —  r> 

Admiralty . 

E  —  4 

Battersea  bridge.  .  .  . 

H  —  1 

Albany  road  . 

G  —  7 

Battersea  fields.  .  .  . 

H  —  2 

Albemarle  str . 

E  —  3 

Battersea  new  town  .  . 

H  —  2 

Albert  square . 

H  —  5 

Battersea  road  .... 

H  —  2 

Albert  str  . 

B  —  3 

Banner  str . 

Albion  str . 

E  —  6 

Bayswater  terrace.  .  . 

E  —  1 

Id.  id . 

F  —  9 

Beaumont  sq . 

D  —  <) 

Aldermanbury  str.  .  . 

D  —  6 

Beauvoir . 

A  —  7 

Aldersgate  str . 

D  —  6 

Beauvoir  place.  .  .  . 

B  —  7 

Aldgate  liigh  str.  .  .  , 

D  —  7 

Beauvoir  sq . 

B  —  7 

Alexander  place.  .  .  . 

G  —  7 

Beckford  place  .... 

G  —  6 

Alfred  place . 

F  —  7 

Bedford  row . 

D  -  4 

Alfred  str . 

D  —  9 

Bedford  sq . 

l)  -  4 

Allerton  str . 

G  -  7 

Bedford  str . 

D  —  8 

Alms  bouse . 

F  —  6 

Id.  id . 

Id.  id . 

Belgrave  dock . 

G  —  3 

Ampthill  square.  .  .  . 

G  —  4 

Belgrave  road . 

G  —  3 

Antiquarian  muséum  . 

D  —  6 

Belgrave  sq . 

F  —  3 

Anchor  str . 

G  -  7 

Belgrave  str . 

F  —  3 

Angel  place . 

G  -  5 

Bell  alley  str . 

D  ~  6 

Arcade  Burlington  .  . 

E  -  3 

Belsize  park . 

A  —  2 

Archbishoo  of  Canter- 

Belvider  road.  .... 

E  —  5 

bury’s  Garden’s.  .  . 

F  —  5 

Bench  prison . 

F  ~  ü 

Argyle  sq . 

G  -  4 

Berkeley  sq . 

E  —  3 

Argyle  str . 

G  -  4 

Berkeley  str . 

E  —  3 

Arlington  str . 

B  —  3 

Bermondsey  new  road. 

F  —  7 

Armide  str . 

E  —  5 

Bermondsey  str.  .  .  . 

F  —  7 

Artillery  Ground  .  .  . 

D  —  6 

Bernard  str . 

D  —  4 

Artillery  lane  .... 

F  —  7 

Bernard’s  Inn . 

D  —  5 

Asylum  place  .... 

II  —  8 

Berners  str . 

D  —  4 

Back  lane . 

H  —  8 

Berwick  place . 

F  —  7 

Baker  str . 

D  —  2 

Berwick  str . 

D  —  4 

Baldwin  str . 

G  —  6 

Bethnal  green  .... 

G  —  8 

Balls  pond . 

A  —  6 

Betlmal  green  road  .  . 

G  ~  8 

Balticstr . 

D  —  6 

Billingsgate . 

E  —  7 

Bank  ofengland.  .  .  . 

D  —  6 

Birdcage  walk . 

G  —  8 

) 


Voir  ^e^pUca‘icn 


Ci-contre. 
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NO.MS  DES  RUES  PLACES, 
DOCKS,  etc. 

Place  qu’ils 
occupent 
sur  le  plan . 

KOMS  DES  RUES,  PLACES, 
DOCKS,  etc. 

Place  qu'ils 
occupent 
sur  le  plan. 

Birdcage  walk  .... 

F  -  4 

Buckingham  palace.  . 

F  -  3 

Birmingham  railway 

Buckingham  place.  .  . 

D  —  3 

depot  (station)  .  .  . 

C  —  4 

Buckingham  str.  .  .  . 

E  -  4 

Bishops  road . 

B  —  9 

BurialSt-James  ground 

G  —  4 

Blackfriars  bridge.  .  . 

E  —  6 

Burlington  place..  .  . 

G  —  7 

Blackman  sir . 

F  —  6 

Burlington  arcade.  .  . 

E  —  3 

Blackwal  railway.  .  . 

E  —  7 

Burton  crescent.  .  .  . 

C  —  4 

Blomfield  str . 

D  —  7 

Burton  str . 

G  —  4 

Bloomsbury  sq.  ... 

D  —  4 

Bury  str . 

D  —  4 

Bkie  Anchor  alley.  .  . 

D  —  6 

Cable  str . 

E  —  8 

Blue  Anchor  lane  .  .  . 

F  —  8 

Gadogan  sq . 

F  —  2 

Board  of  control.  .  .  . 

F  —  3 

Camberwell  road  .  .  . 

H  —  G 

Bol  ton  str . 

E  —  3 

Cambridge  road.  .  .  . 

C  —  8 

Bond  str.  .....  . 

Cambridge  str  ...  . 

G  —  8 

Borough  str . 

D  —10 

Id.  id . 

D  —  2 

Bow  common . 

D  —  4 

Cambridge  terrace.  .  . 

B  —  8 

Bow  str . 

G  -  6 

Camomile  str . 

A  —  4 

Brandon  str . 

E  —  6 

Camden  road . 

D  —  7 

Bcead  str . 

F  —  3 

Camion  str . 

D  —  8 

Brewer  str . 

E  —  5 

Id.  id . 

E  —  6 

Bride  Well . 

F  —  5 

Canterbury  place  .  .  . 

F  —  5 

Bridge  road . 

E  —  5 

Canterbury  road. .  .  . 

F  —  5 

Bridge  str . 

E  —  6 

Canterbury  str.  .  .  . 

E  —  5 

Id.  id . 

F  -  4 

Canterbury  villa. .  .  . 

G  —  1 

Id.  id . 

D  —  4 

Caidington  str  .... 

C  -  4 

British  Muséum.  .  .  . 

H  —  5 

Carlisle  place . 

F  —  5 

Britton  road . 

E  -  4 

Carlton  house  str.  .  . 

E  —  4 

Broad  str . 

E  —  8 

Caroline  str . 

G  —  5 

Id.  id . 

G  —  5 

Carter  str . 

G  —  G 

Id.  id . 

B  —  6 

Castle  str . 

E  —  G 

Broadway . 

D  -  10 

Gary  str . 

D  —  5 

Bromley  new  town.  .  . 

F  —  1 

Catherine  str . 

G  —  7 

Brompton  park.  .  .  . 

E  —  3 

Id.  id  . 

D  —  9 

Brook  str . 

E  —  9 

Id.  id  . 

E  —  5 

Id.  id . 

F  —  5 

Cavendish  square.  .  . 

D  —  3 

Id.  id . 

F  —  G 

Chamber  str . 

E  —  7 

Brunswick  place  .  .  . 

C  -  7 

Cliancery  lane  .... 

D  —  5 

Brunswick  sq . 

G  —  4 

Chapel  str . 

G  -  5 

Id.  id . 

II  -  7 

Charing  cross  .... 

E  —  4 

Brunswick  str  .... 

E  —  5 

Charles  str . 

E  —  3 

Id.  :d . 

F  -  6 

Charlotte  place.  .  .  . 

E  —  9 

Bruton  place . 

E  —  3 

Charlotte  str . 

D  —  3 

Bruton  str . 

E  —  3 

Charrington  park.  .  . 

D  —  9 

Bryanstone  sq .  ... 

D  —  2 

Charter  garden  .... 

D  -  6 

Bryanstone  st' . 

D  —  2 

Charter  house  .... 

D  —  G 
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Charter  house  sq.  .  . 

D  —  6 

Commercial  road  .  .  . 

E  -  5 

Clieapside . 

D  —  6 

Id.  id.  .  .  . 

G  -  3 

Chelsea  hospital .... 

G  -  2 

Commercial  str.  .  .  . 

D  —  7 

Chelsea  park.  .... 

G  -  1 

Compton  str . 

C  -  6 

Chelsea  reacli . 

H  —  2 

Id.  id . 

E  -  4 

Chelsea  water  works.  . 

G  —  3 

Conduit  str . 

E  -  3 

Cherrytrce  str . 

D  —  6 

Gonnaught  sq . 

D  -  2 

Chester  place . 

G  -  5 

Constitution  liill . .  .  . 

F  —  3 

Chester  sq . 

F  —  3 

Cooper’s  str . 

E  —  7 

Chester  str . 

F  —  3 

Copenhagen  str.  .  .  . 

B  -  5 

Id.  id . 

G  —  5 

Coram  str . 

Chester  terrace.  .  .  . 

C  -  3 

Corbet  lane . 

G  —  8 

China  str . 

F  —  5 

Gornhill  str . 

E  -  7 

Christ  hospital  .... 

D  —  6 

Cornwall  terrace.  .  . 

G  —  2 

Church  lane . 

D  —  8 

Counter  hill . 

H  —10 

Church  str . 

F  —  6 

County . 

F  -  () 

Churton  str . 

G  —  4 

Covent  garden  .... 

E  ~  4 

City  basin . 

City  and  Tower  Hom- 

C  —  0 

Covent  garden  Theatre. 
Coventry  str . 

E  —  4 
E  -  4 

lets  cemetery.  .  .  . 

G  -10 

Crawford  str . 

D  -  2 

City  road . 

C  -  6 

Gromer  str . 

G  -  4 

(jlapham  road  .... 

H  —  5 

Crown  row . 

F  —  6 

Claremont  cotte.  .  .  . 

F  —  7 

Crown  str . 

D  —  4 

Claremont  place.  .  .  . 

G  —  7 

Id.  id . 

F  —  4 

Clarence  garden.  .  .  . 

C  —  3 

Crucifix  lane . 

F  —  7 

Clarence  str . 

F  —  9 

Cumberland  market.  . 

G  —  3 

Clarence  terrace. .  .  . 

C  —  2 

Cumberland  str.  .  .  . 

C  ~  7 

Clarendon  place.  .  .  . 

C  —  1 

Cumberland  terrace.  . 

G  -  3 

Clarendon  sq . 

C  —  h 

Gurnming  str . 

G  —  5 

Clcment’s  Inn . 

D  —  5 

Curtain  road . 

D  —  7 

Cleveland  road.  .  .  . 

E  -  h 

Curzon  str . 

Clevcland  str . 

D  —  8 

Custom  house  .  .  .  . 

E  —  7 

Clitîord’s  Inn . 

D  -  5 

Cutler  str . 

D  —  7 

Cock  lane . 

D  —  6 

Dalston . 

A  —  7 

Cockspur  str . 

E  -  4 

Dean  str.  ...... 

D  —  4 

Coleman  str . 

D  —  6 

Id.  id . 

E  —  7 

Cole’s  str . 

F  —  6 

Denbigh  str . 

G  —  3 

Coliseum . 

G  —  3 

Deptford . 

H  -10 

College . 

E  -  5 

Deptford  road . 

G  —  9 

College  gardcn’s. .  .  . 

F  -  4 

Devonshire  house.  .  . 

E  —  3 

College  house . 

E  —  6 

Devonshire  place.  .  . 

D  —  3 

College,  str . 

E  -  4 

Devonshire  str . 

D  —  3 

Id.  id . 

E  —  6 

Id.  id . 

D  —  à 

Commercial  docks.  .  . 

E  —  9 

Id.  id . 

G  —  à 

Commercial  road  .  .  . 

D  -  8 

Distillery . 

G  -  'i 
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East  Pond . 

G  —  9 

East  Smithfield  .  .  .  . 

E  —  7 

Eaton  sq . 

F  —  3 

Eaton  str . 

F  —  3 

Ebenezer  place . 

G  —  5 

Ebury  sq . 

G  —  3 

Ebury  str . 

F  —  3 

Eccleston  sq . 

G  —  3 

Eccleston  str . 

F  —  3 

Edward  str . 

G  -  6 

Eldon  str . 

D  —  7 

Eléphant  andCastle  .  . 

F  —  6 

Elizabeth  str . 

G  —  8 

Id.  id . 

F  —  3 

Elliot’srow . 

F  —  6 

Essex  str . 

E  —  9 

Id.  id . 

E  —  5 

Euston  sq . 

G  -  Ix 

Ewer  str . 

E  —  6 

Excise  Office' . 

D  —  7 

Exeter  hall . 

E  —  5 

Fair  str . 

F  —  7 

Falcon  square . 

D  —  6 

Farringdon  str . 

D  -  6 

Id.  id . 

E  —  5 

NOMS  DES  RUES,  PLACES, 
DOCKS,  etc. 


Dock  belgrave  .  .  .  . 
Dock  commercial  .  .  . 
Dock  East  Gountry.  .  . 
Id.  Grand  surrey.  .  . 
Jd.  for  lond.  ouwards. 
Id.  for  unloadinglme- 

ards . 

Id.  head  . 

Id.  Hermitage  .  .  .  . 

Id.  London  . 

Id.  New . 

Id.  Onter . 

Id.  Sie-Catherine  .  . 
Id.  Surrey  limer.  . 

Id.  West. . 

Id.  West  india.  .  . 
Id.  West  India  South 

Id.  Wet . 

Dog  row . 

Dorset  si] . . 

Dorset  str . . 

Douglas  str . . 

Dover  rail-way  termi¬ 
nus . 

Dover  road . 

Dover  str . 

Drapers  garden’s.  .  .  . 

Drummond  str . 

Drury  Lane . 

Drury  Lane  theatre  .  . 

Duchess  Str . 

Ducke  str . 

Id.  id . 

Earl  str . 

Td.  id . 

Ernest  str . 

East  country  Docks.  .  . 

East  str . 

Eastclieap . 

East  counties  railway  . 
Eastern  railway  depot. 

Eastfield  str . 

East  India  Dock  road  . 

East  Lane . 

East  London  cenieterv. 


Place  qu’ils 
occupent 
sur  le  plan 


—  3 

—  9 

—  10 

—  9 
—10 

—  10 

—  7 

—  8 


-  9 

-  7 

-  9 

-  9 
-10 
-10 
-10 

-  8 
-  2 

-  5 

-  h 

-  7 

-  8 

-  3 

-  7 

-  h 

-  h 

-  5 

-  3 

-  5 

-  3 

-  2 
-  6 

-  9 
-10 

-  5 

-  7 
-10 

-  7 

-  9 
-10 

-  7 

-  9 


Fashion  str . 

Felton  str . 

Fencliurcli  str . 

Ferdinand  str . 

Ferry  road.  . . 

Ferry  str . 

Fetter  lane . 

Field  place . 

Id.  id . .  .  .  . 

Finsbury  Circus  .  .  .  . 

Finsbury  place . 

Finsbury sq . 

Fitzroy  sq . 

Fleet  lane . 

Fleet  str . 

Flor  Gloth  manufactory 

Foley  place . 

Fore  str . 

Id.  id . 

Foster  laiie . 


irs  O  fo  O 
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Foundling  hosp . 

Fox  B.  .  * . 

Francis  str . 

Frederick  str . 

ftonmonger  lane.  .  .  . 

Gainsford  str . 

Galley  Wall . 

Gardens  charter.  .  .  . 

Gardon  Row . 

Gee  str . 

George  road . 

George  str . 

Id.  id . 

Gerrard  str . 

Gibraltar  row . 

Giltspur  str . 

Gladdon  str . 

Glass  bouse . 

Globe  lane . 

Globe  town . 

Gloucester  place .... 
Id.  id.  .  .  .  . 

Gloucester  sq . 

Gloucester  str . 

Id.  id . 

Id.  id . 

Id.  id . 

Golden  sq . 

Goldsmith  place  .... 
Goodmans  fields  .  .  .  . 

Gordon  sq . 

Gore  lane . 

Goswel  str . 

Gower  str . 

Gracechurch  str  .  .  .  . 
Grafton  str.  .  »  .  ^  . 

Granby  place . 

Granbystr.  ...... 

Grand  junction  str.  .  . 
Grand  surrey  canal.  . 
Grand  surrey  Docks.  . 

Grange  road . 

Grange  Walk . 

Id.  id . 


Place  qu’ils 
occupent 
sur  le  plan 

NOMS  DES  RUES,  PLACES, 
DOCKS,  etc. 

Place  qu’ils, 
occupent 
sur  le  pl  n. 

G  —  5 

Gravellane . 

E  —  6 

F  —  6 

Gray’s^n  gardens.  .  . 

D  —  5 

G  -  6 

Gray’s  inn  lane . 

D  —  5 

G  —  3 

Gray’s  inn  road  .... 

G  —  5 

F  —  6 

Great  Dover  str.  .  .  . 

F  —  6 

D  -  6 

Great  Guildford  str.  .  . 

E  —  6 

F  -  7 

Great  queen  str . 

D  —  5 

G  —  8 

Great  Rus  sel  str . 

D  -  4 

D  —  6 

Great  Western  railvvay 

F  —  6 

depot . 

D  —  1 

G  —  6 

Green  lane . 

H  —  1 

F  —  8 

Green  park . 

E  —  3 

E  —  3 

Green  str . 

G  --  9 

D  -  9 

Id . 

G  —  6 

E  —  4 

Green  Walk . 

E  —  6 

F  —  6 

Greenwich  railway  de¬ 

D  —  6 

pot . 

E  —  7 

G  —  G 

Grosvenor  canal .... 

G  —  3 

G  —  5 

Grosvenor  Gâte  ...  . 

E  —  2 

G  —  9 

Grosvenor  sq . 

E  —  3 

G  —  9 

Grosvenor  str . 

D  —  9 

D  —  2 

Id.  id . 

E  —  3 

G  —  6 

Ground  str . 

E  —  5 

D  —  2 

Grove  lane . 

G  —10 

D  —  2 

Guildford  str . 

D  —  4 

B  —  8 

Guildhall . 

D  —  6 

D  —  5 

Guy’s  hospital . 

E  —  6 

F  —  5 

Hackney  road . 

G  —  8 

E  —  h 

Hamilton  place  .... 

G  —  4 

G  —  8 

Id.  id . 

E  —  3 

E  —  7 

Hamilton  terrace.  .  .  . 

G  —  1 

G  —  4 

Hampstead  road  .... 

A  —  2 

F  —  1 

Id.  id . 

G  —  3 

G  —  6 

Hampton  str . 

G  —  6 

D  -  4 

Hanover  sq . 

D  -  3 

E  —  7 

Hanover  str . 

D  —  3 

D  —  4 

Id.  id . 

G  —  6 

F  —  5 

Hanover  terrace  .... 

G  —  2 

F  —  5 

Hans  place . 

F  —  2 

D  —  1 

Hanway  str, . 

D  —  4 

H  —  7 

Hare  str . 

G  —  8 

E  -  9 

Hare  wood  str . 

A  —  3 

G  —  7 

Harley  str . 

D  —  3 

B  —  7 

Harlington  str . 

F  —  5 

F  —  7 

1  Ilart  £tr . 

E  -  4 
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Hatcliam  park . 

H  —  9 

James  st . 

F  —  5 

Hatfield  str . 

E  -  5 

Jermyn  str . 

E  -  4 

Hatton  gardon . 

D  —  5 

Jetson  str . 

F  —  6 

Haverstock  liill . 

A  —  3 

.Tewry  str . 

E  —  7 

Haydon  str . 

E  -  7 

John  str . 

D  —  9 

Haymarket . 

E  —  [i 

Judd  str . 

G  —4 

Henrietta  str . 

E  —  ti 

Kennington  Gommon  . 

Henry  str . 

B  —  2 

Kennington  lane  .  .  . 

G  -  5 

Id.  id . 

D  —  8 

Kennington  str  ...  . 

G  —  5 

Id.  id . 

G  -  5 

Kensington  garden  .  . 

E  —  1 

Herbert  str . 

G  -  b 

Kensington  palace.  .  . 

E  —  1 

Hercules  Buildings.  .  . 

F  —  5 

Kent  str . 

F  —  0 

Hermitage  Dock  .... 

E  —  8 

Kentish  town . 

A  —  3 

Hertford  str . 

E  —  3 

Keppel  str . 

D  —  4 

High  str . 

F  —  1 

Kilburn  Vale . 

B  -  1 

Id.  id . 

G  —  5 

King’s  Road . 

B  -  4 

Id.  id. 

H  -10 

King’s  sq . 

G  -  6 

High  holborii . 

D  —  5 

King’s  str . 

D  -  0 

Higliway  str . 

E  —  8 

id.  id . 

E  —  4 

HiH  nursery  ground  .  . 

G  —  1 

King’s  college . 

E  —  5 

Holborn  row . 

D  —  5 

Kings’  cross . . 

G  —  4 

Holland  str . 

E  —  6 

Kingsla.nd . 

A  -  7 

Holwel  chapol.  .  .  .  . 

D  —  7 

King’s  William  Street . 

E  —  5 

Holyvvel  str . 

E  —  5 

Kinghtsbridge  .... 

F  —  1 

Id.  id  . 

F  -  U 

Lambeth  marsh.  .  .  . 

F  —  5 

Hornsey  lane . 

F  —  7 

Lambeth  palace.  .  .  . 

F  —  5 

Horse  gnards . 

E  -  k 

Lambs  cond  str  .  .  . 

D  —  5 

Horsemonger  lane.  .  . 

F  —  6 

Langham  place.  .  .  . 

D  —  3 

Houndstitcli . 

D  —  7 

Lawrence  lane  .... 

D  —  0 

House  of  correction.  . 

G  —  5 

Leadonhall  market  .  . 

E  —  7 

House  of  parliament.  . 

F  -  4 

Leadenhall  str  . 

E  —  7 

Howland  str . 

D  —  4 

Leather  lane  .... 

D  —  5 

Hoxton  sq . 

G  —  7 

Leicester  square  .  .  . 

E  -  4 

H ungerford  Market .  . 

E  -  4 

Lime-house-Gut.  .  .  . 

D  —10 

Hunter  str . 

J  —  7 

Lime-house-Reach  .  . 

F  -10 

Hyde  Park . 

E  —  2 

Lime  str . 

E  —  7 

Hyde  Park  Garden.  . 

E  —  2 

Lincoln’s  Inn  Fields.  . 

D  —  5 

lismongers  house  .  .  . 

E  —  7 

Lincoln’s  Inn  Garden’s. 

D  —  5 

Impérial  Gas  Wks.  .  . 

B  —  8 

Lion  str . 

G  -  5 

India  house  . 

E  —  7 

id.  id . 

D  —  7 

Isabella  str . 

E  -  5 

id.  id . 

F  —  6 

Jamaïca  Row . 

F  —  8 

Liquorpond  Street  .  . 

D  —  5 

James  place  school  .  . 

G  —  8 

Lisle  Street . 

E  —  4 

James  str . 

E  -  4 

Lisson  grove . 

D  —  2 

id.  id . 

F  -  3 

Littlé  Britain . 

D  —  0 
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Litile  Ghelsea  .... 

G  -  1 

Marlborough  garden 

Liverpool  road.  .  .  . 

B  —  5 

house  . 

E  —  4 

Liverpool  str . 

C  —  U 

Marlborough  str  .  .  . 

G  -  5 

id.  id . 

G  —  6 

Marshall  str . 

F  —  4 

Lloyd’s  Row . 

G  —  5 

Mary  Street . 

G  —  3 

Lock  hospital . 

F  —  3 

Mary  le  Bone  Street.  . 

D  —  3 

Lock’s  fields . 

F  —  6 

Mary  le  Bone  Street.  . 

E  —  4 

Lombard  str . 

E  —  7 

Maze  Pond . 

F  -  6 

London  and  Birmin- 

Maze  str . 

E  ~  7 

gham  rail-way  .  .  . 

B  —  1 

Mecklemburg  sq  .  .  . 

G  —  .5 

London  and  Westmins- 

Melton  place . 

G  —  4 

ter  Ccmiteiy.  .  .  . 

G  —  1 

Merrow  str.  ..... 

G  -  6 

London  Bridge  .... 

E  —  7 

Middleton  road.  .  .  . 

B  —  7 

London  Dock  .... 

E  —  8 

Middleton  sq . 

G  —  5 

London  Fields . 

B  —  8 

Mile  end  road  .... 

D  —  9 

London  hospital.  .  .  . 

D  —  8 

Milford  lane . 

E  —  5 

London  str . 

D  —  1 

Milk  str . 

D  —  6 

London  university  .  . 

G  -  4 

Mill  Pond . 

11-4 

London  wal . 

D  -  6 

Milton  str . 

D  —  6 

Long  acre . 

E  —  4 

Mina  road . 

G  -  7 

Long  alley  str.  .... 

D  —  7 

Mincing  lane . 

E  —  7 

Long  lane  . 

F  —  7 

Minerva  str . 

G  -  8 

Long  new  cricket  ground 

G  -  1 

MinoriesR.  .  .  .  . 

E  —  7 

Lonsdalo  square  .  .  . 

B  —  5 

Model  Prison . 

A  —  5 

Lothbury . 

D  —  6 

Monmouth  str . 

G  —  7 

Lower  holloway  .  .  . 

A  —  5 

Montagne  place.  .  .  . 

D  —  4 

Lower  str . 

B  —  6 

Montagne  sq . 

D  —  2 

Lower  Thames  str  .  . 

E  —  7 

Montagne  str . 

D  —  4 

Lowndes  square.  .  .  . 

F  —  2 

Moore  place . 

F  —  3 

Lowndes  Street.  .  .  . 

F  —  2 

Moore  str . 

D  —  6 

Ludgate  hill  et  str.  .  . 

D  —  6 

Moore  terrace  .... 

H  —  8 

Lupus  str . 

G  -  4 

Moorgate  str . 

D  -  G 

Lyall  Street . 

F  —  3 

Moreton  str . 

G  -  4 

Maddox  str . 

E  —  3 

Mornington  crescent.  . 

B  —  3 

Magdalen  hospital.  .  . 

F  -  5 

Mortimer  road  .... 

B  —  7 

Maida  vale . 

G  -  1 

Mortimer  str . 

D  —  3 

Maismore  sq . 

H  —  8 

Mount  str . 

E  —  3 

Mail . 

id.  id . 

F  —  5 

Manchester  sq  .  .  .  . 

D  —  3 

Munster  sq . 

Manchester  Street.  .  . 

D  —  3 

Murray  str . 

G  —  6 

Manor  st . 

H  —  8 

Muséum  Street .  .  .  . 

D  —  4 

Mansfield  place.  .  .  . 

A  —  3 

Napier  str . 

G  -  6 

Mansion  house  .  .  .  . 

G  -  5 

Narrow  str.  .._... 

E  -  9 

Mark  lane . 

E  —  7 

Narrow  wall . 

E  —  5 

Market  str . 

F  -  4 

Nassau  str . 

D  —  3 
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National  Gallery  .  . 

E  -  k 

Norwegian  str  ...  . 

D  —  5 

Neckinger  road.  .  . 

F  —  7 

Nottingham  Street.  .  . 

D  —  3 

Nelson  place . 

F  ~  6 

Nursery  road . 

G  —  6 

Nelson  sq . 

F  —  6 

Oakley  sq . 

B  —  4 

Nelson  str . 

F  -  7 

Oakley  str . 

F  —  5 

New  Bethlem  hospital 

F  —  5 

Obelisk . 

F  —  G 

New  Bridewel  .  .  .  . 

F  —  k 

Old  Bailey . 

D  -  15 

New  Castle  str  .  .  .  . 

D  —  5 

Old  Bond  Street.  .  .  . 

E  -  3 

New  Cavendish  str  .  . 

B  —  6~ 

Old  Brompton . 

G  -  1 

id.  id.  id.  .  . 

D  —  3 

Old  ford  road . 

G  —  9 

New  Cross . 

H  —  9 

Old  Jewry . 

D  —  6 

New  Dock . 

E  —  8 

Old  Street  road  .  .  . 

D  -  9 

Newgate  str . 

D  -  G 

Orange  row . 

G  -  G 

New  Gloccster  str.  .  . 

G  —  7 

Orange  str . 

F  —  G 

Newington  Green.  .  . 

A  —  G 

Orrnond  str . 

D  -  5 

Newington  place  .  .  . 

G  —  5 

Osnaburgh  Street.  .  . 

G  —  3 

Newington  road  .  .  . 

F  —  G 

Ossulston  Street.  .  .  . 

G  -  4 

New  Kent  road  ... 

F  -  G 

Outer  Dock . 

F  -  9 

Newman  str . 

D  -  k 

Ovale . 

G  —  8 

New  North  road.  .  .  . 

B  —  G 

Ovale . 

G  —  5 

New  Palace  yard  .  .  . 

F  -  k 

Oxendon  Street.  .  .  . 

E  -  4 

New  prison . 

G  -  5 

Oxford  sq . 

D  —  2 

New  river  head.  ... 

G  -  5 

Oxford  str . 

D  -  4 

New  road . 

G  —  4 

Paddington  (station).  . 

D  —  1 

id.  id . 

D  -  2 

Paddingtcn  str . 

D  -  3 

New  str . 

E  - 

Palace  garden’s.  .  .  . 

F  —  3 

id.  id . 

G  —  5 

Pall  mall . 

E  -  4 

New  Warf  road.  .  .  . 

B  -  5 

Paneras  place  .... 

G  -  4 

Nicholas  str . 

G  -  7 

Paneras  str . 

E  —  G 

Nine  Elms . 

H  -  k 

Pantechnicon . 

F  —  2 

Noble  str . 

G  -  G 

Paradise  road  .... 

F  —  8 

id.  id. . 

D  -  G 

Paradise  row . 

G  -  8 

Norfolk  str . 

E  -  5 

Paradise  str . 

F  —  5 

id.  id  . 

F  —  9 

Paragon . 

F  —  G 

North  banck . 

G  —  2 

Paris  str . 

F  —  5 

North  place . 

G  -  G 

Park  crescent . 

D  —  3 

North  row . 

E  -  2 

Park  lane . 

E  —  3 

North  str . 

G  —  5 

Park  road . 

G  —  2 

id.  id . 

Park  sq . 

G  —  3 

id.  id . 

F  —  5 

Park  str . 

E  —  2 

Northampton  sq  .  .  . 

G  -  G 

Id.  id . 

E  —  G 

Northampton  str  .  .  . 

G  —  6 

Id.  id.  ...... 

G  —  5 

Northumberland  house 

E  -  h 

Id.  id . 

H  ~  7 

North  Warf  road  .  .  . 

D  -  1 

Parliament  str . 

F  -  4 

Norton  str . 

D  —  3 

Patent  cable  manuf.  . 

D  —10 
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Patent  shot  manuf.  .  . 

E  —  5 

Prince’s  sq . 

E  —  8 

Paternoster  row.  .  .  . 

D  —  6 

Id.  id . 

G  -  5 

Paul  str . 

D  —  7 

Prince’s  str . 

D  —  5 

Pear  Tree  str . 

G  —  6 

Prince’s  str . 

G  -  4 

Peckliam  road  .... 

FI  —  7 

Private  road . 

E  —  2 

Peckham  tovvn.  .  .  . 

H  —  8 

Providence  str . 

D  —  7 

Pedlar’s  acre . 

F  —  5 

Id.  id . 

G  —  7 

Pelliam  crescent. .  .  . 

F  —  2 

Provost  str . 

G  —  6 

Pelliam  road . 

F  —  2 

Quadrant . 

E  —  4 

Penitentiary . 

G  -  4 

Quaker  str . 

D  —  7 

Penton  place . 

G  —  6 

Queen’s  Bench  prison . 

F  —  6 

Penton  str . 

G  —  6 

Queen’s  road . 

A  —  7 

Pentonville . 

E  —  5 

Queen’s  sq . 

D  -  4 

Perceval  str . 

G  —  6 

Queen’s  str . 

D  —  5 

Percy  str . 

Id.  id . 

E  —  6 

Percy  villa . 

H  -  4 

1 1.  id . 

E  —  9 

Petticoat  lane  .... 

D  —  7 

Queen’s  Walk . 

E  —  3 

Philantropie  institution 

F  —  5 

Rack  road . 

E  —  8 

Piccadilly . 

E  —  3 

R  ad n or  place . 

D  —  2 

Picket  str . 

E  —  5 

Ranelagh  str . 

D  —  1 

Pickle  herring  str.  .  . 

E  —  7 

Id.  id . 

F  —  3 

Pimlico . 

F  —  3 

Ratcliff  row . 

G  —  6 

Pitt  str . 

F  —  6 

Ratcliff  str . 

E  —  8 

Pleasant . 

F  —  5 

Rathbone  place  .... 

D  -  4 

Plough  road . 

G  -  9 

Red  cross  Street.  .  .  . 

D  —  6 

Poland  str . 

D  —  4 

Red  lion  sq . 

D  ~  5 

Pommery  house  .  .  . 

E  —  6 

Regent  circus . 

D  —  3 

Pool terrace  .  .  .  . 

G  —  6 

Regent  circus . 

E  —  3 

Poplar . 

D  — 10 

Regent’s  canal . 

B  —  4 

Portland  place  .... 

D  —  3 

Id.  id . 

G  —  6 

Pojtland  str . 

G  —  6 

Id  id . 

D  —  1 

Portland  terrace  .  .  . 

G  —  2 

Regent  park . 

G  —  2 

Portman  sq . 

D  —  2 

Regent  sq . 

G  —  5 

Portsmouth  place.  .  . 

G  —  5 

Regent  str . 

G  —  5 

Portugal  Row . 

D  —  5 

Richardson  str . 

F  —  7 

Portugal  str . 

D  —  5 

Richmond  terrace.  .  . 

G  —  6 

Postern  Row . 

E  —  7 

Rochester  row . 

F  —  4 

Post  office . 

D  —  6 

Rosemary  lane . 

E  —  7 

Poultry . 

E  —  6 

Rotherhithe . 

F  —  8 

Powel  str . 

G  —  6 

Royal  exchange  .... 

D  —  7 

Pownal  road . 

E  —  8 

Royal  military  asylum. 

G  —  2 

Pratt  Street . 

E  —  3 

Royal  str . 

F  —  5 

President  str . 

G  —  6 

Rupert  s  r . 

E  -  4 

Primrose  hill . 

B  —  2 

Russel  sq . 

D  —  4 

Prince’s  road . 

G  —  51 

Russel  str . 

E  *-  5 
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Russel  str . 

P  —  7 

Shone  lane . 

D  —  5 

Sackville  str . 

E  —  4 

Shoreditch . 

G  —  7 

St-Albans  str . 

F  —  5 

Shrubland  road  .... 

A  —  8 

Ste-Catlierine  Dock  .  . 

E  —  7 

Sidney  place . 

D  —  9 

St-Clément’s  Church.  . 

E  —  5 

Silver  str . 

E  —  4 

St-Georgc’s  hospital’s  . 

F  —  3 

Skinner  str.  ...... 

D  —  6 

St-George’s  road .  .  .  . 

F  —  5 

Sloane  sq . 

G  —  2 

St-George’s  sf| . 

G  —  4 

Sloane  str . 

F  —  2 

St-George’s  terrace.  .  . 
St-James’s  palace  .  .  . 

E  —  2 

Small  Pox  hospital.  .  . 

G  -  4 

E  -  4 

Smith  distillery  .... 

D  —  8 

St-James’s  park  .  .  .  . 

F  -  4 

Smithfieltl,  west  .... 

D  —  6 

St-James’s  sq . 

E  —  4 

Smithfield,  east . 

E  —  7 

St-James’s  str . i 

E  —  3 

Snow  hill . 

D  —  6 

St-Jolm’s  sq . 

D  6 

Snovt'sfields . 

F  —  7 

St-John’s  str.  . 

B  —  5 

Soho  sq . 

D  —  4 

Id.  iil . 

G  --  6 

Somerset  house  .... 

E  —  5 

St-John’s  VVood  road.  . 

G  —  1 

Somerset  place . 

G  —  7 

St-Luke’s  house  .... 

G  —  6 

Somerset  str. . 

D  —  7 

St-Martin’s  lane  .... 

E  -  4 

South  bank . 

G  —  2 

St-Martin-le-Grand  .  . 

D  -  6 

South  str . 

F  —  5 

Ste-Mary  axe . 

D  —  7 

Southampton  railway  . 

H  —  3 

St-Nicolas  Work  house. 

D  —10 

Southampton  road.  .  . 

D  —  4 

St-Pancras  Work  hos¬ 
pital  . 

B  —  4 

Southampton  str.  .  .  . 

Id.  id.  .  .  . 

G  -  5 

H  —  7 

St-Paul’s  cathédrale .  . 

D  -  6 

Southgate  road . 

B  —  7 

St-Saviours  Dock.  .  .  . 

F  —  7 

Southmolton  str .... 

E  —  3 

St-Thomas  hospital.  .  . 

E  —  6 

Southwark  bridge  .  .  . 

E  —  G 

St-Thomas  str . 

E  —  6 

Spencer  str . 

G  —  G 

Salisbury  str . . 

D  —  2 

Spring  str . 

D  —  1 

Salmoiie  lane . 

D  —  9 

Stamford  str . 

E  —  5 

Sarah  ann  str . 

G  —  6 

Stangate  str . 

F  —  5 

Saville  place . 

F  —  5 

Stanhope  str . 

B  —  3 

Saville  Row . 

E  —  3 

Id.  id . 

D  -  5 

Scotland  Yard . 

E  —  4 

Id.  id . 

E  —  3 

Serpentine  river .... 

E  -  2 

Stepney  Green . 

D  -  9 

Seven  Island’s . 

F  —  9 

Stome  bridge  road  .  .  . 

B  —  7 

Seward  str . 

G  —  6 

Stone  house . 

G  —10 

Seymour  str . 

G  —  4 

Stoney  lane . 

E  —  6 

Id.  id . 

D  —  2 

Store  str . 

D  -  4 

ShadThames.  ..... 

E  —  7 

Strand . 

E  —  5 

Shafstbury  str . 

Shakle  vvell . 

Slierrard  str . 

G  -  6 

A  —  7 

E  —  4 

Strand  Green . 

Subscfiption  Shooting- 

Ground  . 

H  —  1 

H  —  3 

Ship  lane  .  .  ,  . 

G  —  5 

D  —  5 

SiilTnlk  str . 

F  —  6 

Shoe  lane . 

Summer  str . 

E  -  6 
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E  9 

Trinity  sq . 

Supper  Thames  str.  .  . 

E  —  6 

Trinity  str . 

Svirrey  Inner  Dock.  .  . 

F  —  9 

Trundley’s  lane.  .  .  . 

Surrey  road . 

H  —  2 

Tunnel . 

G  —  7 

Turnmill  str . 

E  —  5 

Tyers  str . 

Id.  id . 

F  —  6 

Union  Paragon  .... 

F  —  5 

Union  str . 

Suspension  Bridge.  .  . 

E  —  5 

id  id.  .  .  .  .  .  . 

G  -  2 

University  str . 

F  —  6 

Upper  str . 

Tabernacle  str . 

G  -  7 

Upper  albany  str  .  .  . 

Tan  Yards . 

F  —  7 

Upper  Baker  str.  .  .  . 

Tattersals . 

F  —  3 

Upper  Berkeley  str  .  . 

Tavistock  sq . 

G  —  4 

Upper  Brook  Street.  . . 

Tavistock  str . 

E  —  5 

Upper  George  str  .  .  . 

Teater  market . 

F  —  7 

Upper  seymour  str. .  . 

Teiger . 

H  —  6 

Upper  Shadwell.  .  .  . 

Temple  Bar . 

D  -  5 

Upper  Stamford  str.  . 

Temple  str . 

E  —  5 

Upper  York  str.  .  .  . 

id.  id  . 

F  —  6 

U>  bridge  road  .  .  .  . 

Thames  str . 

E  —  6 

Vauxhall  bridge.  .  . 

Theobald  road  .... 

D  -  5 

Vauxhall  garden’s.  .  . 

Theobald  str . 

F  —  6 

Vauxhall  str . 

Thomas  str . 

F  —  7 

Vauxhall  terrace  .  .  . 

Thornton  str . 

F  —  7 

Victoria  park . 

Threadneedle  str .  .  . 

D  —  7 

Victoria  park  cemetery. 

Throgmorton  str  .  .  . 

D  —  7 

Victoria  place  .... 

Titchborne  str . 

E  -  4 

Victoria  road . 

Titchfield  str . 

D  —  3 

id.  id . 

Tiverton  r . 

F  —  6 

Victoria  sq . 

Tivoli  place  . 

H  —  1 

Victualling . 

Tooley  str . 

E  —  7 

Village  grenn  coatsch. . 

Torrington  sq . 

D  -  4 

Vine  str . 

Tottenham  court  road. 

D  -  4 

id.  id . •  . 

Tower  gardens  .... 

E  —  7 

Walbrook . 

Tower  house . 

E  —  7 

Walcot  place . 

Tower  str . 

E  —  7 

Walcot  sq . 

Trafalgar  place.  .  .  . 

D  —  6 

Walnut  three  walk  .  . 

Trafalgar  sq . 

E  -  4 

Walworth  road.  .  .  . 

Trafalgar  str . 

G  -  6 

Walworth  terrace.  .  . 

Treasury . 

E  -  4 

Wandsworth  road.  .  . 

Trelleck  terrace.  .  .  , 

F  —  3 

WappingWalk.  .  .  . 

Trinity  Ghapel  .... 

D  —  8 

Wardour  str . 

Trinity  house  .... 

E  -  6 

Ware  houses . 

Place  qu’ils 
occupent 
sur  le  plan. 


E  —  7 
E  —  6 
G  —  9 
E  —  8 
G  —  5 
G  —  5 
F  —  7 
E  —  6 
G  -  5 
D  -  4 
G  —  3 
B  —  6 
D  —  2 
D  —  2 
E  —  3 
D  —  2 
D  —  2 
E  —  9 
E  —  5 
D  —  2 
E  -  1 
G  —  4 
G  -  5 
G  ~  4 
G  -  5 
B  —  9 
G  —  9 
G  —  7 
F  —  1 
G  -  3 
F  —  3 
G  —10 
F  -  4 
E  -  7 
F  —  4 
E  -  6 
G  —  5 
F  -  5 
F  —  5 
G  -  6 
G  —  6 
H  -  4 
E  -  9 
D  - 
E  -  8 
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Warwick  sq . 

G  -  3 

W’eymouth  str  ...  . 

D  —  3 

Warwick  str . 

E  —  4 

id.  id. 

F  —  6 

id.  id  . 

G  -  3 

Weymouth  terrace  .  . 

G  —  7 

Washington  place  .  . 

H  —  8 

Wharf  road . 

B  —  6 

Water  str . 

E  —  5 

Whitcomb  str . 

E  —  4 

Waterloo  bridge.  .  .  . 

E  —  5 

Whitechapel  high  str. . 

D  —  7 

Waterloo  (station).  .  . 

F  —  5 

Whitechapel  road.  .  . 

D  —  8 

Waterloo  place.  .  .  . 

B  —  8 

Whitecross  str  .  .  .  . 

D  —  6 

Waterloo  road  .... 

E  —  5 

Whitehall  stairs  .  .  . 

E  —  4 

Waterloo  town  .... 

D  —  8 

White  Hart  place  .  . 

G  —  5 

Waterwork’s  canal  .  . 

A  -  10 

White  Hart  row.  .  .  . 

G  -  5 

Watling  str . 

E  -  6 

Wigmore  str . 

D  -  3 

Webb  str . 

G  —  6 

William  str . 

G  -  3 

Webber  str . 

F  —  5 

William  str . 

E  —  7 

Welbeck  str . 

D  ~  3 

id.  id . 

F  -  3 

Weldose  sq . 

E  -  8 

Willow  str . 

F  -  4 

Wellington  Barrack’s  . 

F  -  4 

Willow  Walk . 

G  —  7 

Wellington  place  .  .  . 

G  -  8 

Wilmington  sq.  .  .  . 

G  —  .5 

Wellington  row.  .  .  . 

G  -  6 

Wilton  str . 

D  —  7 

Wellington  str  ...  . 

G  —  8 

Wilton  str . 

F  -  3 

id.  id . 

F  —  6 

Wimpole  str . 

D  —  3 

Wellington  str.  ... 

E  -  5 

Winbourne  str.  .  .  . 

B  —  6 

id.  id . 

E  -  6 

Windmill  lane  .... 

G  —  9 

Wels  str . 

D  —  3 

Windmill  str . 

E  -  4 

Wenlock  basin.  .  .  . 

G  -  6 

Windsor  str . 

G  —  6 

Wenlock  road . 

G  —  6 

Woburn  place  .... 

G  —  4 

Wentvvorth  str ...  . 

D  —  7 

Woburn  sq . 

D  -  4 

West  dock . 

G  -  9 

Wood  str . 

D  —  6 

West  sq . 

F  —  5 

id.  id . 

F  -  4 

West  str . 

G  —  6 

Worcester  str . 

E  —  6 

West  India  Dock’s.  .  . 

E  —10 

Wych  str . 

E  —  .5 

West  India  South  Dock 

F  -10 

Windham  road.  .  .  . 

H  —  6 

Westbourn  terrace  .  . 

D  —  1 

York  place . 

F  -  5 

West  end  lane  .... 

A  —  1 

York  sq.  (V.  Munster). 

G  -  3 

Westminster  br.  .  .  . 

F  -  4 

York  str . 

G  -  6 

Westminster  road.  .  . 

F  -  5 

id.  id . 

E  -  4 

Westminster  Scholars 
Play  Ground.  .  .  . 

F  -  4 

id.  id . 

id.  id . 

F  -  4 

F  —  5 

West  Smithlîeld  .  .  . 

D  —  6 

York  terrace . 

E  —  5 

West  More  str  ...  . 

G  —  6 

Zoological  gardens  .  , 

B  -  3 

WetDock . 

G  -10 

id.  id.  .  .  . 

G  —  6 

FIN  DE  LA  LÉGENDE. 


ETAHLlSSEilENTS  A  LOXBÎ’.ES. 
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NOUVEL  ALIMENT  BREVETÉ , 


Par  liEMOliT, 

FOURNISSEUR  DE  S.  A.  R.  MADAME  LA  DUCHESSE  DORLÉANS. 


Le  Cho’ca  est  une  délicieuse  combinaison  du  café 
et  du  chocolat,  dont  les  substances  et  les  arômes  con¬ 
fondus  offrent  au  consommateur  un  produit  tonique, 


fortifiant  et  éminemment  digestif. 

Cho’ca  au  moka-caraque  .  2  s.  6  p. 

Id.  triple  vanille, . .  4  » 

Chocolat  surfin .  2  » 

Id.  à  la  duchesse .  3  » 

En  bonbons  pralinés,  à  la  crème,  au  kirsch,  etc. 

Café  royal .  2  » 


DEPOTS: 

^Vii^more  slreet^  Cavendish  equare; 

Bazar  du  Prit, ce  de  Calles^  Be«^ciit  Street^  209. 
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ETABLISSEMENT  A  PARIS. 


AUX  VILLES  DE  FRANGE, 

RUE  VIVIEHÎXE,  RUE  RICHELIEU, 

St-53.  104-100. 

MAGASIN  DE  NOUVEAUTÉS. 


Cet  immense  établissement,  par  sa  position  exceptionnelle  au  centre 
de  Paris,  dans  le  plus  beau  quartier,  près  des  boulevarts  et  de  la 
Bourse,  est  sans  contredit  le  monument  industriel  le  plus  imposant  ; 
la  réputation  de  bon  goût  que  se  sont  acquis  ses  propriétaires  est 
largi'ment  justifiée  par  le  succès. 
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SOIERIES  .  Soierie  unie  et  façonn''e,  satins,  moire  antique  velours,  etc. 

CHALES .  . Châles  de  l’Inde,  cachemires  français,  crêpes  de  Chine,  châles 

fantaisie,  écharpes. 

FAAITAISIE .  Mousseline  laine,  barêges,  tissus  divers,  valencias,  popelines, 

écossais,  tissus  nouveaux,  mérinos,  nouveautés. 

IWDIEIVIVES . Toiles  peintes,  mousselines  imprimées  .  jaconas,  organdis  et 

brillantés. 


BLANC  DE  FIL - Toiles  de  tous  pays,  batistes,  mouchoirs  et  vignettes. 

BLANC  DE  COTON.  Mousselines,  calicos,  nansoucks,  percales,  rideaux  brodés  et 


brochés. 

LINGERIE .  Lingerie  confectionnée,  dentelles,  trousseaux,  layettes. 

CONFECTION .  Mantelets,  écharpes. 

FICHUS .  Foulards,  écharpes,  cravates,  etc.,  etc. 

BONNETERIE  ....  Ganterie,  etc.,  etc. 

RIERCERIB .  Grand  choix  de  rubans. 

PERSES .  Meubles,  damas,  tapis  de  table  et  de  lit 

DRAPERIE .  Pour  hommes,  nouveautés. 

DEUIL  .  Comptoir  spécial  de  deuil. 


IOTA.  —  Edïo'i  d’khanliüoDS  el  de  Marchandises  FR4SC0. 
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